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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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Monumens  des  victoires  et  conquêtes  des  Français,  JReeueil  de  tous  les 
objets  d'arts,  statues,  bas'feliejs,  arcs  de  triomphe ,  colonnes ,  tahUaux^ 
médailles,  etc.,  consacré  a  célébrer  Us  victoires  des  Français,  de  1 79a  a  1 8 1 5. 
(Les  monumeDs,  arcs  de  triomphe,  routes,  canaux,  sont  décrits  par  M.  Charles 
Dupin,  membre  de  lUnstitut  j  les  tableaux,  statues,  médailles,  par  M.  Voïard  ; 
les  combats  de  mer,  par  M .  J.  T.  iPaiizot,  ofiicier  de  marine).  Cent  planches 
en  viogt-cinq  livraisons. 

On  réalisera  ainsi  par  la  gravure  Tensemble  de  tous  ces  monumens  qni  doi- 
vent à  jamais  publier  la  gloire. française.  La  rouie  du  Simplon,  les  statues,  les 
tableaux,  les  arcs  dé  triomphe,  etc,,  etc.,  forment  la  réunion  de  cette  g|feric 
historique.  \ 

La  même  impartialité  qui  préside  an  recneil  des  P^ictoires  et  Conquêtes  des 
Français  dirigera  la  collection  nouvelle:  ainsi  que  la  première,  elle  sera  uni- 
quement consacrée  à  la  gloire  française.  Tout  ce  qui  honore  les  guerriers  fran- 
çais -y  tout  monument  acheté  par  leur  sang ,  conquis  par  leur  bravoore^  ou  érigé 
a  la  suite  ou  avec  les  fruits  de  leurs  exploits,  soii  à  l'utilité  publique,  soit  à  la 
gloire  de  la  nation ,  en  fera  partie.  C^esl  la  gloire  française  seule  que  nous  nous 
efforçons  de  promulguer.  En  célébrant  ainsi  de  nouveau  les  noms  de  nos  guer- 
riers, nous  rendrons  en  même  temps  hommage  au  génie  de  nos  grands  artfstes  , 
dont4e  pincean  ou  le  cisean  a  reproduit  leurs  traits  et  leurs  exploits,  aus  peintres 
français  David,  Gérard,  Girodel,  Gros,  Isabey,  Lejeone,  Lethiers,  Re- 
naud, Taunay,  C.  et  H.  Vernet,  etc.;  anx  sculpteurs  Bosio,  Garielier ,  Chau- 
det,  Dejoux,  Lemot,  Moîtte,  Rolland',  etc.  j  aux  architectes  Chalgrin,  Fon- 
taine, Qisors,  Grondouin,  Lecomte,  Percier,  Pcyre  (neveu),  Poyel,  Vi- 
£ron,  etc.  ;  aux  ingénieurs  Becqney ,  Cachin,  Céard,  Dausse , Dillon ,  Girard, 
nagean ,  Prony ,  Sévestre ,  Tarbe ,  etc.  ]  aux  savans  Berthollet ,  Denon ,  Four- 
nier ,  GeofTroy  ^aini-Hilpire ,  Jomard,  Monge,  Norry ,  etc. ,  etc. 

Puissions-nous  ainsi  réaliser  pour  la  postérité  l'ensemble  de  tous  les  tro[4iees 
de  cette  gloire  si  chèrement  acquise  ! 

La  collection  formera  vingt-cinq  livraisons.  L'éditeur  prend  l'engagement 
formel  de  ne  pas  en  publier  une  seule  de  plus. 

Il  paraîtra  tons  les  vingt  jours  un  cahier  avec  quatre  planchés.  Le  recueil 
contiendra  cent  planches. 

Pour  présenter  ces  Monumens  sons  un  «format  plus  convenable ,  nous 
avons  adopté  l'in-foUo  ;  de  cette  manière ,  aucune  planche  ne  sera  ployée  ;  le 
texte  sera  aossi  in-folio.  Nous  avons  cru  devoir  faire  ce  sacHûce  de  nos  propres 
intérêts  à  un  Recneil  national  :  cependant ,  nous  conserverons ,  pour  les  soos- 
criptears  des  F'ictoires  seulement,  le  premier  prix  de  a  francs  5o  centimes 
par  livraison  in»lblio  ;  il  sera  de  S  francs  5o  centimes  pour  les  NOH-souscripteurs 
des  F'icttùres,  et  la  souscription  sera  fermée  prochainement. 

Il  a  été  tiré  Vingt-cinq-exemplaires  sur  vélin  satiné  j  le  prif  est  de  7  francs. 

ly,  B.  II  a  été  envoyé  h  chaque  libraire  un  exemplaire  de  la  première  livrùson* 


Leqons  de  Flore ,  on  Cours  complet  de  botanique ,  explication  de  tous 
les  systèmes,  introduction  h  P étude  des  plantes,  par  J.  L.  M.  Poiret, 
continuateur  du  Dictionaire  de  botanique  de  l'Encyclopédie  méthodique  ;  suivi 
d'une  Iconographie  végétale  en  cinquante-six  planches  coloriées  oftrant  près 
de  mille  objets,  par  P.  J.  F.  Turpiu. 

Qct  ouvrage  offre  en  quatorze  livraisons  nn  conrs  complet  de  botanique  » 
par  M.  J.  L.  M.  Poiret,  connu  par  ses  voyages  et  par  ses  travaux  duns  les 
sciences  :  les  dessins  sont  de  M.  Turpio;  ils  formeroai  ^quantc-siz  plaâ- 
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clm,  ob  le  trodfeni  ^«ftaUléei  toutes  \n  dii^erses  f^aiUés,  les  tdcîficé,  les 
fruits,  ti  toates  les  (Mrttes  des  plantes,  et  oè  seront  ei^ttt|iié6  tous  les  sys- 
tèffies,  ceux  de  Linoé,  Toarnctbrt,  Jussiea.  Ces  planches  sont  imiiriaii-its 
«;i>-€oaieQr  et  retoticbées  aa  pinceau;  eltes^oon tiennent  près  de. mille  objets  co- 
loriés. Cette  collection,  oh  sont  développes  Iss  principes  de  .cette  science ,  fie 
|)Oo?ait  paratirîe  à  one  époqoe  pkis  convenable. 

La  première  livraison  est  mise  au  jour;  les  plantes  y  sont  considérées  en 
dles-niémes  et  dans  lenrs  rapports  avec  les  antres  êtres  de  la  nature;  l'anteur  y 
développe  des  voes  snr  la  végétation  eu  général ,  et  offre  le  tableau  de  ses  phé- 
nomènes  :  dcpnif  doaze  ans  il  s'occupe  de  oe  travail.  Les  figures  peintes  si*r 
vélin  avec  an  soin  extrême  par  M.  Torpin,  sont  déjà  acquises  par  un  souverain 
de  l'Allemagne;  on  peut  les  voir  josqu'au  1 5  septembre  chet  Péditeur,  me  des 
Poitevins,  n^.  i4>  lilles  forment  un  recueil  eniièrement  neuf,  oii  M.  Tnrpin  , 
sous  le  ûvct^ Iconographie  vefif^/â/l^ ,  développe  des  observations  particulières 
faites  dans  ses  voyages  en  Amérique.  Cet  ouvrage  doit  être  recherché  de  toutes 
les  personnes  qui  cnltivent  la  botaniqne,  et  de  celles  qui  habitent  la  campagne; 
aucun  ne  pourra  miens  les  condnire  A  la  connaissance  des  plantes,  et  toutes 
les  déSnitions  seront  éclaircies  par  des  exemples  pris  dans  la  nature. 

On  doitslosertre  dès  à  pr^nt.  Il  paraîtra  chaque  mou  one  livraison.  Le  prix 
des  în^So.  eatàei  francs  ;  vélin  ln-8o.,  4  ^tancs  ;  vélin  in-4°-  satiné,  i  a  fr.  ; 
în*folîo  vélin  satmé,  filets  dorés  et  Im  petncores  coloriées  Avec  un  soin  extrême , 
tirés  è  10  exemplaires ,  ao  francs  la  livraison. 

La  première  livraison,  qui  parait,  contient  te  Prospectas,  Fîntroducfion  ; 
définition  de  la  botanique:  plan  de  l'ouvrage;  orilfté  et  agrément  de  cette 
science;  tableau  de  (a  végétation  II  la  surface  an  globe;  éfaollssemeot  de  la 
végétation,  et  quatre  tableaux  coloriés,  le  premier,  des  organes  élémentaires; 
le  second,  de  l'organisation  végétale;  le  troisième,  des  racines;  le  quatrième ^ 
des  tubercules ,  bulbes ,  bampes ,  chatmies ,  troncs ,  stipes ,  etc. 
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i  Bruxelles 


Cet  ouvrage  se  troupe  aussi 

{chez  MM.  Berthot, 
Demat , 
HorgaieA-Renîer ,  v 

Lecnarlier, 
et  madame  veave  Lemaîre  ; 


h.  Gand,  chez  MM.  Hoodin  eiDojardiny 
i  Bruges ,  ches  Bogaer^Dumortier. 
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TRAITÉ  DE  CAMPO-FORMIO: 

LIVRE  bÉUXiÊMÈ. 


•  9 

AfODtebciio^  lé  6  prairial  an  5  (  a5  mai  1797  )" 

Au  directoire  exécutif  , 

Je  profite,  citoyens  directeurs,  du  retour  d'unu  dOttr-4 
tier ,  pour  vous  faire  part  de  Fouverture  des  négoda- 
tîons  pour  la  paix  définitiré; 

Je  vous  envoie  copie  des  articles  qùè  nous  avond 
Arrêtés  hier  ;  je  vous  enverrai,  par  un  courrier  extraor- 
dinaire que  j'expédierai  demain  matin ,  réchange  dea 
latifications. 

Vou^  trouverez  di- joint  copié  d'une  lettré  que  \è 
teçois  du  citoyen  Faypoult.  Il  parait  que  le  parti  qui  se 
disait  patriote  s'est  extrêmement  malcouduîi,  et  qu'il  «  > 

VfiinsB.  ^;  t 


s  t:OBRESPONDANCE 

par  ses  sottises  et  par  son  imprudence^  donné  gain  de 
«cause  aux  aristocrates. 

Si  les  patriotes  avaient  voulu  être  4{uinze    jours 
tranquilles^  l'aristocratie  était  perdue,  et  mourait  d'elle- 

4nême. 

J'attends  des  renseignemens  ultérieurs  pour  connai- 
itre  le  parti  k  prendre-  Bowaparte. 


Mootebello^  le  ^  prairial  an  5  (  26  mai  1797  )« 

^u  Directoire  exécutif. 

Vous  trouverez  ci- joint,  citoyens  directeurs,  le 
traité  préliminaire  et  la  ratification  de  l'empereur.  Le 
plénipotentiaire  de  l'empereur  aurait  désiré  que  ce  traité 
€Ût  été  transcrit  sur  du  parchemin,  et  que  lès  sceauK 
eussent  été  plus  volumineux.  Je  crois  effectivement 
que  la  première  observation  est  juste,  et  peut-être 
trouverez-vous  utile  de  l'appliquer  désormais  à  des 
transactions  dont  le  souvenir  doit  se  conserver  long^ 
temps.' 

Vous  trouverez  ci-joint  l'espèce  de  protestation  qu'il 
a  faite  a  ce  sujet:  je  l'ai  reçue  puremeotet  simplement 
sans  mêmedui:en  accuser. réc^tion. 

.11  parait  .qu'en  liaîtant.avec  lej-oi  de  France,  l'em- 
pereur ne  donnait  point  l'initiative  :  cela  est  pour'ce 
prince  d'une v^impor tance  singulière;  ses  plénipoten- 
tiaires allèguent  que  le  Toi  de  Prusse  agirait  comme 
agira  la  France,  et.  que  l'empereur  serait  dégradé  de 
.fion  rang  et  déshonoré. 
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■Coîtime  Tempereur  met  à  cela  autant  cTimportance  • 
quVu  traité  du  Rhin',  je  vous  prie  de  me  marquer  rim- 
portance  que  vous  y  mettrez  vous-même. 

Peut-être  serait-ce  une  sottise  de  notre  pju-t  d'insister 
sur  une  pure  formalité  qui  nous  maintiendrait  en  Europe 
au  rang  où  nous  étions ,  contre  des  avantages  réels. 

J'aimerais  beaucoup  mieux  que  Ton  continuât  k  agir 
dans  toutes  les  transactions  comme  a  agi  le  roi  de 
France,  etensuite ,  dlci  a  deux  ou  trois  ans,  lorsque  la 
circonstance  se  présentera  de  passer  une  transaction 
nécessaiie  à  l'empereur,  déclarer,  au  nom  du  corps  lé" 
gislatif,  que  les  peuples  sont  indépendaas  et  égaux  en 
droits  5  que  la  France  reconnaît  pour  ses  égaux  tous 
les  souverains  qu'elle  a  conquis,  et  qu'elle  n'en  recon- 
naît point  de  supérieur.  Cette  manière  de  laire  tom- 
ber une  étiquette  qui  s'écroule  d'elle-même  par  sa  vé- 
tusté, me  paraît  plus  digne  de  nous  et  surtout  plus 
conforme  à  nos  intérêts  dans  le  moment  actuel  :  car, 
s'il  est  prouvé  qu«  l'empereur  veut  plutôt  persister 
dans  celte  étiquette,  que  de  nous   empêcher   d'avoiç 
deux  ou  trois  villagçs,  ce  serait  un  mauvais  calcul  que 
de  s'y  refuser. 

Je  vous  aï  expédié  hier ,  par  un  courrier  d'occasion , 
la  tournure  que  nous  prétendions  donner  à  la  négocia- 
lion  :  vous  avez  dû  recevoir  l'original,  vou5  en  recevrez 
ci-joint  une  copie. 

M.  de  Gallo  est  a  la  fois  le  favori  de  Timpératriee ,  de 
fempexeur  et  de  Thugnt ,  dont  il  est  le  vieil  ami  :  il 
piraît  jouir  d'un  grand  crédit  à  Vienne. 

^^h&  avons  eu  aujourd'hui  la  première  conférence 


z. 
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sur  le  traité  définitif.  Nous  nous  sommes  résumés  c< 
nous  sommes  convenus  d'écrire  réciproquement  pour 
présenter  les  projets  suivans  : 

I».  La  ligne  du  Rhin  ii  la  France  j  2<>.  Salzbourg^ 
Passau ,  à  Tempereur  5  3o.  au  roi  de  Prusse ,  l'équivalent 
du  duché  de  Clè ves  en  Allemagne ,  |Bt ,  en  cps  qu'il  ne 
voulût  pas  de  cet  arrangement ,  la  restitution  du  du- 
ché de  Clèves  j  4*-  le  maintien  du  corps  germanique,  aux 
changemens  ci-dessus  près  ;  5**-  la  gar^tie  réciproque 
desdits  articles! 

Pour  r Italie  :  i*.  Venise  a  l'empereur  5  a^  Man- 
toué  y  Brescia ,  jusqu'à  l'Adige  ^  a  la  nouyelle  répu- 
blique. 

L'empereur  parait  désirer  des  indemnités  pour  le 
duc  de  Modène  :  cela  n'est  pas  facile  a  arranger,  à  moins 
qu'on  ne  lui  donne  et  qu'il  ne  se  contente  de  l'île  de 
2iante. 

Aucun  de  ces  articles  n'est  convenu,  et  c'est  seule- 
ment ce  qui  m'a  paru  le  plus  raisonnable  de  p^rt  et 
d'autre  :  c'est  d'ailleurs  dans  ce  seqs  que  M.  d^ç  Qallo 
a  écrit  à  Vienne. 

Dans  quinze  jours ,  la  négociation  prendra  vérita- 
blement une  tournure  sérieuse  :  car  j'Usqu'à  cettç  hiçure  le 
cabinet  de  Vienne  a  été  conduit  par  un,  s^ul  Volume ,  qui 
parait  être  fort  peu  habile ,  pas  du  tout  prévoyant ,  et 
divaguant  sur  tout  ;  il  est  même  sans  sytème ,  ^iotlaqt  au 
milieu  des  intrigues  de  toute  PEurope ,  e^  n'^jant,  en 
dernière  analyse,  qu'une  idée,  que  je  crois  4,e  bo^ne 
foi.,  c'est  de  ne  plus  renouveler  la  guerre. 
U  m'a  paru  aussi  que  c^était  moinç  à  nous  accoler 
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les  limites  du  Rhin  que  Ton  avait  répugnance ,  qu'a 
faire  aucun  cbaû^emebt  qui  accrût  la  puissance  du  roi 
de  Prusse,  o\i  qui  culbuterait  entièrement  le  corps 
g^Manique.  t  \ 

Nous  avcnis  besoin  :  i^.  dés  articles  secrets  faits  avec 
le  roi  de  Prusse  ;  2^.  de  connaître  si  vous  adoptez  le 
sjrstëmé  pbsé  pT^ur  là  limite  du  Rbin,  c'est-a-dire  le 
faire  garantir  par  Tempereur  ;  garantir  le  corps  germa- 
nique, eu  lui  accordant  Sâlzbourg  et  Passau  ;  offrir  au 
réî  dé' Prusse  une  compensation  à  ce  qu'il  a  sur  la  rive 
gauche  du  Ahîh;  et  même,  s'il  veut  s'en  servir  de  pré- 
texte pouif  se  fachér,  le  lui  restituer.  Culbuter  le  corps 
d'Airemagne^  c'est' perdre  l'avantage  de  la  Belgique, 
dé  la  limite'  du  B:hin  :  car  c'est  mettre  dix  ou  douze  mil^ 
lions  d'babitans  dans  la  main  de  deux  puissances  dont 
nous  nous  soucions  également* 

Si  le  corps  germanique  n'existait  pas,  il  faudrait  le 
créer  tout  exjprès  pour  nos  convénanées, 

Approuvez-voiis  notre  système  pour  Tltalie  ? 
Venise,  qiii  va  ed  décadence  depuis  la  découverte  du  ; 
cap  de  Bonné-flspérance  et  la  naissance  de  Trieste  et 
d'Ancône,  peut  difficilement  survivre  aux  coups  que 
nous  venons  de  lui  porter  :  population  inepte ,  lâche  et 
nullement  faîte  pour  la  liberté.  Sans  terre,  sanseau,  il 
parait  naturel  qu'elle  soit  laissée  à  ceux  à  qui  nous 
donnons  le  continent. 

Nous  prendrons  les  vaisseaux,  nous  dépouillerons 
l'arsenal^  n0ix^  enlèverons  tous  les 'canons,  nous  dé- 
truirdnsla  banque  et  nous  garderons  Corfou  et  Ancône, 
Itt  ptemier  i^era  stipulé  dans  le  traité  ;  le  second ,  que 
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nous  avons  y  devient  tous  les  jours  plus  pedoutaLïe ,  et 
nous  le  conserverons  jusqu'à  ce  que  les  nouvelles  af- 
faires de  Rome  nous  fe  donnent  sans  retour. 
"  On  dira  que  JVmpereur  Ta  devenir  puissance  mari- 
time ;  mais  il  lui  fatfdra  bien  des  années ,  il  dépen- 
sera beaucoup  d'argent^  ne  sera  jamais  que  du  troi-^ 
sième  ordre ,  et  il  aura  efîectivement  diminué  sa  puis-^ 
sauce. 

Si  Ton  persîsfe ,  à  Vienne,  à  s'en  tenir  aux  prélîmînaî- 
res,  alors  nous  réunirons  tout  a  une  seule  république;  en 
cas  de  guerre,  nons  filerons  derrière  le  Pô^ par  les  états 
de  Modëne  ef  de  Ferrare  ;  nous  nous  porterons  à  Venise^ 
et  nous  attaquerons  le  Frioul  et  la  Carintbie^  sans 
nous  embarrasser  ni  de  Mantoue^  ni  de  l'Adige ,  ni  de 
la  Brenta. 

Il  me  faudrait  tous  Tes  décrets  de  la  convention  rela-* 
tifs  aux  pays  réunis.  Je  désirerais  encore  que  vous  m'en- 
Toyassiez  en  poste  quelqu'un  qui  connût  jusqu'aux  vil- 
lages et  aux  moindres  circonstances  des  nouvelles  fron^ 
tières  que  nous  accepterions,,  si  Ton  en  adoptait  d'au- 
lnes que  celle  du  Rhin,   *  BoK^Pi^uxE. 


KIoniebello ,  le  x  3  prairial  aa  '5-  (  x*'.  jniir  1 797)» 

.  jiu  Directoire  exécutif, 

> 

Vous  trouverez  cî-[oint,  citoyens  directeurs,  copie  dé  la 
Hôte  que  nous  vous  avons  présentée  relativement  a  M^ 
delà  Fayette,  Vous  y  trouverez  également  copie.  d'uBe 
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noter (jue  m'a  pésentée  IVf.  de  Gallo  pour  le  d^o  de  Mo- 
dciie. 

M.  lè  marquis  dé  Gallô  m'a  montré  ses  pleins  pou- 
Toirs  de  S.  M.  le  roi  dès  Déux^Siciles,  et  m'^  fait  la 
proposition  officielle  de  Pécbange  dfe  nié  d'Elbe  con- 
tre la  province  deterre-ferme  et  Ta  marcHe  d'Ancône, 
y  compris  la  vilfe  et  le  port.  Je  lui  ai  répondu  que 
nous  ne  pouvions  pas  disposer  dé  ce  qui  n'était  pas  à 
nous;  il'  répliqua  que  le  roi  des  Deux-SicHes  s'arran-- 
gerairavec  le  pape  pour  en  obtenir  le  consentement. 

La  cour  de  Naples  arme  toujours,  quoiqu'elle  soit 
aux  €xpédiens  pour  vivre. 

Il  n^y  a  pas  de  cour  plus  furibonde  et  plus  profondé- 
Bient  décidée  contre  la  république ,  il  faut  donc  bien 
BOUS  garder  de  jamais  consentir  à  ce  qu^elle  obtienne 
aucune  espèce  d'accroissement. 

Ceux  qui  possèdent  la>  Sicite  et  lè  port  dé  Naples , 
a'ils  devenaient  une  grande  puissance ,  seraient  les  en- 
nemrs  nés  et  redoutables  de- notre  commerce. 

Si  le  pape  meurt,  ou  s'il  y  arquelque  révolution  à 
Rome  ,  je  ne  doute  pas  que  le*  roi  de  Naptes  ne  fasse 
marcher  i  a,oao  bommes  à  Rome. 

Les  deux  républiques  îlaliénries  réunies  n'ont  au^ 
cune  puissance  militaire,  pijisqu'eHes'  n^ont,  à  dles 
deux,  qu'a  pea  près  200  hommes  de  très-mauvais 
chasseurs ,  S,ooo-  Polonais  et  4» 000' Italiens.  Je  pense 
donc  qu'il  serait  fort  bien,  comme  je  vous  l'ai  déjà  mandé, 
de  chercher  à  avoh*  encore  de  4  à  5',  000  Espagnok'  à 
Parme ,  afin  de  «enir  en  respect  la  cour  de  Naples. 

Le&>  Polonais  ifiquièten&heaucoujp  Femperettr  :  effec* 


8  CORRESPONDANCE 

tivement ,  il  vient  du  fond  de  la  Pologne  beaucoup 
d'officiers ,  et  lés  soldats  voient  leur  uniforme  polonais 
avec  un  plaisir  qui  redouble  leurs  moyens. 

M.  de  Gallo  m'a  communiqué  que  S.  M.  l'Empereur , 
en  même  temps  qu'elle  donnerait  une  preuve  de  son 
désir  de  procurer  et  de  contribuer  k  la  traoquilUté  in- 
térieure de  la  république,  ep.  licenciant  le  corps  d'émi- 
grés français,  s'attendait  k  la  réciprocité,  de  notre 
part,  a  l'égard  des  Polonais,  sinon  à  un  entier Jicen* 
ciement ,  du  n^oins  a  des  modifications  pour  son  exé- 
cution. B021APAKTE. 

Mooiebdlo,  le  33  prairial  an  5  (  11  juin  1797  )* 

jiu  Directoire  exécutif, 

M.  le  marquis  de  Gallo  3  immédiatement  après  avoir 
signé  les.  quatre  article^  que  je  vous  ai  envoyés,  les  ex- 
pédia par  un  courrier  a  Vienne  ;  il  en  a  reçu  la  réponse. 
Son  gouvernement  tient  pour  la  réunion  d'un  congrèsi  ; 
il  attend  une  réponse  au  second  courrier ,  qui  portait  : 
i^«  réchange  d^  ratifications  *,  a"",  les  bases  de  l'arran- 
gement général  de  la  paix  particulière ,  tant  ppyr  ritplîe 
que.  pour  l'Allemagne  :  il  attend  sans  doute  ce  second 
courrier ,  pour  no^is  faire  une  note  officielle  sur  ces 
deux  objets. 

Nous  persistons  dans  l'idée  de  conclure,  la  paix,  sans^ 
çopgrès  :  il  faudra  bien  qu'ils  en  passent  pai*  la. 

Nous  attendons  avec  impatiçnce  les  détails  relatifsii 
l'expulsion  de  Pitt  du  ministère  de;  Saii^'^Jam^S- 

Yons  nç  deyez  pas  calculer  que  la  paix  puisse  êt(e 
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elgnée  avec  rempei%u!^ ,  si  elle  Test ,  aiiânt  deux  mois* 
Ces  gens-ci  soat  Iwgs  ,  et  il  faut  sept  joursr  pour  aller  ki 
Viepoe.  Bonapauts* 


vMoBtebello,  le  4  mcMklor  aa,  S  (  a»  jqîq  i  797  ). 

j4u  Directoire  exécutif. 

Je  yoqs  ai  annoncé?  parma  dersiète ,  que^la  r^^nse. 
du,  cabine^  df. Vienne  paraifisail  être  contre  les  articles; 
qui  ont  été  ^rrèvés  le. 24  mai. 

M.  le  cpmtedeMeervelât  est  arrivé  il  y  atroisjours. 
Nous  avons  eu  plusieurs  conférences,  après  lesquelles  les  • 
plénipotentiaires  de  sa  majesté  impériale  nous  oattemis 
la  note  ci- jointe  cotée  (a);  nous  y  avons  répondu,, 
par,  celle-ci  incluse ,  cotée  (  i  ). 

Vous  voyeE  la  tournure  longue  et  indétm*minée  que 
prend  la,  négociation.  Je  pense  qu'il  n'y  a  qu'un  moyen, 
p'est  d'envoyer  le  général  Clarke  à. Vienne. 

M«  Thug^t  a  :  toujours*  la  confianoé  du.  cabinet  de 
Vienne  ;  il  est  d'un  caractère  difficile  et  malintentionné  ; 
^ais  je  ne,  pçnse  paa  que  l'on  ait  facilement  idée  d!une 
rupture.  Ce&  mes^eurs  ne  fontrien  que  longnementet 
pesamp^t  ?  iU  piuraissent  se  méfier  beaucoup  .de  l'iii-  • 
térieur  :  qi^ciîqu'ils  aient  été  attrapés  cent  fois  ,  ils  sont^ 
incorrigibles. 

J'imagine  que,  par  le  premier  courrier,  c'est-a-dîre  ^ 
dans  quinze  jours^,  nous  ^^ous  des  réponses  plus  favo- 
rables ,  et  que  Ton  consentira  enfin  a  une  négociation 
s^iWIBe* 

Qn  craint  à  Vienne  •  beaucoup  les  Rilsses  j  leur  sy sn 
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tème  politique  est  (rès-vacillant.  I^empereur  est  psr- 
resseux  et  inexpérimenté  ^  Tbngut ,  de  mauvaise  hu- 
meur,  vieux,  tracassé  par  les  grands /  ofY're  k  tout 
bout  de  champ  sa  démission,  que  l'on  n^ose  pas  accepter , 
mais  qui ,  Ton  croit ,  le  sera  enfin  lorsqite  tout  sera  ar- 
rangé ,  pour  mettre  à  sa  place  M.  de  Cobentzel. 

Tbugut  paraît  très- mécontent  de  M.  de  Gallo.  M.  de 
Meerveidt  a  peu  de  moyens  et  n*est  nullement  diplo- 
mate. Je  ne  vous  cacherai  pas  que  je  crois  que  tout 
ceci  sera  encore  long.  Ce  moment  est  embarrassant 
pour  la  cour  de  Vienne  ;  elle  ne  sah  sur  qui  reposer  Sd 
.  confiance  :  tout  lui  fait  ombrage. 

Us  voudraient  en  Italie  avoir  Venise  ^  Mantoue  et 
le  Brescian, 

Ils  voudraient    avoir  Venise  pour  l'équivalent  dur 
Brisgaw  qu'ils  destineraient  an  duc  deModène  :  danser 
système ,  ils  nou«  céderaient  peut-être  en  dédommage- 
ment la  rive  du  Rhin. 

'Je  vous  prie  de  nous  faire  connaître  ce  que  non»^ 
devons  répondre  : 

1  ' .  S'ils  persistent  dans  l'opinion  de  vouloir  un  congrès^ 

a^*.  Si  vous  céderiez  Venise  pour  le  Rhin  :  dès  lor» 
l'empereur  aurait  une  influence  immense  en  Italie. 

BoZfAPARTE. 

MoDlebelIo,  le  i4  mcftftidbr  ao  5(3  juillet  1797)- 

Au  Directoire  exécutif. 

Vous  trouverez,  ci -joint  dlfïerentes  notes  qui  non» 
ont  été  remises  par  MM.  les  plénipotentiaires  de  l'IenK 


I 
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peteur;  Ils  sont  partis  pour  UJine,  où  le  général 
Claïke  va  se  rendre  :  je  m'y  rendrai  dès  Tinstant  que 
les  susdits  plénipotentiaires  auront  reçu  les  pouvoirs  et 
]es  instructions  pour  la  paix  définitive.. 

Je  ne  sais  a  quoi  attribuer,  si^ce  n*est  a  la  situation 
intérieure  de  la  France ,  les  longueurs  que  l'empereur 
porte  dans  la  ué^oaation. 

J'ignore  quand  ces  messieurs  se  décideront  ;  mais  il 
me  semble  que  l'on  cherche  a  allonger.  L'empereur  se 
comporte  comme  s'il  ne  voulait  plus  la  paix  ;  son  état 
militaire  augmente,  jet  il  fait  faire  des  têtes  de  pont  sur 
toutes  les  rivières,  telles  que  la  Save*  et  laDrave. 

^Vous  trouverez  ci-joint  copie  de  la  lettre  que  m*écrîl 
la  république  des  Grisons^  et  celle  de  ma  réponse. 

La  Valteline  est  en  pleine  insurrection ,  elle  veut 
s'incorporer  avec  le  Milanais  ;  mais  il  me  semble  qu'il 
sçrait  plus  avantageux  et  plus  juste  qu'elle  restât  avec 
les  Grisons,  en  formant  une  quatrième  ligne  :  cepen- 
dant on  aura  de  la  peine  a  faire  comprendre  cela  aux 
Valtelins.  Bonaparte. 


Milan,  le  27  messidor  an  5  (  1 5  iuiUet  1797 }, 

u4u  Directoire  exécutif, 

>  •  > 

Vous  trouverez  ci-joint  la  copie  de  la  lettre  que  je 
reçois  du  général  Ciarke ,  vous  y  verrez  que  l'on  allonge 
toujours.  II.  est  hors  de  doute  que  l'empereur  veut  voir 
la  tournure  que  prendront  les  affaires  en  France^  et 
qi^e  Tétranger  est  pour  plus  qtie  l'oû  ne  croit  dans  toutes 
ces  maclûaations. 


V 
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L'armée  reçoit  une  grande  partie  des  journaut  qu'on* 
imprime  a  Paris,  gurtout  les  pluir  mauvais;  mais  cela 
produit  un  effet  tout  contraire  k  celui  qu'ils  se  promet- 
tent.  L'mdignauon  est  a  son  comble  dans  l'armée.  Le 
soldat. demande  a. grands  cris  sî,  pour  prix  de  ses  fa- 
tigues et  de  six  ans  de  guerre,  il  doit  être,  a  son  retour 
dans  ses  foyers,  assassiné  comme  sont  menacés  de  l'être 
ttus:  les  patridtiBs.  Les  circonstances  s'aggravent  tous 
les  jours ,  et  je  crois ,  citoyens  directeurs,  qu'il  est  im- 
mment  que  vous  prenniez  un  parti. 

Voua  trouverez  ci-joint  la  proclamation  que  j'ai  faite 
»  l'armée  ;  elle  a  produit  le  meilleur  effet. 

Il  n^y  a  pas  un  seuJ  homme  ici  qui  n'aime  mieUx 
périr  les  armes  k  la  main ,  que  de*  se  faire  assassiner 
dans  un'  cul-de-sac  de  Paris . 

Quant  à  moi,  je  suis  accoutumé  a  une abnégatiott 
totale  de  me»  intérêts;  cependant  je  nepuis  pas  être 
insensible  aux.  outrages ,  aux  calomnies  que  quatre- 
viugt&Joumaux  répandent  tous  les  jours  et  a  tonte  ôc- 
casion,  sans  qu'il  y  en  ait  Un  seul  qui  les  démente; 
je  ne  puis  pas  être  insensible  a  la  perfidie  et  au  tas  d'a- 
trocité* contenues  dans  cette  motion  d'ordre  imprimées 
par  l'ordre  du  conseil  des  cinq-cents.  Je  vois  que  le  club 
de  Clichi  veut  marcher  sur  mon  cadavre  pour  arriver  à 
la  destruaion  de  la  république.  N'est-il  donc  plus  en 
France  de  républicains  ?  et,  après  avoir  vaincu  l'Europe , 
serons-nous  donc  réduits  à  cherchepquelqueang4ede  U 
terre  pour.y  terminer  nostristes  jours  ? 

Vous  pouvez  d'un  seul  coup  sauver  la  république, 
^eux  cent  mille  têtes  peut-être  qui  sont  attachées  a  soti 
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sort ,  et  conclure  la  paix  en  vin^^quatre  heures.  Faites 
arrêter  les  émigrés;  d^niisez  Vinfluence  des  étrangers  : 
si  voMs  avez  besoin  de  force  j  appelez  ks  années  ;  faites 
briser  les  presses  des  jo^^^a^x  vendus  a  l'Angleterre , 
plus  sanguinaires  que  «ne  le  fttt|aiaais  Marat. 

Quant  a  moi  ^citoyens  diraoteurs,  il.  est  impossible 
que  |epuisise  vivre  auJn,iUeu  des  piCfectionales  plus  oppo* 
sées  :  s'il  n*y  a  point  de  remède  pour  faire  finir  les  maux  de 
la  patrie ,  pour  mettre  un  terme  aux  assassinats  ,  et  a 
Viq&uence  de  Louis  xvui,  )e  den^andema  démission. 

Vous  trquyçjre?  c^-joiiitiui  stylet  >  pris  sur  les  as- 
sassins de  Vérone. 

Mais  y  dans  toutes  les  çircouslanees ,  Le  so«venir  des 
marques  constantes  que  vous  m*avez  données  de  la  eon-«> 
fiance  la  plus  illip^itée  ne  sortira.  )a]|iaisde  ma  mémoire. 

BOKAPARTE. 


Milan,  le  39  messidor  an  5  (  17  jaillet  1797  )* 

Au,  Directoire  e^écuêi^. 

Vous  trouverez  ci- joint  copie  de  la  U^ltj^  q[U6  m'é** 
crit  le  général  Clarke« 

Monsieur  Baptiste  est  parti  de,  Ittontebello  le  S  mes- 
sidor. Quatre  jours  avant,  MM.  les  plénipotemiaists^ 
avaient  fait  partir  un  courrier,  qui  portait  a  peu  près  la 
même  cbofte..  Voila  doneprèis  d'un  mois  que  la  cour  dja. 
Vienne  laisse  ses  plénipotentiaires  et  ne  répond  a  rien. 

Il  est  bien  évident  que.  \JL  Cûur  de  Vienne  n'est  pas  de 
bonne  foi  j  et  qu'elle  traîne  en  longueur  pour  attendre 
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ïa  décision  des  affaires  intérieures,  que  toute  l'Europe 
croit  très  pro<'haine. 

Voulez- lous  épargner  5o,ooo  hommes  de  l'élite  de 
la  nation  qui  vont  périr  dans  cette  nouvelle  canipitgne? 
Faites  briser  avec  quelq«»e  appareil  les  presses  du  Thé^ 
du  Mémorial ^  de  la  Quotidienne^;  faîtes  fermer  le 
club  de  Clichi ,  et  faites  faire  cinq  ou  six  bous  jour- 
naux constitutionnels. 

Cette  crise  qui ,  en  réalité ,  sera  extrêmement  légère ,' 
suffira  pour  faire  voir  à  l'étranger  qu'il  n'a  encore  rien 
à  espérer  :  elle  rétablira  l'opinion  et  ôtera  aux  soldats 
cette  vive  inquiétude  qui  anime  toutes  les  têtes ,  et  qui  • 
finira  par  des  explosions  dont  les  conséquences  ne  peu* 
vent  pas  se  prévoir. 

Il  e^t  bien  malheureux  que,  lorsque  nous  comman- 
dons k  lEurope ,  nous  ne  puissions  pas  commander  a 
un  journal  de  Louis  xviii  et  qui  lui  est  évidemment 
veudu. 

A  quoi  sert  que  nous  remportions  des  victoires  a 
chaque  instant  du  jour? Les  menées  dans  Tintérieur 
annullent  tout,  et  rendent  inutile  le  sang  que  nous 
"Versons  pour  la  patrie. 

Le  gouvernement  de  ce  pays-ci  se  consolide. 
A  Gènes,  Tesprit  public  est  comme  en   178g  en, 
France.  Boh  aparté. 

'  Le  Thé,  le  Mémorial  et  (a  Quotidienne   éUuent-  trois  joarnamc 
dualistes  qai  paraissaient  à  cette  époque. 
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Miiao ,  le  3o  messidor  an  5  (  18  jaillet  1797]. 

^u  Directoire  exécutif. 

Vous  \tro«vjercz  ci-joîiH  copie  de  la  lettre  que  je  re- 
çois du  général  Clarke. 

Le  <îél«bre  M.  Baptiste  est  arrivé  :  il  n'apporte  riea 
«le  décisif:  voilà  de  la  mauvaise  foi  bien  eai*actérisée. 

Je  vais  partit  incessamment  pour  Udîne ,  quoique  je 
voie  que  je  n'ai  pas  grand'chose  à  y  faire. 

Bonaparte.    ' 


Paris ,  le  1 7  Horéal  an  5  (  6  mai  t  797  }• 

Extrait  des  registres  des  délibérations  du  Directoire 

ejcécutif» 

Le  directoire  exécutif,  après  avoir  ouï  les  rapports 
du  ministre  des  relations  exiérieuresr,  arrête  ee  qui  suit:  • 

Les  citoyens  Bonaparte,  général  en  chef  de  4'armé6 
•d'Italie,  et  Garke,  général  de  division,  sont  autorisée 
à  négocier ,  conclure  et  signer  avec  les  plénîpoteniiaixea 
cle  S.  M.  l'Empereur,  roi  de, Hongrie  et  de  Bobêiuey 
cin  traité  de  paix  définitif  entre  la  république  ff  ançaise 
«t  sadite  majesté. 

Le  directoire  leur  donne  a  cet  effet  les  pleins  pou-^ 
^oir6  nécessaires  :  ils  se  conformeront  aux  instructions 
^ui  leur  ont  été  données ,  et  rendront  compte,  d^s  piro^^ 
çrès  et  de  l'issue  des  négociations* 

Le  présent  arrêté  ne  sera  point  imprûné. 

Signé  Letourweur  ,  Cahwot,  L,  M»  Reveilî.èm!'^ 
LfiPEÀOX ,  P.  Barras  ;  &ï;wbjîxl. 
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Pour  expédition  conforme  y  le  président  du  directoire 
exécutif  y  Letourheiia. 

Instructions  pour  tes  généraux  Éonaparte  etCIarke* 

Ce  n'était  pdkit  sans  quelque  réptignance  que  le  di- 
rectoire s'était  prêté  a  la  fondation  d'un  coi^'èfi  k  Berne 
pour  la  condusioa  du  traité  définitif  de  paix  entre  k 
république  française  et  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  ;  il  nt 
se  dissimulait  pas  les  lenteurs  et  les  difficultés  que  de- 
vait entraîner  ce  mode  de  négociation.  Il  accepte  avec 
plaisir  la  proposition  faite  par  S.  M.  I.  d'ouvrir  de 
suite  les  nég^ociations  pour  la  paix  définitive ,  dans  une 
ville  quelconque  d'Italie  sans  y  appeler  les  alliés  >  qu'on 
pourrait  seulement  appeler  aux  négociations  poui' 
k  paix  de  l'empire.  Le  directoire  désiré  ardemment 
çue.  celle  avec  la  maison  d'Autriche  soit  prôïnptément 
conclue,  el  s'en  rapporte  entièrement  aux  généraux 
Bmiaparte  et  Garke  p<mt  fixer  de  concert  avec  les  pM- 
Bipoténtiaire!^  de  S.  M.  I.  le  lieu,  te  temps  et  le  mode 
des  négociatîonis.  II  se  borne  k  lenr  recommander  Aé  ne 
lien  négliger  pour  la  conclure  le  filus  prômptement 
possible,  et  de  la  rendre  absolument  indépendante  de 
toure  ffdtre  puissance ,  notaihment  de  TÂDgléteï're. 

G'eiït  priAcipâflemênt  avec  l'enipëreùr,  comme  roi  de 
Bongi^ie  e^  d'e'  Bohème ,  quH  s'agit  a  présent'  de  traiter. 
Les  bases  de  la  paix  avec  PEmpire,  que  Ton  peut  poser 
dans  le  traité ,  ne  sontf  qu^un  effet  secondaire  et  sur  le-* 
quel'  lé  dttHSCtoii^  se  réfère  k  h  sagesse  des  deux  négo* 
dateurs.  Le  général  Bonaparte  développe  sur  oe  point 
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d'excellentes  vues- dans  sà^^  dépêche  ^u  3  floréal  ]  mais 
le  véritable. moyei^  d'arriver  a  une  paix  avantageuse 
avec  l'Empire  serait  d'obtenir  de  S.  M.  I.  que  les  deux 
années  de  Sambre  et  Meuse  occupassent  le  territoire 
de  l'Empire  jusqu'au  Leck  et  a  la  Reduitz^.et  toutes  les 
places  sur  le  Rhin,  ou  Vu  moins  les  principales.  Par  Va 
nos  troupes,  vivraient  sur  île  pays. ennemi ,  et.  nous  se^ 
rions  en  état  défaire  rentrer  les  contributions  imposées 
l'année  dernière  sur  la  Souabe ,  la  Franconie  et  la  Ba-^ 
vlëre:  L'empereur  ne  doit  pas-^répugnér  a  cet  arrange* 
ment  9  puisqiHr  lui-même  doit  entrer  promptement  en 
possession  de  tout  ou  d'tine  partie  de  l'indinnité  conr 
sentie  par  les  préliminaires.  Les  généraux  Bonaparte 
et  Clarke  proposeront^  comme  une  condition  capitale  de 
la  paix  définitive  avec  l'empereur ,  que  les  troupes  fran* 
çaises  n'évacueront  les  portions  de  l'Italie  qui  doivent 
être  occupées  par  l'empereur ,  qu'autant  qu'il  évacuera 
tout  le  territoire  jusgu'au  Leck  et  a.  la  Rednitz,  ainsi 
qûeMayence,  Ehreinbreistein  et  Manheim,  etruous  en 
laissera  prendre  possession.  C'est. le  seul  n^oyen  de  nq 
point  faire  une.  paix  de  dupe  et  qui  pourrait  nous  en^ 
lever  tout  le  fruit  de  deux  campagnes. 

Quant  à  l'idée  de  reporter  une  partie  de  l'indemnité 
<le l'empereur  en  . Allemagne ,  le  directoire  ne  sedé- 
tei^mineraità  y  consentir,  qu'autant. qu'il  renoncerait  a 
une  partie  éqtiivaleat^decerqu'il  doi)  avoir. en  Italie > 
et  qui  forme  une  indemnité. plus  que  suffisfinte  ;  il  voit 
même  du  danger  a  cet.  accroissement  de  puissafice  de 
Vempereur  ea  Allemagne ,  parce  que  leVoi  de  Prosse 
en  voudrait  tout  autant.  »    * 

VENI^.  2.  a 
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Qv^nt  w  Friokthan ,  à^Ot  ptrla  te  général  Gwïë 
dnaMteûèsedfpéobey  il  terasaos ^ute  utile  âeVéh^ 
tmdv ,  n  eth  ne  suit  pat  au  snoeis  at  à  la  prpmpHtada 

Le  éircictoire  y  Terrait  ua  moyen  fhoil^  d'aaiiéllorar 
DOtia  frontière  ven  la  Smisao.     *  • 

Pa«t  pawçur  a  l'exéoutioii  itea  articlei  pr^ipinairea, 
la  éiv^ctaira  ae  cwiit  pas  ^n'il  soit  «éôessatra  ^m  v^ 
j^ir  a  «na  âédaratioD  d^  {foerrc  à  la  vépaUiqne  de  V%^ 
tti99  3  las  bostiUlé^  qu'elle  à;  oommises  aploriseAt  le 
géaèi9\  au  <}lief  a  prendre  tfe«fea  taa  SMsAqs  de  rigueur 
qÊé  les  eîNNwtanees  egfigarMt. 

L<|  général  en  ehef  MÔfiiva  le  netfreiit  qu^il  croira  |e 
plus  aouMinJ^e  peur  aoiifiep  au  sénat  de  Venise  les 
arrangeipeiis  pris  airee  S.  Mt  I. ,  et  leur  préposer  de  se 
rémrir  aux  l^^iens  de  Bolegne ,  Ferrare ,  et  de  la  Ko-* 
auign»5  en  adoptant  la  censtitution  ctspadane.  Il  peut 
affilier  fM  la  sénat  reibse  cet  frrangement  :  dans  ce 
eas  le  génésal  en  ehef  dok  toujours  aller  en  avant  pour 
IWeupatioB  de  la  terre -ftraie  et  Texéeutien  des  j>ré- 
KBÛnairés.  \ 

II  est  k  craindre  qaai  les  oligarifues  de  VSnisè,  qui 
possèdent  des  lerves  ^ès-e<H>sidérables  dans  les  pays  que 
doit  oceupev  Pempereviry  ne  soient  tentés  de  Jivrer  (a 
iiitlakcaprmce,  qui  p»*!^  dfviendraiiune  puîssa^céma- 
iritimoy  et ,  aecpéutntune  augmeolation  de  populatiÀo  de 
près  de  ac^^oeo  amas ,  pouf  rail  porterdes  coups  ibn^tés 
k  notre  eonunerce  du  Levaot,  et  menacerait  avec  pins 
ée  force  la  r^ublîque  lombarde.  ^Paur  éviter  cet  inoon- 
vénienty  il  conyient^'épargner  aux  nekles  vénitiens  là 
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Ic^ui^saAc^  '^t 4i$pasilHMi  de  oe  «pileux ,  ainsi  quelles  ha* 
bj^n^  ^  Mites  pay»  eédfls^  {Kuasèdani  im\s  le&  paya 
qui  sont  ou.  irt^nt  êfre  aoamia  à  remperéur.  Il  faut 
\w^  faÎT0  ^onljy  rÎQtépêl  «pi'ila  ont ,  pour  la  conservai- 
lita*d<^.  la  peifttoa  de  territriî^e  ^ui  doit  leur  rester, 
dû  crédit  et*  d^  .joMbaances  personneHes  de  ebaeuii 
4'eui(,  dVâoptei^.Ie  gàuvernepent  ^ue  sW  donné  la 
prép^bUq^e  c^ptdaue;  de.se  mêler  avea  ^Itef  et  avec  \f 
fes^ç  de  U.Pépublîf|ue  kaaharde  pour  fibrnter  un  goiÂ 
vernemeift  tifo^ranx  capable  de  vésist^nce.  Il  est  a  pré'^ 
Mmejr  que^  quand  ntéme  les  oligarques  $e  r^faseralent 
ja  cette  pcopésîuou  ^  le  reste  de  la  noblesse  et  la  popu* 
I^i^n  entière  dp  Venise  et  dea  kgf  nea  sentiront  combieà 
lia  ont  intérêt  de  Fafscepter.. 

-     Jue  général  en  ehef  ne  négligevà  rien  pour  obtenk 
o^te  Té^Plmioii ,  et  a^occuptra  san»  délai  de  l'oi^anisa^ 
lion  de  la  r^uhli^pie  lombarde ,  composé?  de  tout  ce 
qu^oQCupe  là  |>epishU({uecispadaiie,  de  Venise  >  et  des 
états  cédés  par  Temperejur.  Le  directoire  se  réfère  k 
tse  qu'il  a  préoedennent  marqué  m  général  en  ebef  sur 
}ea  .prioeipes  Qui  doivent  être  adoptés  ponr  cette  or*- 
g^^Hsàtion,    Ainsi,  réunion  de  Venise  aux  tfois  )é-« 
faticms ,  enafedDptàût.k  conititutien  eispladane ,  ou  bien 
réttnîoadeyemseàlarépubliquelombarde,  augmefitée 
de  tgitt  ce  qm  fenqêrait  la  répnbliqu^cispadene  ^  èà 
ado|^4>lt  une  oonalitatian  ana|ogue  ;  ou  bien  enfin ,  eu 
cas d^refoa  dea  Vénitiens,  réiinion  des  républiques  cis-^ 
pedeuQ  et'tran^padaoe  pour  fômiet'  une  seule  repu-* 
btiqibe  doul  Piasighitei^e  serait  te  ehrf^lieu.  Le  gé] 


/ 
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en  chef,  ^ans  tous  les  cas^  s'occdpera  pronip^ement  de 
l'o^gaoisatioa  républicakre  II  sejra  très«utile  de  com- 
j)reQdre  dans,  des  artidijes  secrets  ce*  qui  concerne  Ve* 
jpise  et  .autries.  objets  importans  ,  en  mettant  la  plus 
^ande^ttention  a  ce  que  €e6;articles  ne  contiennent  rien 
qui  soit  destruiûtif  des  aEtide&.patens  /  ainsi  que  le  pires- 
crit  Tarticle  3Sa  de  notre  constitution.^      '     • 
, .  U. convient 'd'exiger^ que  l'empereur  garantisse  k  per- 
pétuité Pindépmdancede  la  république  lombarde,  et  de 
stipuler  pour  U  république  française  là  faculfé  d'y  tenir 
uu,  corps  d|Q  troupes  de  25;00o  hommes ,  suif aht  les  con- 
j^entipn^^  qui  .pomnsaiant  être  faites  a  ceteffiet  entre  les 
deux,rép|il)ljque$.  L'exemple  de  ce  qiii's'èst  passé  dans 
]à,  république  batave  prouve  c(fknbien  cq  corps  de  trou- 
pes contribuerait  effioacement  a  j  maintenir  la  tran- 
quillité jpitérieure ,  a  y  tenniner  la  révolution ,  et  sous' 
^  point  diC  vue  l'empereurméme  est  intéressé  a  ce  qu'il 
y^soitTétabli.  Ce  corps  de  troupes,  si  la  république 
fiiaDçaise.  veut  le  fournir,:  sera  a  la  «barge  de  la  répu- 
blique. l(Mnbar4e;  .  ^  > 

..  ,  On  a  pr^t^du  que  l'empereur  avait  hypothéqué  là 
Belgiqi^e  ^ux  emprunts  qu'il  a  faits,  eni  Angleterre  dans 
ce$  dewèies  années/      «  '  *  H 

.  Les  généraux  Bonaparte  et  Clarkje  fownt  insérer 
4aAsle  traité  une  •  déclaration  expresse  "que*  la  repu* 
bliqtie  françaisffdeiticiiirera  déchargée  de  toute  dette  hy* 
pQthéoaire  y  consentie  >depuis  la  présente  guerre  ;  et  ils 
«uront  dlaut^nt  ;plus  lie  raison  dé  l'exiger  >  que  l'iempe- 
cfur  «obtenant  un  simple  dédomixmg<eiitent  ,*I1  est  natu-< 
ff^L  que  la.  charge  de  ces  dettes,  si.elle^existe,  soit  re- 
portée suî  ks  territoires  qu'il  doit  occuper. 
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Le  directoire  exécutif  recommande  ans  géaérâux 
Bonaparte  et  Clarke  l'insertion  au  traité  définitif  des 
articles  6,  7  et  8  du  projet  d'articles. prélimiqi^s  en- 
TOjé  au  général  Clarke  sous  la  date .  du  4  pluviôse. 

Il  convient  aussi  d'insérer  au  traité  définitif  un  ar^ 
ticle  portant  que  les  relations  (ibmmérciales  seront  réta- 
Uiesrentre  les  deux  états ,.  et  qu4n  attendant  qu'il  soit 
conclu  un  nouveau  traité  de  commerce ,  les  deux;  puis* 
sance^s'oblîgent  réciproquement  a  traiter  leurs  citoyens 
et  s&jets  respectifs  sur  le  pied  des  nations  les  plus  favo- 
risées. 

Le  directoire  exécutif  n'étendra  pas  davantage  ses 
instructions  i^latives  au  traité  de  paix  particulier  àVeô 
l'empereur  et  roi.  Le  général  eitclief  et  le  général  Clarke 
étant  sur  les  lieux,  et  traitant  directement  avec  ses  m'àn- 
datatres,  peuvent,  mieux  que  personne,' juger,  quelles 
sontles  conditions  les  plusafantàgeuses  a  la  république 
qu'il  est  possible  d'obtenir  et  quels  sont  les  mKiyens  d*y 
arriver  prompteioaent.  Le  directoire  exécutif  leur  donne 
a  cet  effet  les  pouvoirs  les  plus  étendus*  Les  présentes 
instructions  ne  sont  pas  tellenftnt  impératiVes ,  qu'ils  ne 
puissent  s'en  écarter  si  le  bien  de  la  république  l'exige: 
Le  directoire  exécutif  finit  ^  recommandant' de* non-% 
veau*au  général  en  cbef  de  ne  pas  perdre  un  instant  p6ur 
organiser  les  pays  qui ,  dans  hme  ou  l'autre  des  supposi- 
tions ci-dessus  exprimées^  doivent  former  la  république 
lombarde.  ,  ! 

Paris,  le  i^flpréal  an5, 

.         '    Signé  JjEtotus'EVK^tic- 


aa  CORRESPONDANCE 

Paris,  le  17  floréal  an  ^  (6  mai  1797T- 

.'    Jlu  gétténa  Clûrikê. 

•  •  •  * 

J'^nroie ,  citoyen  général  ^  au  fédéral  ep  elief  les  ins^ 

tructioas  et  pouvoirs  qfua  le  direetoire  exécutif  vous 

doone  à  l'un  et  a  l'aitre  pojnr  conclure  la  paix  défini«- 

tite  Mvec  Tempereur  etrçi*  Le  directoire  vous  donnt 

a  run  et  a  Tautre  toute  la  latitude  né^easitita  poiur  la 

rendre  la  plus  avantageoae  possible  k  la'répubHqee.ltea 

vues  iatéressantes  que  le  général  en  chef  présente  daat 

sa  dernière  dépêche  ^  la  connaissance  que  voua  àvea  de 

P09  intéléta  ne  permettent  pas  de  douter  ^e.  v^^  vt^ob^ 

teniez  le  plus  entier  ;iuccès. 

J'ai  communiqué  votre  dépêche  au  dirteetèif  e  :  -tovs 
verrez  par  les  instructions ,  que  le  principal  prix<qa'tt 
attache  a  la  cession  du  Frj^thaU  est  de  pdf^votr  ateélio-^ 
cer  nos  frQntiève3 «de ^Suisse ^  so«s  le  double  poidt  dt 
la  suireté  intérieur^  H^  d^  U  ptrcepti^o  det  droîla  dm 
dpuafies. 

Quant  au  comté  4q  IWlkenâteîa ,  sa  destination  doit 
absolument  dépendre  de  b  fiicaiioA  de  «os  froetierea 
vers  le  Rbia  :  i^  serait  bjen  k  senhaiièr.  que  l'empereur 
se  détacbdxMu  Brisgaw  i^(  de  6es  éuirés  possessions  en 
Souabe  qai  nous  amûsi^finlf  L*élq|giieBfu«it  du  il  serait 
de  nos  frontières  cfQt^ibMfail  beaucmip  k  tendre  h 
paix  plus  durable. 

Croyez,  citoyen  gén^-al,  ifiie  là  position  oh  se  trou- 
vait le  général  Booaj^iirjto  lorsqu'il  a  conclu  les  prélimi- 
naires est  vivement  sentie  :  il  est  évident  qu'il  a  &it 
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«Hit  ee^uH  étail*po88ÎU«  dans  ks  ckoMétaseei  où  il 
•e  irottmt .  EUes  ont  ohàngé  ^  t«us  SMures  l'on  et  l'autre 
kjft  Biettre  k  profit  pour  anélmcir  les  onoAtloiit  ée  k 
fiâix  définitive. 

Jis  V  0U6  ^n  Voté  potir  rcDflèignèneD  t  un  «aBcroplaira  éa 
décret  dt  reunioii  ée  'Maftace  ^  Wotrms ,  Spire ,  ete« 

La  àûbventtoti  rliéaojgenmuui|ii«  enbnssmt  toutes 
lt$  possesMoia^  de  œs  trois  ^éges  sur  il  nré  gtttidbft  ^ 
Riûii ,  et  en  fierai  tout  oetjui  «Bt'taM  m  fleiiTe  et  ia 
Ifahe  f  a  l^xoéptioa  de  eé  qui  apportenafl  à  la  ntaiiOki 
Paie  line^  airet  laqaelle ,  a  cette  «pok^me ,  nous  û'étîottô  pfts 
censés  ét^e  en  guerre.  Voès  satea  tMBst  qu^il  eiiste  ifh 
^déibret  de  réanioa  poar  Aîx4i-€iiape1ik.  Tout  œd  sera 
approfondi  pour  en  éire  Sait  usagé  llHrs  des  wéggciatîéiiis 
ayecTËurope. 

Le  ministre  des  relations  extérieures, 

Ch.  Delackoix. 

•  1  - 

.  Ptfi*^  le  213  âorial  an  5  (  1 1  mai  1793)* 

Au  génêtauût  Èùhaptirêe  ist  Cîà)hke. 

♦ 
».  .  .    * 

Le  directoire ,  ôitoyeos  gtAléraux ,  Tieat  de  recevoir 

deç  jeéeksi^tiofisiles  eitejieDS  SéaioÉviile,  M^et,  ar.- 

.  rétés  contre  le  droit  des  jens  sur  territoire  neutre  et 

conduits  dans  1^  prisons  de  Mantoue,  où  le  général 

Montgérdux ,  l'un  d'eiftc ,  à  péri.  Ils  ont  essuyé  des  pertes 

considérables  et  ont  droit  11 4eff  îodemnités  pour  tout 

ce  qu'ils  ont  souffert.  Vous  ^i^errez,  par  la  décision  ci« 

jointe  du  d^éetèké ,  ce^qtfS  t«rt  charge  et  faire4  cet 

^ârd..         .  • 
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La  régublique  française  aurait' le*  droit  de  demander 
une  réparation  pour  l'insulte  qui  lui  a  été  faite  dan»  la 
personne  de  ses  envoyés.  Le  directoire  a  pensé  que  l'in- 
demnité accordée  par  l'empereur  pour  les  citoyens  ar- 
rétés ,  ^pouvait  être  regardée  par  la  république  comme 
une  réparation  suffisante  :  c'est  donc  sur  ce  point  que 
le  directoire  vous  charge  d'i|sist«r;  je  ne  douté  pas 
que  cette  décision  ne  vous  paraisse  une  nouvelle  preuve 
de  samodération.  Je  vous  souhaite  ^  citoyens  généraux  y 
un  prompt  et  heureux  succès  dans  l'jimportante  négo- 
ciation dont  vous  êtes  chargés.        Ch.  Oelaci^oix. 

(  A  la  suite  d'un  rapport  du  ministre  des  relations  ex-  . 
térièures ,  sur  la  réclamation  des  citoyens  Sémonville  ^ 
Maret  ,.etc. ,  arrêtés  sur  territoire  neutre ,  et  conduits  ' 
dans  les  prisons  de  Mantoue ,  est  écrit  ce  qui  suit)  : . 

Décision  du  Directoire  exécutif. 

I 

((  Les  généraux  Clarke  et  Bonaparte  demanderont  et 
<c  insisteront  pour  obtenir  de  l'empereur  une  indemnité 
<c  de  4  à  Soo^ooo  fr.  pour  les  personnes  aiTêtées  et  con- 
te, duites  dans  les  prisons  de  Mantoue.  » 

Paris  7  le  22  floréal ,  an  5.  . 

LETOÛKiTEua  y  Caenot  ,  Reubell. 


Paris,  le  3o^oréal  an  5  (  19  mai  1797  ).    . 

•  * 

'Au  général  Bonaparte. 

Vous  sentirez ,  comme  moi ,  citoyen  général ,  l'impor- 
tance dont  serait*  pour  la  république  là  propriété  de 


;•.     .-     ./ 
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rUe  d'Elbe.  La  richesse  de  sa  mine  de  fer  :  le  débouché 
que  son  exploitation  peut  procurer  aux  bois  de  la  Corse  y 
l'iidinense  avantage  dont  elle  doit  être  potr  cette  tie  ; 
la  facilité  de  la  fortifier  et  de  la  défendre  au  besoin  ^  son 
voisinage  de  Livoùme  qui  donne  la  faculté  de  surveil- 
•1er  ce  port ,  etc. ,  etc.  :.  toutes  ces  considéi:ations  ne  vons 
auront  point  échappé  sur  un  pays  si  voisin  de  celui  qui 
vous  a  vu  naître. 

Il  me  semble  que  les  moyens  de  se  la  procurer  se 
présentent  aujourd'hui  plus  facilement  que  jamais.  H 
s'agit  de  désintéresser  le  roi  de  Ifaples  ,  le  grand-duc 
de  Toscanç  pour  Porto-Ferrajo  et  sa  souveraineté  du 
demi-quart  environ  de  Die ,  et  le  prince  Piombino  de 
la  propriété  de  sa  mine ,  et  paniif  les  lies  appartenantes 
aux  Vénitiens  ,  on  peut  en  tiouver.  qui  fournissent  des 
moyens  d'échange. 

Il  serait  difficile  peut-être  de -persuader  au  irei  de 
rïaples  de  4se  contenter  de  quelques-unes  de  ces  petites 
lies  vénitiennes  qui  bordent  la  cdte  de  la  Dalinatie  et  de 
la  haute  Albanie  :  iiucune  d'elles  n'est  assez  importante. 
Leur  extrême  rapprochement  du  continent  ;'les  cotive- 
nances  géographiques  qu'il  faut  cpntrarier  le  moins  pos- 
sible dans  un  traité  auquel  on  veut  assurer  de  la  durée , 
^semblent  les  avoir  destinées  a  appartenir  aux  possesseurs 
du  continent  même. 

Ces  motifs  ne  sont  pas  dans  toute  leur  force  pour  Ce- 
phalotiie  ^  lie  infiniment  plus  considérable  >  qui  a  plus 
de  cinquante  lieues  de  circuit ,  et  <les  productions  infini- 
ment  précieuses. .  .  .  ,  , 

Mais  l'objet  d'échange  que  préférerait  sanft  doute 
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S.  M»  S.  )  serait  ille  de  Corfoa.  Quoiqu'elle  ^it  èl 
»liioiiià  éteodue  et  bien  moins  fertile  ^uB  Céphalonîe^ 
elle  a  des  avanta^^es  qui  lui  feront  donner  la  pnsfértftM. 
Prenuerement ,  éUe  a  autrefois  appartenu  au  royaunse 
^e  Nsplés  ;  bn  peut  la  considérer  oomtne  la  clef  du 
golfe  y  c'tbt  c^  qui  la  rendait  si  p^éoieuse  aux  Yénitietis 
qui  ont  fait  tout  ce  qui  était  en  eux  pour  la.ooAacrT«r 
depuis  i386  qu'ils  en  ont  acquis  la  possession  pour  la, 
seconde  fofe  ^  les  salinei  sont  d'un  ar^s^^rand  produit , 
et  la  partie  septentrionale  au  moins  est  excrétement 
fertile.  On  ne  poiirrait  faire  une  eessioit  aussi  eonsidé^- 
rable  am  roi  de  Naples  pour  la  siiûple  suzeraineté  sur 
rUe  d'EUie  ^  s'il  ne  dédommageait  à  ses  'dépens  le.  prinâe 
de  Piombino  de  la  valeur  de  sa  mine  de  for  j  en*  lui  pror 
curanS  un  revenu  équivalent  a  celui  qu'il  enHire  et  i^iie 
Ton  porte  a  5oo,ooo  fr. ,  s'il  ne  trouvait  égalçmem  ka 
«ojtns  d'indemniser  le  grand^luc  de  Toscane  de  la 
▼ille  de  Porto^Ferrajo  el  de  sa  portion  de  propriété 
dans  dette  Inénia  Ile  ^  ce*  qu'il  pourrait  ânre  eu  lui  eé* 
dant  une  portion  des  parésides.     .  • 

U  aérait  pisssible ,  si  le  graad^w  refusait  de  se  pr^er 
Si  eet  arrangtofeai  >  df  lui  kâssêr  ee  qu'il  p^escde  dans 
rtle  d'Ëlbe.  En  sWaiigeaat  avco  fe  noi  èe  ^aples^  noi^ 
aurions  ce  qui  importe  fe  pkia  h  la  répuUi<|afe  y  'cette 
mine  de  fer  que  je  regarderais  conme'  le  ^êgt  le  plus 
^  àt  la  prospérité  de  l'tts  ^uî  s'ewrgaeiUit  de  vbus 
«voir  vfl  Battis»  * 

le  ne  fais  ^  eiODyea  génétfid ,  q^  vous  iudâfitr  ces 
objets ,  parce  que  personne  ne  peut ,  j^  pense ,  ^ppré*^ 
eier  miaitt  qfue  t^u^  la  taleu)?  éiL  ces  diflfer eûtes  pos^* 
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gmiouBi  ft  lettrt  cdimmi»^^  et  hm%  rapports  atca 
çHie  Il«lic  qifte  fous  cOiuimi$cb  si.bita  et  oû  youi  vont 
êtes  si  bien  iHustré,  . 

Le  tirage  dii  directoire  tieat  d*ètre  eacéeiitié.  Je 
^ubaite  ({ue  fai  réptabUqof  trcniVe  dai)»  le  Buteésseaf 
du  citoyen  Letmirnear  ^  auiaiit  4ebferdietë  ,  de  ditoue^ 
ment  a  la  patrie  »  d:ça  ftntics  aiisataittablee. 

Cb4  DEfeiAtAOlt. 


•      tâ»U,  lie  3b  tatéal  an  5  (  19  mai  i597  J. 

J/UA^  généraujt  thiixtpàHé  et  Ctqrke. 

.  •  ■ 
J'ai  mis ,  citoyens  généraux  »  sens  les  yeux  an  dîiel>- 

toire  exécutif,  I9  lettre  f Ue  fe  gébéral  Clafie  m^a  fait 

Tbonneur  de  m'écrire  le  18  florial  ^  par  laquelle  il  m'inp* 

vite  à  lui  faire  conRai(|re^  idlentiona  du  directoire  ^ 

tant  sur.  reiécutioa  dei  artieles  prétimmÀres  que  i«r 

les  moyens  de  les  faire  cadrer  ft?ec  c^  instructions.  IL 

demande  paiement  ^ue  eei  néuvellea  expUcaftions  àna^ 

lient  aux  négociateers  une  latitude  proportioDaée  aox 

.inodifications  q u(  les  éréneoieiia  peuvent  aéeéssiier. 

Ce^ouble  objet  est  rempli  par  lea  iosfiructiotis  non* 

vellesque  le  directoire  vous^  a  adressées ,  citoyens  gé« 

nérauxy  le  17  floréal  dernier.  fiUesvolis. hissent  les 

maîtres  ^e  plier  aux  circoBStanfces  les  pnqpo^hiaiis  qui 

y  sont  contenues*  Dévouée  à  h  république  y  iecondés 

par  son  génie  y  vous  saurez  bien  réclprociuemeiit  Ccnrcer 

ks  circonstances  à  se  plier  &  ee  qme  ses  intérêts  exi^ 

geot»  Je  me  hwnerai  dom  najourd'bui  ii  veua  feumit 
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divers  rensdgnemens  qui  peuveot  tous  être  utilfis  i  soit 
pour  Ift  paix  particulière  avec  Tempereur  et  roi  y  soit 
•pour  préparer  celle  avec  l'Empire.*        *  ^        .       •  » 

Je  joins  ici  9  sous  lean®'.  i,  2  et  3>  quelques  extraits 
relatifs  aux.ein{y*uiits  faits  par  la^maison  d'Autriche  dans 
la^ci-devant. Bel^qufi^  hypothéqués,  tapt  surces  pays 
que  sur  les  autres  états  héréditaires.*  Cette  maison  rece- 
vant en  indemnité  des  pays  équivalens,  il  est  juste  que 
l'hypothèque  soit  reportée  sur  ces  derniers  pays,  et  que 
la  Belgique  arrive  franche  et  quitte  a  la  république. 

Cet  objet  avait  été  prévu  par  Tariicle  6  du  projet^ 
d'articles  préliminaires  envoyé  au  général  Clarke  et 
rappelé  par  le  supplément  d'instructions  du  3*germinal.. 
Dans  les  circonstances  actuelles  vous  pourrez  ^  je  pense, 
stipuler  cette  condition  d'une  manière  encore  plus  di« 
recte  et  plus  impérative. 

Je  vous  envoie  aussi,  sous  \% n*.  4>  àes  pièces  qui 
m'ont  été  envoyées  de  ^lenciennes  pour  réclamer  le  . 
remboursement  d'un  emprunt  qui  y  a  été  fait  pour  le 
compte  de  fempereur  pendant  que  ses  troupes  'oc€ùr 
paient  cette  place.  Vous  jugerez  s'il  est  nécessaire  d'en 
stipuler  le  remboursement  par  fàn  article  secret  séparé- 
ment de  l'article  précédent.  • 

Le  directoire  s'est  expliqué  avec  vous  y  citoyens  gé- 
néraux,  sur  la  portion  du  territoire  que  possède  là; 
maison  d'Autriche  sur  la  rive  gauche  du  Rhîti ,  près  de 
Bàle ,  ainsi  que  sur  les  villes  frontières  qui  ont  des 
ponts  sur  ce  fleuve*.         *'  ^ 

Elles  ont  plus  d'une  ibis  compiKmiis  le  salut  de  la 
France.  Il  est  bien  essentiel  qu'elles  puissent  ètrç  mises 
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à  la  disposition  de  là  irépnlilique  qui  les  échangerait 
contre  «[uelques  portions  de  territoire  et  droits  àppar- 
tenaos  aux  divers  états  de  la  Suisse  qui  seraient  néces- 
saifes  pour  l'arFangemeiit  de  notre  frontière  de  ce  côté , 
sa  sûreté >  sous  le  point  de  vue  militaire,  ainsi  que 
ppuT'Ies  doiianesk  Je  joins  ici  un  miémoire,  spns  le  n*.  4 
(Hs)^  qui'  en  fait  connaître  toute  l'importance. 
.   Le-déàir  que  témoigne  la  maison  d'Autriche  de  con- 
tracter avec  la  république  une  paix  sincère  et  durable , 
là  porterait  peut-être  a  éloigner  toutes  les  |^casions  de 
rupture,  et,  par  conséquent,  a  consentir  sans  repu- 
gnaJDce  a  ôter  tout  contact  immédiat  de  ses  frontières 
afec'les  nôtres:  Be  pourrait-elle  pas  se  détacher  de  ce 
qu'elle  possède  en  Souabe  ou  tout  au  moins  du  Bris- 
gaw  et  de  ses  autres  pays  vers  le  Rhin ,  au-dessous  du 
lac'de  Omstanoê ,  pour  être  employé  à  l'acquit  des  in-» 
deiunités  qui  pourr(M^  être  dues  ^quelques  princes  pour 
les  cessions  qnils  noffl  auraient  faites  ?  Vous  avez  main- 
tenant Wplus  grandes  facilités  de.  lui  rendre  ce  service 
profitable. 

,  JVe  serait-il  pas  possible  d'engager  l'empereur  a  don- 
ner à  la  république  due  preuve  de  la  sincérité  lie  la  ré- 
conciliation que  vous  allez  conclure ,  en  prociu:ant  des 
établissemen&aux  émigrés  dans  les  contrées  de  ses  états  ' 
éloignés  de  nos  frontières  et  qui  attendent  de  nouveaux 
habitans  ? 

L'exécution  de  ce  projet  ne  pourrait  que  lui  être 
utile  9- serait  pour  nous  un  garant  de  sa  sincérité  etcoa- 
tribuerait  beaucoup  k  notre  tranquillité  intérieure.  Au 
vest^ c'est  une  idée  absoluméuit  personnelle  que  je^ous' 
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BomneU  tovsm  «wpl^  ànûjtxk  y  piwlageaiit  tree  noui 
le  plu&  i^r4ent  d^sÂr  4f  prcicurer  %  mue  oonJEiiiie  pfitm 
lesi  |juâ  grands  «yantagel*  Yons  «n  |uferei  et  k  pMn« 
Lililé  et  l'utiUlé^  TrâV|ve:&  )^€m  que  )e  yom  mpp^Ib 
i)tte,  dans  l'exempUii^  du  V^ûlé  que  yoi»  .  remetirM 
^prè^la  aicqative  im^  pI^pipoiiMMaitea  de  S.  M.  I.,  la 
républic^ue  dciit  «tra  QiWAiaf  h  pftm\kft  y  comne  réeU 
pro^ueipeut  iU  oofpw^nHP^t  Temperear  leprenkr  dans 
c^uj  qu'ils  vou^  remeupoi^l, 
•  Je  n  ai  a\ttane  aiU^f  |pbsëpv«ytioa  on  ? ooae^emeiit  It 
voua  communiquer  iUV  U  .pt^  parlîciduire  enti-eia^é^ 
publique  et  la  m<lim^  d'Autrielif  *  Hûs  k  traité  doi| 
néciwairem^  ci^tenif  »  oi|  iW  au  moîna  iadiqtier  les 
bas^  aûi:  leaquellea  rapqs^a  la  paix  avee  Tappire  g^** 
«Muique.  ^  coaunQ  elles  If  ont  éi4  dé^  en  piurtie  dana  lea 
prélimk^akea.  TrQuvi^«]i(m  que  )9  ni'fu  aotietiQane  aveu 

J^e  directcÂre  a  vu  «i^ree  plamv  9^e  TeapipeffÉur  désira^ 
de  traita  de  la  paii;  paiMOulièrf  saaa  l'appareil  d'mi 
congrès.  Cette  circonstance  n'est  pas  une  des  moiiadl^e| 
preuve»  du  désir  fiiiçmr'e.  qu'a  ce  prioee  de  teminer 
promptcm^nt^  Il  serais  tièa  a  aeihlâle»  que  I'4m  pAt 
éviter  également  un  etfa^r^p^ur  la  paix  avec  l'Êmpi»,^ 
Qu  tput  au  mw  ctu  éqartwr  lia  |pmaBOi&.  qui  Im  scfui 
^Uaug^l^es.  •  *  * 

Je  jojns  ici,  sous  le  n*.  5,  quelques  observatiooa 
fm  cet  objet  y  et  }Q  W  suuiiiets  •  v<ia  lomièrca. 

L'empereur  a  ^ip^lé  ^  dausrle^  pyélimiueîtea  y  Vm\i^ 
(prité  de  r^npire  germauif^Q»  ce  q<ui  aev^enaîi  éearter 
a  ymw  t9Ute  préu^i^^  k  )^  Uttite  diu  Efatn  >  we  1» 


mEDlTE.  3f 

BSture  scnUe  Avoir  indiquée  a  la  rapublicfue  pour  sa 
ptdlpérité  ;  et  ,«ans  doute  le  direetoîre  ne  mettra  janais 
.eirWaiioeaTee  la  .paix,  ai  les  avantages  qni  résulte:^ 
valent  de  oette  limite ,  ni  lea  ressoorcea  immensea  que 
les  pays  que  noua  acquerrions  offriraient  pour  la  réf 
eempeiise  et  rétablissement  des  défenseurs  de  la  ^patrie» 
Jecfoiseependtait  pouvoir  vous  faire  observer  qu'il  n'est 
pas;  ce  me  semble,  iaspossible  de  détacher  Kempereur  de 
cette  idée. 

i(\  Le  principe  est.modiSé  dans  les  prélimilialres 
mêmes  pflv  le  eonsentèment  qu'ils  contenaient  a  la  ces*» 
sion  des  évâcbés  de  Liège  et  de  Bàle  ^  a  celles  qui  nous 
ent  été^kîles  par  des  ttaités ,  à  celleB  qui  résultent  des 
décreti  de  la  ednventien  nationiiie  ;  ce  qui  no<n  assnre<* 
vaît  ^ix  *  la  -  Cbap^le ,  Mayence ,  Wérms  ,  Spire ,  et 
h  plus  grande  partie,  de  ce  qui  fest  éqtre  Moselle  et  Rhin^ 
9''.  Le  roi  de  Prusse  a  souscrit  nue- convention  ave# 
la  république  »  par  laquelle  il  CQOsent  a  céder  toutes  ses 
possessions  «ur  la  gauche  du  Rhin ,  moy^Dént  une 
juste  ludemnité  sur  la  rive  droite*  Le  landgrave  'de 
Hesse^Casset ,  les  ducs  de  Wirtembeif,  de  Deux-Ponts, 
le  margrave  de  Bade  réclament  pour  eux  lé  même  ar« 
ipangement.  Il  ne  ser^t  pas  difficile  d'y  faire  aocédei' la 
presque  totalité  des  princes  laïques  ^  quant  aux  princes 
ecclésiastiques ,  en  pourrait  les  désintéresser  en  leur 
eenservant  la  |oui8sanee  personnelle'  de  la  moitié  de 
leurs  revenus. 

Le  prioeipal  ou  plqtftt  é'unique  obstacle  est  dans 

'  IHtttérét  qu*a  la  maison  d'Autriche  k  conserver  les  pUii^ 

tances  ecelésiastiques  qui  lui  assurent  une  grande  pré-» 


3^  CORRESPONDANCE 

poQdérance^ans  là  diète  germanique.  Mais*  cet  intérêt 
est  appréciable  et  serait  amplement  compensé  par^lh^- 
chevêche  de  SaluboWg ,  les  évêchés  de  Trente  et  de 
Brixen  qui  pourraient  être  ajoutés  aux  vastes  posses* 
aions  que  les  préliminaires  lui  assurent  en  Italie.  L'em- 
pereur perdrait  une  pastie  des  moyens  qu'il  avait  de 
troubler  Tempire  et  l'Europe  ;  mais  il  y  gagnerait  beau- 
coup pour. la  force  et  la  prospérité  réelle  de  ses  états 
héréditaires.  .  '      ' 

>   • 

Je  joins  ici  pour  renseignement  ;  sous  le  n®.  71^  quel- 
ques observations  qui  peuvent  être  présentées  dans  les  ' 
.discussions  que  Vous  ouvrirez  sur  cet  objet.      •  - 

•  Au  reste ,  comme  le. directoire  subordonne  les  avan- 
'  tages  très<considérables  quç  nous  assurerait  la  ligne  du 
Khin ,  aux  avantages  plus  considérables  'encore  qu^ii 
attend  de  la  paix,  je  crois  devoir  vous  communiquer 
quelques  renseignemens  sur  les  lignes  de  frontière  que 
l'on  pourrait  demander  y  en  supposant  que  nous  ne  puis- 
sions pas  obtenir,  celle  du  Rhin,* qui,  saas  contredit  . 
est  la  plus  avantageuse. 

.  Les  trois,  lignes  de  frontières  sont  marquées  sous  le 
n«.  8.  •  . 

,  *La  plus  intéressante-,  après  celle  du  Rhin-,  est  celle 
qui,  commençaul.à  l'embouchurç  du  Spirbàck,  remonte 
cette  rivière  ,  embrasse  Kayserlautern,  Traerbaçk  , 
Montjôye,  Juliets,  et  vient  aboutir  à  Venloo.  Tous 
jugerez  mieux  que  moi  de  l'importance  qu'attachent 
des  militaires  instruits  k  #es  points  de  défense.  Au- 
dessus  de  Traerbaçk  était  l'ancienpe  forteresse  du  Mont^ 

f 

Louis  qui  était  regardée  comme  Tuue  des  plus  fortes  de 
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cette  partie  de  PAUemagne  ^  et  Ton  assure  qu'il  serait 
facile  d'en  faire  un  poste  très'-important.  Mont  joie  est , 
dit -on ,  un  ancien  château  facile  a  défendre. 

On  met  beaucoup  d'importance  k  JuUers ,  moins  pour 
ce  qu'il  est  que  pour  ce  qu'il  pourrait  devenir.  La  der- 
nière ligne  de  frontière  est  celle  dont  j'ai  déjà  commu- 
niqué le  détail  au  général  Clarke  :  elle  ne  présente 
aucun  nouvel  avantage  sous  le  point  de  vue  militaire  , 
a  l'exception  de  Juliers  ;  elle  sert  uniquement  k  faci- 
liter et  assurer  la  perception  des  droits  de  douanes. 

Si  Ton  nous  cède  la  limite  du  Rhin ,  il  parait  né- 
cessaire que  la  maison  d* Autriche  obtienne^,  pour  prix 
de  son  consentement  k  la  suppression  des  électorats  ec^- 
clésiastiques  ,  le  supplément  d'iudemnité  indiqîié  ci*^ 
dessus.  /  . 

Si  nous  n'obtenons  que  la  seconde  ligne  de  frontière, 
comme  son  influence  sur  l'empire  germanique  reste  k 
peu  près  la  même ,  il  n'est  pas  nécessaire  de  lui  accor-^ 
der  cette  indemnité ,  puisque  les  trois  électorats  et  la 
plupart  des  principautés  ecclésiastiques  subsisteraient  j 
a  plus  forte  raison ,  si  nous  sommes  réduits  à  la  troi- 
sième, '  '  * 
Dans  tous  les  cas  y  il  paratt  convenable  de  stipuler  en 
faveur  des  princes  laïques  le  consentement  de  l'empe- 
reur :  i*^.  k  ce  qu'ils  obtiennent  des  indemnités  prises 
sur  la  rive  droite  équivalentes  aux  cesi^iofis  qu'ils  au- 
ront faites  a  la  république  ;  2".  et  notamiâent  à  ce  que 
le  prince  d^Orange  en  obtienne  de  convenables ,  ^ui 
l'éloignent  de  la  république  batave ,  et  assurent  la  tran- 
quillité de  notre  alliée  -,  3".  a  la  suppression  de  tous  les 

V^NISB.  2.  3 
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péages  $ur  U  MhftsK ,  ^  MoaeUe  et  le  RÛo ,  a  la 
charge  d'um  iademnité  c€îavett4J})e  pour  les  princes 
qui  les  possèdeQt  y  %  fweodff)  aùr  la  liTe  droite  du 
lUna  ^  4**  ^  Uk  liWté  kl  plus  eetCiëre  de  la  navigation 
d^  Ôes  Irpîa  rivières^  pour  la  république  et  ses  citoyens  ^ 
S"",  à  la  cea$ioA  ht  faire  par  l-Eo^ire  k  là  république 
<9e  toutes  les  possessions  t^rriumales  et  dioits  appar-^ 
fenanC  k  l-év-eque  de  Bale^  s<ir  la  rive  gaualie  du  Rkin  ; 
6^.  a  ce  qm  l'Empire  oède  a  la  république  pour  en 
disposer  ea  faveiw  de  qudqcre^uoes  des  puissances 
((Italie  f  lote  les  droits  de.  féodalité  qu'il  a  exo-cés  ou 
prétendu  ^oir  droit  <Fexercer  sur  le  nord  de  cette 
««Blrée. 

Je  SaiB  tf avaitter  k  des  relerés  statistiques  des  priir-^ 
cipautés  situées  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  eu  eu 
fteçi^  des  ligiies  fronfières  tracées  sur  les  cartes  que  je 
T.oaa  enYoie.  Ils  seront  prêts  poer  l'ouvertuie  des  con-« 
Iér«Bfie^  avec  VVmpw,  je  ifous  les  ferai  passer.  Ce» 
piCBdàm  5  po«âr  peu  que  «vous  le  désiriez ,  je  vous  en  ver* 
rai  ^galeuiem  par  chaque  courrier  les  extraits  de  mes 
tOrre^oduncès  qui  poiurroot  ituécesser  la  grande  opé- 
ration dont  vous  êtes  chargé. 

Je  fiais ,  eitoyeus  généraux ,  en  vous  réitérant  la 
prièee  que  i^  vous  m  déjii  ftite  y  de  regarder  cette  lettre 
"codwo  confidentietts  y  et  l'expressiom  du  désir  ardent 
if/m  m'^esC  oomimn  afvec  vous  de  rendre  cette  paix  la 
ipltts  utile  el  la  plusi  gbrieuse  qu'il  sera  possible  »  la 
répuUi^ue.  €m.  DELicmân. 
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PdrÏ8,  le  i3  prairial  an  5  (  3i  mai  1797). 

\4u^4fwral  Bonaparte, 

» 

Le  directoire  exécutif  vous  adresse  ci-joint ,  citoyen 
'général;  extrait  d'un  mémoire  que  lui  a  présenté  le  gé- 
néral Hoche  sur  la  ligne  que  doit  suivre  la  fronUère  de 
la  république  eu  deçà  du  Rhin ,  dans  le  cas  où  elle  ne 
«^étendrait  pas  jusqu^à  ce  fleuve^  Le  trçqé  de  ces  limites 
nous  a  paru  judicieux  ^  conforme  aux  indications  Âe  la 
nature  du  terrain  et  bon  à  être  çopsuUé  par  les  plé- 
nipotentiaires de  la  républiqpt. 

Cariîot,  président. 

'Extrait  des  notes  sur  la  paîjc,  ptésentëes  dû  Direc" 
tôîre  exécutif  par  le  général  J3hclie, 

Nous  proposons  d'étendre  nos  frontières  ^^  par  ndtre 

gauche ,  {us^ii'à  la  Meuse,  en  laissant  néanmoins  a  l^t 

Utdlaail»  les  iles  qui  lui  appartiennent  au  éela  du  k«- 

vànt ,  on  serait  borné  le  territoire  français  }us^'a 

Sandwiefi-ÂhirB  notre  ligne  se  continuerait  par  Ehnqg^-ôp-* 

Zoom  ^  Sten)>erf  en ,  Gertmydenberig,  Heusdeti ,  Crere^ 

cœur  et  Grave ,  d'où  elle  reffiotit^raît  hi  Meuse  jusqu'à 

Sm^eÉiotide  par  Venloo  j  qithtant  ^  oe  point  la  Meuse , 

nous  auivriona  la  Roer  jusqu'à  Af oîitjoie ,  vers  lequel  se 

Hrouvent  kis  ^terôes  de  cette  rivière ,  près  de  celles  de  la; 

KiUc^  qne  nous  oonservons  dans  son  cours  jusiqu^a  l9i 

Moselle^  environ  deuit  lieues  an-dessus  de  Trêves.  Qm** 

aapveroffîKHous  la  ville  de  ce  nom?  Si  la  maison  d'Au^ 

tmiie  la  e^nsidère  çomtoe  donnant  son  nom  à  tôt  grané 

3. 
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électoral,  elle  ne  nous  sera  pas  abandonnée.  Si  nous  re« 
présentons  fortement  que  Télecteur  n'y  fait  pas  sa  rési- 
dence et  qu'elle  ne  renferme  que  des  moines,  ennemis  des 
arts ,  de  Tindustrie  et  du  commerce ,  que  nous  ne  la  de- 
mandons que  comme  point  de  démarcation  et  afin  de  , 
demeurer  entièremeut  maîtres  de  la  position  dix  ruisseau 
deRower,  peut-être  Tobtieiidrons-nous. 

Nous  désirons  qu'on  insiste  fortement  sur  la  cession ^ 
de  cette  ville,  qui  peut  nous  servir  d'entrepôt  général' 
sur  la  Moselle  et  faciliter  singulièrement  nos  exporta- 
tions de  la  Lorraine  en  Allemagne.  Alors  nous  prendrions  ' 
un  instant  le  ruisseau  de  Rower  qui  serait  continué    .  -  ' 
qu'au  village  <le  Sumereau  ;  remontant  la  branche  infé- 
rieure ,  nous  ferions  passer  notre  ligne  par  les  villages 
de  Halberg,  Nasw^ecler,  Hermeskel,  Qsen,  où  nous 
prendrions  une  des  bouches  de  la  Naw,  que  nous  des* 
cendrions  jusqu'à  Heicebach,  d'où  la  ligne  serait  prolon- 
gée par  Lichtenberg ,  Rautweille ,  Maeweille  et  Ulinaut* 
jusqu'à  Lautrech  sur  là  Glaun ,  d'où  elle  remonterait  la 
Lautern  jusqu'à  Kayserlau terni,  pour  aller  enfin  aboutir* 
à  Worms ,.  passant  par  Jukebach,  Alseborn  etsuivani 
la  vallée  et  le  cours  du  ruisseau  d'Eissen  jusqu'à  Worms >. 
où  ;est  son  embojuicbure  dans  le  Rbin. 

Avant  Ja  guerre  présente,  le  Hunsdruck  était  fort 
peu  connu:  l'opinion  générale  était,  qu'une  armée  ne. 
pouvait  7  vivre  ni  y  séjourner;  cependant,  nous  le  re- 
gardons comme  un  pays  des  plus  intéressans  :  à  la  vérité 
il  est  très-coupé ,  mais  cette  raison  seule  suffirait  pour 
le  &ire  étudier ,  et  c'est  ce  que  nous  avons  fait  avecassez: 
ie  détails.  Nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pas  le  voir 
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•appartenica  la  république  française ,  tant  k  cause  de  la 
facilité  a  le  bien  défendre  ^quepar  rapport  a  ses  richesses, 
que  ses  souverains  même  ne  connaissent  pas. 

La  ligne  que  nous  venons  de  tracer  nous  en  rend 
.  jMesque  maîtres ,  puisqu'en  effet  nous  lé  somiùes  de  tous 
les  défilés  qui  le  traversent  dans  sia  longueui',  et  qu'avec 
(peu  de  moyens  nous  pouvons  ftfire,  .soit  une  invasion 
.  avantageuse ,  soit ,  en  cas  d'aittaque ,  une  glorieuse  défen- 
sive. Mous  tenons  par  notre  droite  la  plaine  du  Palatî- 
.nat,  les  gorges  des  Vosges,  les  vallées  de  Lautem,  de 
;la  Giann ,  de  la  Naw  et  de  la  Moselle  ;  nous  couvrons 
un  pays  ricbe  en  fourrage ,  en  bestiaux  de  toute  espèce  ; 
nous  obtenons  tout  le  cours  de  la  Sarre  et  de  la  Blise , 
rivières  susceptibles  d'tfne  bonne  navigation  ,  si  on  veut 
faire  quelques  écluses  dans  leur  cours  et  sur  les  rives 
idesquelles  se  trouvent  des  forêts  immenses  et  des  usines 
d'un,  très-grand  rapport.  Les  avantages  qu'il  y  aurait 
pour  nous  déposséder  les  villes  de  Monjoie,  Juliers  y 
Aix-la-Chapelle,  sont  assez  connus  pour  que  nous  nous 
4lispen6ions  de  nous  étendre  sur  eux  ;nous  observerons 
seulement,  que  nous  nous  emparons  de  riches  manufiic- 
tures  de  duap  de  la  première  de  ces  villes ,  de  celles  de 
Yerviers ,  Luaebourg  y  ett^La  ville  de  Spa ,  où  serendent 
danS'le^emps  ordinaire  utie  foule  de  riches  paresseux 
qui  viennent  y  ckercher  uncsaçté  qu'ils  recouvreraient 
par  le  travail,  est  également  à  considérer  par  le  béné-^ 
jfice  de  ses  bains.  . 

II.  n*est. pas. impossible,  de  joindre,  au  moyen  d'ua 
canal)  formé,  par. la  Roer  e£  la  Dyle,  les  rivières  de 
Meuse  et  Mo&eQew  Alors  nous  ouvrons  un  grcind  dé-^' 
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]^oiicbé  W  comaer^e,  çt  bous  li'avoi»  pas  »  demander 
'k  noftvoiisin^,  pour  kus^^spertâé  ^q$  denrées dTexr- 
portation ,  va  passç^e  .^wjoMra  oiseux  pour  Fétat  qui 
];ie  peux  s'eQ  passer. 

Kcm;is  joignoBS  avx  présente»  uiie  carte  qui  mvitique 
Içs  points  que.  bqi^  devons  o^scuper  3  nous  avons  suivi 
pour  les  points  que  noii&^v^iM  oecupar  desprindpes 
de  modération  qu^  ne  s^aieàt  paa  les  nôtres*,  mais  les 
^voyant  adoptés  par  le  gQUvernemeat,  nous  nous  serions 
crus  blàn^abies;  de.  nous  ed  dépifftir.  Peufr^êne  nos  idées 
3ur  la  çoD;Servatii$n  àû  Brabani  Hollandais,  c^  des 
places  de  B|3rgHop-Z<H»« ,  Bréd»  y.  Bois-le^Duc  ne  seront- 
elles  pas  adoptées^  Péut-êlfe  dira-t*on  que  nous  ne 
conservons  a  notre  alliée  la  Hollande  q«'tni  fantôme 
de  tei'ritoûce  :  nous,  observerons  qu'ayant  conquis  ce 
q^u.ç  nous  asisignons  a  la  Hollande,  H  doit  paraître  juste 
k  ses  babila^ft  et  a  TËurope  même  que  nous  cberchions 
à  nous  dédommager  des  sacrifices  éoermes  que  nous 
ayons  été  contiiaio^s  de  faire  p^dstnt  lo  cours  de  oette 
guerre;  riespectant  néanmoins  les  décisions  de  notre 
gouvernement  s'il  abandonnait  et  le  Brdti$nt  HollaB-' 
dais  et  les  placées,  nous  voudrioqS' qu'on  s'étendtt  le 
plus  possible,  el  c^'on  soogek  a  feiite  d«i  dlerûier  une 
ligne  j  sinon  impcisante  ^  nu  moins  temai^qnabte ,  et 
que  pa|i  spn  moyeti.  on  p^  oammuoiqter  ^ifcit^otemeni 
4e  la  Meuse  a^  1  Eacant^ 

Il  en  est  de  même  pour  notre  droite ,  bistf  ^e  nou^ 
pc^n^iops  qyu'oa*  doit  fortement  inmtjsr  sm*  ce  qui  est 
proposé  cirdessiis.  Il  vaâchrait  cependant}  mi^éusf  cédec^ 
que  d^^lre  obligé  ^  parnneiobstiiiatim  impolii^i^ue^,  â 
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jpeprenâre  les  sns^  *,  ce  ^m  poumttt  iofcn»  "îàkè  perâre 
k  considération  ûonx  nous  jottissboft  itkéz  k^  puisiAnces 
étrangères,  et  aliérer  la  oonfonoe  du  peuj^e  dans  b 
gouvernement  y  qai  -en  tire  totrte  sa  foroe. 

Noos  nous  ret^ûckeriobs  ^  dans  le  trak  ql^on  éftt  3^ 
craindre  une  rupture  sur  la  Hgnede  l^rànketitibàl  et 
Turkeim,  d'où  nous  irions  joindre  Kayserlautèrti ,  en. 
dernière  instance  sur^eUe  ^ii'offré  le  Sfii^batk;  niais 
dans  cette  hypothèse ,  au  lieu  de  descendre  la  Lautern , 
nous  partirions  de  ses  sources  pour  nous  rabattre  sur  la 
filine  parLandshutetHornboiirgy  qù  nous  prendrions 
cette  rivière  jusqu'à  ses  sourc^'près  ÀttweiUer ,  et  de 
cet  endroit  par  la  ligne  la  plus  droite,  a  Sarbourj;, 
pour  eonttniier  en  suivant  laSaatre  {usqu^à  h  Mosene. 
Le  eatri'S  8e  k  Saarre  nous  est  deirènu  indîspensahlt 
depuis  que  nous  possédons  Luxembourg.  Il  cH  à  pi'é- 
sumei*  qùè  k  tille  de  "l'fêves  tic  ndiis  serait  pas  fcédée , 
îA  oh  ttous  ttffUssIit  la  èétilé  des  parties  du  Pàktlriat  que 
iiocrs  dêsiroti»^  On  doit  regarder  eomme  essëntid  de  dé- 
terminer la  liitiite  qui ,  danè  ce  cas ,  doit  être  suivie  de 
là  Saarre  k  k  RiH  d^nne  ihàtfière  non  équivdque. 

Qtnint  aux  riviifes  de  Kéll  et  Koer ,  tioùs  pensons 
qu*é)tes  sont  ihip  t;$sentiëlle$  pMt  que  te  g(ruv€rne- 
lÉrent  ed^menie  à  s'en,  dessai^^ir. 

y 

Nous  le'répétons,  ce  notait,  suiratitncfnS,qu'éûoon- 
sert api  k  rite  gauche  du  Rhhi  qu'il  était  pos^âible  de  (îé- 
dofnnnager  k  ré^niblîque  dès  ttfatri  de  k  guerre.  Ce  n*é' 
tahqu'à  cette  condition  que  le  sSlencedu  gotivememetiè 
SUT  le  partage  de  kPdfcgoe  ncrtis  cAt  été  eitplîqué  ;  nôUS- 
attrîtotafs  égalémeift  ortt  au  désî^  qtifa  manifesté  l'empe- 
reur de  faire  sa  paix  sans  égard  aux  sacrifices.^ 
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.  Si  pourtant  la  première,  de  dos  propositioiis>  c'est-a- 
dire  la  ligne  que  nous  avons  tracée  entre  le  Rhin  et  les 
frontières  constitutionanelles  était  adoptée ,  il  est  a 
croire  que  nul  n'aurait  rien  a  dire  sur  le  traité  qui  va 
se  conclure,  et  qu'on. n'aurait  qu'à  se  louer  de  la  modé- 
ration dont  le  directoire  exécutif  a  si  souvent  donné  des 
preuves. 

,  A  Friedberj;,  le  i"*'.  prairial  ^  an  5.       L.  Hoche. 


Paris,  le  i5  prairial  an  5  (3  jaillet  1797  ). 

Aux  généraux  Bonaparte  et  Clarke. 

J*ai  Thonneur  de  vous  adresser ,  citoyens  géoérauz, 
différentes  pièces  qui  m'ont  été  démandées  par  le  géné- 
ral Clarke. 

I».  Vous.avez  reçu,  avec  ma  lettre  du  i  a  germinal, 
copie  des  conventions  secrètes  entre  la  république  et  le 
roi  de  Prusse.  Je  vous  ai  également  fait  passer  plusieurs 
extraits  de  la  correspondance  d'Allemagne ,  qui  vous 
prouvent  que  presque  tous  les  princes  séculiers  de  cet 
empire  s'attendent  k  ce  que  nous  obtenions  la  limite  du 
Rhin ,  et  que  les  maisons  princières  qui  éprouveront 
des  pertes  eo  soient  dédommagées  par  la  sécularisation 
des  principautés  ecclésiastiques. 

a*.  Je  vous  envoie,  sous  le  n°.  2  ,  la  convention  con- 
clue  avec  la  ville  de  Francfort  ;  sous  le  n'^.S ,  celle  con- 
clue avec  le  cercle  de  Franconie  ;  sous  le  n**.  4  f  l'^r- 
tnistice  conclu  avec  l'électeur  palatin  (  vous  avez  vu ,  par 
les  pièces  que  je  vous  ai  adressées  ^^  que  son  premier 
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ajgent  et  son  héritia:,  le  duc  des  Deux-Ponts  /  désire  ar« 
démment  que  nous  passions  avec  lui  une  convention 
pour  la  cession  des  possessions  de  la  maison  palatine  en 
deçà  du  Rhin ,  sous  la  condition  d'un  dédommagement 
sur  la  rive  droite)  ;  sous  le  n^.  5 ,  l'armistice  conclu  avec 
le  cercle  de  Souabe.  Il  reste  dû ,  sur  les  contributions 
ep  argent  ou  en  nature,  environ  20,000^000 ,  et  sous 
le  n^  6,  différentes  pièces  tendantes  a  établir  ce  qui 
reste  dû  sur  les  contributions  imposées  en  Allemagne. 
Il  ne  m^a  pas  été  possible  de  réunir  tous  les  renseigne- 
mens  que  vous  désiriez  sur  ce  point.  Je  me  bornerai 
donc  a  vous  faire  observer  que  la  contribution  de  Franc- 
fort est  soldée ,  que  la  contribution  du  cercle  de  Soujabe 
est  en  entier  a  payer ,  qu'il  n'a  été  payé  aucun  denier  sur 
celle  de  la  Bavière  en  argent ,  et  peu  de  chose  sur  celle 
en  denrées.  Je  n'ai  aucune  pièce  sur  la  contribution  de 
Hesse-Darmstadt.  Je  n'ai  jamais  ouï  dire  qu'il  en  ait  été 
imposé  sur  les  états  du  cercle  de  Westpbalie,  a  l'excep- 
tion de  ceux  situés  en  deçà  du  Rhin ,  qui  sont  assu  jétis 
k  des  contributions  courantes  et  fixées ,  perçues  par  des 
administrations  ad  hoc.  Les  pays  situés  sur  la  rive 
droite  ou  appartiennent  a  la  Prusse ,  ou  sont  presque 
tous  compris  dans  la  ligne  de  neutralisation. 

Au  reste ,  j'ai  demandé  des  détails  très-circonstanciés 
sur  le  restant  dû  des  contributions  j^  et  j'aurai  soin  de 
vous  le  faire  parvenir  le  plus  tôt  possible.  Sous  les  n""'  7  et 
8 ,  le  traité  conclu  avec  le  margrave  de  Bade  et  les  ar- 
ticles secrets.  J'appelle  votre  attention  sur  ce  qui  con- 
"^  c^rne  dans  ce  traité  la  navigation  du  Rhin  et  le  chemin 
de  hallage.  Il  est  bien  k  souhaiter  que  le  traité  porte 
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la  âettroetlon  des  péages  Troti3l)r6ux  qui  lient  sft  navî^* 
galion ,  et  qUe  la  jtirldictiM  ftpi^artiétine  k  là  républi- 
que. Elle  serait  simple ,  non  dispendieuse  et  maintien* 
drait  une  police  exacte.  Je  suis  persuadé  que  cette  ju- 
ridictiou  serait  aussi  utile  aiix  Allemands  qu'aut  ci- 
toyens français. 

Sous  les  n*^.  9 ,  i  o  et  1 1 ,  le  traité  avec  le  duc  de 
Wurtemberg  y  les  articles  secrcfts  et  la  convention  qui 
les  a  modifiés. 

Il  est  huit  heut^s  et  demie  du  soif  :  je  désespère  d'a- 
voir aujourd'hui  des  archives  nationales  les  pièces  que 
j'avais  demandées  pour  vous  faire  connaître  les  princi* 
paux lieux  des  départemens  m «veilement  réunis;  mais 
je  vous  envoie,  sous  le  n*»  li  et  les  lettres  a,  i,  c,  J, 
e  ety,  quelques  pièces  contenant  des  renseignemens  în- 
téressans  sut  cet  objet.  Je  vous  prierai  de  me  les  faire 
rent^rcr  lorsqu'elles  vous  seront  devenues  imitîles.  Je 
vous  fais  la  même  prière  pottr  le  n".  i3,  relatif  à  la  na- 
vigation dto  Rbîn,  dont  il  est  nécessaire  d'obtenir  la'li- 
berté  arveo  rexemptioli  de  droits ,  suftottft  si  nous  n'ofb-  - 
tenons  pars  oe  leute  poor  limite. 

Soos  les  n^*.  1 4  et  1 5,  sont  des  f  enyergitcmens  ïnlércs- 
sans  sur  les  froM)èl*es  de  la. Meuse  inférieure,  rensët- 
glMiiMAMs  qi^i  devtenârMt  ifiutrles  si  noirs  obtenons  la 
iMifèdu  Kbfu  OH  tout  au  moins  Celle  de i^  Roer. 

Si[)us  les  û".  16  et  i^,  des  observations  intércàsaaîes 
$nt  hi  Kbre  niivi^tion  de  la  Moselle  et  du  llhin.  Je 
coAsetrf  e  un  exemplaire  des  uïxs  et  des  anties. 

je  vous  envoie  ahissî  Sotis  les  n*.  18  €t  19,  tine  tiote 
poiifr  l?expJica;tiofl  de  hi^  carte  erfluittrÉiéc  dès  pàys'Iîmi- 
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trophée  d'AlIemâgùè ,  que  je  vous  ai  fait  parvenir  par 
k  dernier  ccmrrier ,  él  uo  tableau  approximatif  des  tér- 
rkôireé  appartenâna  à  différent  princes  d* Allemagne , 
èituésr  ebtre  le  Rhin  et  ks  dêpât temefis  ou  anciens ,  ou 
noiivellemcsit  réunis  ;  sona  te  n**.  20 ,  K*  résultat  des  re- 
cherches relatives  a  la  prétention  do  l'empereur  a  être 
nomtti^  le  premier  dàn^  les  actes  qu'il  passe  avec  la 
Ftmtëf  ttk  cétt&  qualilé.  Sa  prétention  est  fondée  sous 
ce  point  de  vue  ;  mais  le  contraire  existerait ,  s'fi  n'était 
que  le  chef  de  la  maison  d'Autriche. 

Vous  en  avez  la  preuve  dans  les  exemples  nombreux 
de  ti*aités  passés  avec  l'impératrice  reine.  Ces  exemples 
peuvent  être  cités  ppur  faire  acheter  votre  consentement 
par  des  sacrifices  un  peu  plus  solides  ;  mais  il  me  parait 
qu'il  ne  sérail  pas  éaa»  iocoilvékiient  ie  trop  insister. 

Je  vous  adresse  sàu»  les^  n^*.  21 ,  a'à  ,  iï ,  ^4  et  aS, 
différens  ejiti^its  de  eorrespoinianees  qui  peuvent  vous 
intéresser.  Je*  vous  observerai  que  fe  n*".  20  ne  i^end  pas 
ee  qui  est  expi^mé  iam  les  dépêches ,  kf  dé!sir  sfncère 
qu'a  iâ  Fausse  de  voir  e^écufev  la  cotiventioù  secrète 
pai^sje  aire^  k  république  ;  màiï  rôuâ  y  verrez  combien 
1b  cabîuet  pr^sieâr  est  convàbcu  qo^f  ne  pourrait  avoir 
d'sUv$^9otîd«'  qtre  ta  république ,  et  (fômbiéh  it  regrette 
d^tfvoir  hisÈé  éAèffct  les  occasions  qui  se  soiU  présen- 
tées de.  r&fiseir  ciétte  aHtautie.  ** 

fi  eirl  dix  heures  du  soit  :  le  citoyen  (îamus  ne.  m'a 
pês  etït^yir  t^s  décrets  que  Vous  defnande^  concernant 
les  réunions  des- principautés  de  9^m  ^  de  Saawerden, 
d'Oeange-,  do  b  ville  d*Aix-h-ehapelhB  et  générale^. 
neht  de  tout  oe  qui  est  ^cliavé  dans  tes  anciennes  Vi^ 
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mîtes.  Je  ferai  mon  possible  pour  vous  les  adresser 
sans  délai.  Au  reste ,  vous  pouvez  être  assuré  que  tous 
ces  pays  sont  réunis ,  soit  par  les  décrets  qui  ont  opéré 
la  cirooDscriptîjn  des  anciens  départemens ,  et  qui  sont 
devenus  constituticmels  ,  soit  par  ceux  qui  ont  xéwai  les 
neuf  nouveaux  départemens* 

Je  vous  souhaite  dans  cette  importante  négociation 
tous  les  succès  que  son  début  annonce  ^  et  je  vous  prie 
d'agréer  mon  salut  sincère  et  fraternel . 

^  Ch.  Delac&oiz. 

.Paris y  le  1 5  prairial  an  5  (3  juîUel  1797)* 

jiu  général  en  chef. 

Le  directoire  exécutif,  citoyen  général,  me  chaîne 
de  répondre  a  vos  deux  lettres  du  7  prairial. 

Il  a  vu  avec  satisfaction  la  tournure  que  prennent  les 
négociations ,  il  en  augui^e  une  heureuse  issue. 

Il  attache  beaucoup  moins  d'importance  que  Tempe- 
reur  à  la  dispute  d'étiquette  qu'élève  M.  de  Gallo;  tout 
ce  qu'il  demande  c'est  que,  sur  ce  point,  la  république 
soit  traitée  comme  l'étaient  les  rois  de  France  en  pareil 
cas.  Je  fais  faire  dans  les  archives  de  mon  département, 
des  recherches  exactes  sur  l'ancien  usage*,  je  vous  ferai 
part  de  le)|r  résultat  par  le  même  courrier.  Eji  général^ 
le  directoire  désire  d'éviter  toute  contestation  sur  l'éti- 
quette, surtout  si  cette  condescendance  peut  faciliter 
Tobtention  de  quelques  avantages  réels. 

Le  directoire  vous  a  envoyé  la  ratification  des  préli* 
minaires  sur  papier ,  parce  qu'ils,  éprouveraient  de& 
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changemens  considérables  dans  le  traité 'définitif.  Vous 
pouvez  assurer  M.  de  Gallo  qu'il  en  sera  envoyé  un* 
exemplaire  dans  la  forme  la  plus  solennelle,  aussitôt  que 
le  point  d'étiquette  sera  convenu  entre  vous  et  lui. 

Le  dir^toire  exécutif  désire  beaucoup  que  les  condi- 
tions relatives  à  rAllèmagne  soient  adoptées  par  l'empe- 
reur :  elles  lui  paraissent  également  utiles  et  hono- 
rables a  la  république.  Le  roi  de  Prusse  ne  se  refusera 
pas  a  recevoir  l'équivalent  du  duché  de  Clèves  et  de  la 
Gueldre. 

Vous  vous  en  serez  convaincu  par  la  lecture  de  la  * 
convention  secrète,  dont  il  désire  et  demande  fortement' 
l'exécution  ;  je  vous  l'ai  envoyée  par  le  dernier  cour- 
rier* Elle  TOUS  aura  également  instruit  de  l'indemnité 
promise  au  stathouder.  Le  directoire  désire  qu'il  lui  en 
soit  accordé  une^  et  tout  fait  présumer  que  l'empereur 
ne  s'y  opposera  pas  fortement. 

Le  directoire  exécutif  verrait  sans  peine  le  roi  d'An^ 
gleterre  expulsé  de  l'Allemagne,  et  le  Hanovre  servir 
d'indemnité  au  stathouder ,  il  ne  faut  pas  oublier  ces 
choses  non  plus  que  celles  pour  lesquelles  nous  avons 
promis  nos  bons  offices  au  duc  de  Wurtemberg  et  au 
margrave  de  Bade.  Ces  différens  arrangemens  ne  don- 
neront aucun  accroissement  de  puissance  au  roi  d^ 
Prusse*)  ils  laisseront  subsister  la  puissance  fédérative 
dite  le  corps  germanique  :  ainsi  ils  n'ont  rien  qui  con-. 
trarie  essentiellement  les  vues  de  la  maison  d^Autrtche. 

Quant  au  duc  de  Modène,  il  serait  bien  à  souhaiter 
que  son  indemnité  lui  fût  accordée  en  Allemagne.  Il 
pourrait  être  dangereux  de  lui  donner  l'Ue  de  2ante  ^ 
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qui  parais  se  trouverait  S0113  la  main  d«  reinpereur  et 
lui  donoerait  une  gfaoâe  pi*époadératioe$ur  le  golfe 
Adriatique:  l'emperear,  obtenant  de  très-grands  avan- 
tages territoriaux ,  pourrait  bien  dédommager  le  due  de 
Modène  en  lui  cédant  une  partie  de  ses  états  de  Souiibe  ;  . 
il  pourrait  au  moins  consentir  a  ce  qu'il  soit  dédpm* 
mage  par  la  cession  de  quelque  principauté  ecclésias^ti- 
que  en  Allemagne. 

Le  directoire  observe  quie  cette  sécii^risj^iop  aitu^i 
que  celles  que  pourront  nécessiter  les  indemnités  ci-deç- 
sus  indiquées,  conservent  Tintégrité  du  corps  germani- 
que aut^nf  que  les  eirconstancesle  permettent*  La  ae^le 
différence  qui  ep  résulterait ,  ser^it^que  les  suflTrag^s  il 
la  diète  sentent  dopnés  par  des  princes  héréditaires^  ait 
lieu  de  Tetre  par  des  pnnces  électif^  :  dans  ïoh^  h$  aas^ 
si  on  n'obtenait  d'autre  indepinité  au  duq  de  Modène 
que  111e  de  Zante  ,  il  faudrait  en  stipuler  la  réversibi- 
lité à  son  ^éqès  à  la  république  française. 

Quant  aiu^  ♦rr^ngemens  relatife  à  Tltalie ,  le  direc- 
tpire ,  en  jHrocuraQt  à .  la  république  transalpine  Maâ- 
toue,  BcçAçia  lu^M'à  VAHsiOi  consentirait  à  ce  que 
Ven j^e  s^p^ti^t  k  ï^çf^^m  ;  ï^^^  il  dero«inderaii;  que 
la  peMte  vij)^  4^  Cbi^giaf  quî.se  trouve  dans  les  lagu- 
nes a  l'eml)o«9bwirQ  de  l'A(ï«e,  fût  réservée  à  cette  ré- 
pfibliqil^^,  a^  de  lui  p0o«tirer  un  débouché  poupTei:-! 
portatîop  de  ^^s  4^f^rée$. 

Le  4ir^Qir^  désire  qi^  les  lies  vénitiennes  soient 
réservé^sî  à  la  véf^Miqu^  française  non  pouv  les  gavder 
t(mt^s  f  mWt  fm^  9^w  des  moyens  d'échange ,  que 
noiis  fer^s  t^utn^f  m  profit  de  la  république  et  de 
ses  alliés. 
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Corfou  est  celle  :<|u'il  est  intéressante  nous  réserver 
jpour  le  commerce  de  rAdrialiquc.  Cépbaloftie  nous 
parait  aussi  un  poste  non  moins  imporuat. 

Le  directoire  a  ton  jours  eu  pour  maxi»e  d'éviter  au- 
tant que  possible  de  cootcacter  des  garanties  territo^ 
riales  ;  cependant  il  ne  se  refuseffa  pas  a  celle  des  arti- 
cles relatifs  .a  l'AUemagEbe;  mais,  sous  aocuii  prétexte, 
il  ne  se  prêtera  a  la  garantie  des  possessions  que  Tem- 
jpereur  prendra  ea  Italie.  . 

Le  directoire  vou$  charge ,  citoyen  général,  d'inai^ 
ter .  iriyement  pour  que  VAngleterre  soit  totalement 
écartée  du  traité  k  conclure ,  son  intervention  ne  pou- 
vant qu  entraver  U»  négociations.  L-empeceor  doit  être 
satisfait  j  il  aura  rempli  ce  qu^il  dahl^soa  alUé ,  et  sa 
médiation  est  acceptée  pour  la  paix  entre  la  république 
et  TÂngleterre  :  le  direetoire  vous  autorîsç  k  le  faire. 

Il  vous  charge  également  de  demander  U  renoneia^ 
lion  de  Tempereur  a|ix  titres  qn'il  preufl  poos  les  pays 
^ui  font  ou  vont  faire  partie  du  tcinitoire  de  k  répu- 
I^Uque,  il  peut  ks  remplacer  par  d^autie»  titvea  d^ 
p^ys  qu'il  va  acquérir.  Le  directoire  ne  prétend  point 
faire  de  cette  reaonfîiatioft  une  condition  Me  ^mâ  non. 
Je  voi^s  ai  dé}^  envoyé  1»  j^us  grande  partie  des  picMïes 
^ui  vous  sont  nécessaires  pour  la  négodatîon  :  lesur"- 
plus  vous  sera  porté  par  le  même  ccmtrier. 

Le,  directoire  s'est  déjà  expliqué  afec  tous,  citoyen  , 
général,  «ur  ce  qui  concerne  I^ome,  dans  le  cas  où  le 
pape  viendrait  a  mourir.  U  désirerait  quelea  pays  soiih- 
inis  à  la  puissance  teipporeUe  se  donnassent  on  gouver^ 
oeiQçnt  représentatif;  mais,  s'ils  ne  le  font  pas>  et  s^rl 
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y  a  élection  d'un  nouveau  pape ,  il  faut  user  de  tous 

les  droits  qui  précédemment  étaient  exercés  par  les  rois 

de  France ,  notamment  celui  d'exclusion ,  et ,  dans  ce 

cas,  l'intention  du  directmre  est  qu'elle  frappe  sur  les 

cardinaux  gui  se  sont  déclarés  ennemis  de  la  républi- 

blique^  et  spécialement  sur  le  cardinal  Albini.  Je  joins 

ici  des  pouvoirs  spéciaux  pour  le  citoyen  votre  frère. 

Le  directoire  vous  charge  de  lui  communiquer  vos  idées 

sur  la  conduite  qu'il  aura  a  tenir  dans  cette  circons* 

tance  délicate.  Le  citoyen  Cacault  pourra,  si  vous  le 

jugez  convenable,  rester  près  de  lui  pendant  le  temps 

nécessaire. 

Nous  sommes  instruits  y  depuis  assez  longtemps,  que 
le  prince  de  la  Paix  a  le  désir  de  devenir  grand-maître 
de  Malte  :  nul  doute  qu'il  ne  fasse  les  démarcHes  les 
plus  actives  pour  y  parvenir.  Il  obtiendra  aisément  du 
roi  d'Espagne  ouferalui-mênjele  sacrifice  de  cinq  ksix 
cent  mille  fr.,  que  vous  jugerez  nécessaire.  Quant  à 
l'expédition  militaire,  si  Fon  ne  peut  s'en  dispenser,  il 
est  plus  convenable  qu'elle  soit  faite  par  l'Espagne  ^  elle 
est  d'ailleurs  impossible  pour  nous  :  Malte  ayant  observé 
exactement  la  neutralité,  ayant  même  plusieurs  fois  se- 
couru nos  vaisseaux  et  nos  marins ,  nous  n'avons  aucun 
prétexte  d'entrer  en  guerre  avec  elle,  et,  a  coup  sûr, 
le  corps  législatif  ne  verrait  pas  de  bon  œil  des  hosiili* 
tés  contre. elle.  Tout  ce  que  vous  proposez,  peut  être 
exécuté  par  l'Espagne,  et  ce  sera  avec  ardeur,  puisque 
ceïui  qui  gouverne  ce  royaumedoit  en  profiter.  Le  di- 
rectoire me  charge  d'écrire  sur  cet  objet  à  notre  ambas- 
sa<i«wr.  Ch.  Delaccoix. 
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Paris,  lé  i3  messidor  an  5  (  i*'.  juiHel  1797  )." 

Jitu  général  Bonapuarie. 

Le  directoire  exécutif,  citoyen  général,  me  cl^argft 
de  répondre  à  vos  trois  lettres  des  4  et  6'messidor. 

Le  directoire  partage  Pétonnement  ^que  vous  a  causé 
la  déclaration  des  ministres  de  Tempereur.  Il  approuve 
la  réponse  que  vous  et  le  général  Clarke  y  avçz  failc 
le  3  messidor.  Il  vous  charge  de  déclarer  de  nouveau  , 
s'il  est  nécessaire,  que  $on  intention  est  de  continuer  a 
traiter  séparément  avec  l'empereur,  comme  chef  de  la 
maison  d'Autriche,  roî  de  Hongrie  et  de  Bohême. 

L'empereur  ne  peut  plus  iréclauier  l'article  4  des  pré- 
liminaires relatif  ai;  congrès,  lui-même  en  a  éloigné 
la  tenue ,  en  employant  à  des  négociations  particulières 
le  temps  fixé  pour  la  conclusion  de  la  paix. 

C'est  ne  pas  vouloir  la  paix  que  de  compliquer  les 
négociations,  en  y  appelant  une  personne  qui  vient 
de  s'isoler  et  va  traiter  séparément  pouf  elle-même: 
vous  verreis  par  les-  pièces  cî-jointes  que  l'Angleterre 
sépare  entièrement  sa  paix  de  celle  de  ses  alliés. 

Quant  a  la  Russie,  son  intervention  est  inutile,. la 
république  n'ayant  point  d'intérêts  à  démêler  avec  elle. 
Qui  sait  même  si  elle  ne  serait  pas  nuisible  a  l'empereur^ 
par  les  entraves  qu'elle  pourrait  être  tentiée  d'apporter 
aux  indemnités  que  nous  avons  consenties  ? 

Vous  avez  très-bien  observé  que  ces  indemnités  pour- 
raient  devenir  iinpossibles ,  par  les  retards  qu'entraîne- 
rsdtle  congrès  proposé ,  que,  par  les  préliminaires  mêmes , 
Vekise.  si.  '4 
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l'empereur  a  consenti  a  négocier  séparément  ;  qu'il  a 
provoqué  et  exécuté  ces  négociations  séparées;  qu'il 
n'est  pas  jusqu'au  lieu  du  congrès  qu'il  n'ait  changé  ea 
laissant  ses  négociateurs  traiter  dans  une  ville  d'Italie  y 
au  lieu'de  les  envoyer  séparément  traiter  à  Berne.} 
qu'il  s'est  isolé  de  ses  alliés  par  la  conclusion  de  Tar- 
mistice,  et  qu'il  ne  peut,  sans  manquer  à  la  foi  donnée^ 
ne  point  traiter  séparément  en  sa  qualité  de  roi  de 
Hongrie  et  de  Boliême.  Tous  pouvez  ajouter  que ,  d'apèa 
ce  qui  a  été  convenu  entre  les  négociateurs  respectifs, 
le  directoire  a  cru  pouvoir  et  devoir  ouvrir  la  négocia^ 
tion  a  Lille  avec  l'Angleterre  >  ce  qui  renci  impossible 
l'exécution  du  congrès  de  Berne,  l'Angleterre  ne  pouvant 
traiter  tout  a  la  fois  dans  deux  villes. 

Quant  a  la  paix  que  nous  avons  k  conclure  avec  l'em« 
pereur  et  l'empire,  il  est  évident  qu'elle  nécessite  ua 
congrès,  auquel  doivent  être  appelés  les  princes  d'Aile* 
magne  qui  y  sont  intéressés;  mais  ce  coi^rès  ne  doit 
s*ouvrir  qu'après  la  conclusion  de  la  paix  particulièie 
entre  la  république  et  la  maison  d'Autriche. 

Le  directoire  ne  s'y  est  jamais  refusé. 

L'intenticm  du  directoire  exécutif  est  que  l'armistice 
•oit  observé,  quand  même  les  négociations  seraient  sus- 
pendues ou  rompues  ^  jusqu'à  ce  qu'il  vous  ait  transmîa 
de  nouveaux  ordres.  Il  attache  le  plus  grand  prix  a  ce 
^e  les  hostilités  ne  recommencent  pas,  attendu  l'in- 
fluence fibcheuse  qu'elles  pourraient  avoir  sur  l'intérieur 
de  la  république;  mais  il  est  convaincu  que,  pour  pai^ 
tenir  a  évher  les  hostilités ,  il  £iut  déployer  la  plut 
grande  énergie,  montrer  l'air  le  plus  menaçant .  et  il 
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voit  ?n  conééquenctf  wrtc  la  pbu  grande  satisfaction  les 
amél^pratioDs  que  tous  Sûtes  dans  Popgatiisatioii  de 
Tanikée.  Il  tous  charfe  de  tous  tenir  tonjovrs  {^rét  à 
«gir^  et  de  déclarer  hautemeitt  qne  lé  direetoirene  souf*-' 
Crirail  pas  dMtreloag^tebips^jdué;  qae  si  la  répuMique 
est  o]>Ugée'de  reprendre  Us  àriiiesy  tous  et  le  général 
Clarke  publierez  un  manifieste  dans  lèqael  vmrs  (hsToi^ 
lerez  la  peilidté  du  gouv^itément  autrichien.  Le  di-^ 
vectoire  vous  fait  observer  que  ces  décbratroos  doivent 
êtreTerbaks.. 

Ud  des  plus  grands  moyens  de  feiee  que  vous  pnis^ 
eiea  avoir  pour  déterminer  rAutriohe  à  une  proibpta 
conclusion,  se  trouvera  dans  Tiâtérieur  même  de  PksK 
lie.  Il  est  temps  de  fixer  l6s  incertitudes  dé  ceux  de  ces 
peuples  qui  veulent  être  libres.  Le  directoire  Yousohai^ 
donc,  citoyen  général ,  d'organiser  promptement/ d'a- 
près les  instructions  dé  ji|  récites  ^  h  Milansfîs,  Modèaet^ 
Reggio,  Bologne ,  Fertare  et  la  partie  du  Mantouan  cé^ 
dée  parles  préliminaires ,  potir  en  former  une  seiderépn-f 
blique  y  dont  la  comimne  centrale  sera  celle  que  vèus 
jugerez  le  plus  coifvensble. 

'Quant  aux  états  vénitiens  que  nous  occupons,  il  faut 
distinguer 'ceux  que  nous  devons  évacuer  et  qtie  l'em- 
pereur pourra  occuper  en  exécution  desppéKmînaires^si 
la  paix  se  coiiclue ,  et  ceux  qui  semt  réservés  pur  Kar^ 
lide  9  de  ces  mfêmes  préiimîfMiitts. 

Ces  derniers,  ayant  toujours  été  regavdés  dqmia 
leur  éccupatioaoomtSfe  devant  être  gowefaéa  d'après 
1»  principes  républicains,,  tedirebtoive  vdus  ebargede 
les  oKganisef  fortement  d'après  lesfiièsMs  principes,  et 

4- 
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de  préparer  leur  réunion  à  *Ia  république  itâKque.  Cette 
réunion  pourra  être  opérée  aussitôt  k  paix  définfCiYe  ; 
elle  devra'  Vêire  également  si  nous  sommes  forcés  de  te- 
pi^endreJesarnaes.  Quant  aux  états  vénitiens' que  Vrâi- 
peréur  pourra  occuper  si  la- paix  se  conclue ,  la  sûreté 
de  votre  année  exigerait  également  que  ^ous  leur  don- 
nassiez une.organisation provisoire, «et  ilappronve  ceque 
vous  avez  fait  :  il  vous  fiait  obserter  seulemeitt.qoe  cettç 
organisation  doit  être  tellement  envisagée  qu'elle  n'ap- 
porte pas  trop  d'obstacles  a  l'occupation  projetée^  si 
l'^inpereur  se.  détermine  a  conclure  une  paix  pronpte, 
aolide  et  convenable  sous  tous  les  points  de  vue.  S'il 
BOfusiforce  arepnendre  les  armes,  il  ne  peut  qu'être  utile 
de.  prononcer  sur4e*ctiamp  l'union  de  ce  pays  a  la  ré« 
publique  italique.  . 

.  Le  directoire  n'a  pas  besoin  de  vous  prévenir  que, 
$i  malhjeureusement  ce  dernier  cas  arrivait,  il  serait 
aéceaspire  que  vous  en  .préviassiez  le  général  MiGireàu 
par  un  courrier  que  voms  lui  e;[^pédieriez  directement. 
i  Qoani  a  la  d^miande  que  voi^  faites  relativemeat  a 
Venise,  le  directoire  se  référé  a  se^î  précédentes  ins- 
trudtibns. 

•  .Là  république  ne  peut  paraître  que  comme  média- 
trice dans  la  qiKsrelle  qui  s'est  élevée  entre  les  Grisons 
et  leurs  sujets,  et  cette  médiation  ne  doit-même  être 
«xercée  que  dans  le  .oas  où  elle  serait  réclamée*  par  les 
deux  parties-  .  ^   ,        .,:.-"' 

.  Le  directoii:e  pense,  au  surplus,  que  ce  qui  ppur- 
rait  être' le  plus  avantageux;  pour  uous.et  pos  amis ,  se- 
fai(  4gi»  les  .paya  sujets  fussent  admis  à^former  une  ,qua-: 


4      V. 


INEDITE.  ,53 

trième  ligue,  et  que  toiit.es  les  ligues  contractassent  une 
alliance  avec  la  république  italique. 

Il  pense  également  qu'il  serait  à  souhaiter  pour  le 
repos  du  peuple  quei  Pie  VI  ^'eût  pas  de  successeur  ; 
mais  il  ne  convient  pas  que  la  république  se  mette  en 
avaut  pour  cetobjet.  S'il  se  fait  unerévolution  a  Rome, 
nous  ne  devons  pas  nous  j  opposer.  Il  nous  suffit  de 
ne  point  Tavoir  provoquée.  ' 

Si  le  conclave  s'assemble,  le  traité  de.Tolentîno  nous 
conservant  le  droit  que  .l'usage  attribuait  aux  rois  de 
France,  nous  devons  en  user.  Il  siéra  envoyé  a  cet  effet  des 
pouvoirs  au  citoyen  Joseph  Bonaparte.  Lexlirectoire  lui 
recommandera  de.  favoriser  l'élection  du  cardinal  Mat*» 
teiy  et  le  chargera  de. donner  l'exclusion  au  cardinal 
Albaoii 

'  .  w 

^Npus; devons  d'ailleurs, , citoyen  général,. tellement 
rester  dans  la  neulcs^Uté^iJe  la  tolér|M)ce,,  que ,. quand  il 
6'^}e^ârait  :^e>  divisipi^s  dans;  le  conclave ,  dpnrt  il  pour- 
rait réjitttteçréi^çûonrd^. plusieurs  papes  juous^i^e  dç^ 
vui(îB§:p^nQ«S)e^  m^er.  ,,,,  .,.^ 

Si . sa*  niârje^tj  siqiliefiniè  fait  mafefaer^on  armée  «uè 

Itodb^y  le  dirbcsobei  pense ^ que  vous*  devez  évitepde 

...»  .  / 

fasre*<]nafcHeir.sur  ie  ^territoirèBCctésiostique^  nepoiilît 

J>reoâre' couleur,  et  vous  bornera  prendre  toutes  les  me-» 

«1res  que  vous  prescripa  la  sûreté  de  votrearméew  Nous 

n'avons  pas  garat^ti  au  pape  et  k'Ses  sticcessenra  lès  états 

qui  leur  sont  restés^  II.  ne  peut  que  nous  être  utile  de 

laisser  la  coiir  dcKaplJes  piyndre!  sur  êllei'odieux  d'uniç 

usurpation.  E41  voulant  comprimer  la  rëvolvition  daiuh 
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Some  ,  il  est  trèa-poisUde  qu^elIe  ne  réussisse  qù!â 
l'exciter  dans  ses  propres  t t«U*        Ce.  DstAcuaix. 


■<»" 


Paris  >  le  i4  naeiaidor  an  5  (  s  juillet  1 797  ); 

Au  général  Bjonaparto. 

Je  vous  fais  passer  ci-joipt  ^  citoyen  généra) ,  copie 
des  divers  offices  que  se  sont  passés  les  gouvememens 
d^  France  et  d'Espagne,  relativement  aui;  affaires  de 
l'infant  duc  de  Panne  :  ces  pièces  sont  au  nombre  de 
cîi^q. 

Je  ipe  suis  eippressé  de  mettre  la  note  de  M.  del 
Canipo,  eii  da^e  du  28  juin  ^  spus  les  Te:ur4u  direc- 
toire  exécutif,  qui  m'a  chargé  de  vous  la  communiquer- 

Vous  y  verrez,  citoyen  général,  que  le  duc  dé  Parme 
et  la  cour  de  Madrid  élèvent  des  doutes  sur  la  pureté 
des  inteolioos  du  directoire  exécutif.    \ 

M.  del  Gampo  prétend  nue  vous  n'avee  point  ac- 
cueilli favorablement  l'envoyé  du  duc  de  Parme,  que 
TOUS  lui  avez  proposé  le  démemi^ement  de  ses  états  eH 
£iveur  de  la  nouvelle  répubU|ue  qui  les  avdsinf. 

Cest  d'après  cette  note  et  usf  autre  du  prince  dt  b 
Paix ,  remise  a  nc^re  ambassadeur  à  Madrid ,  en  daté 
du  5  mai ,  que  le  directoire  exécutif  a  jugé  a  propo^ 
d'envoyer  au  citoyen  Périgoop  les  poiiyt>ifs  néc^saicei 
pour  signer  une  conventÛHlf  sepiète ,  éviçntaell^  i>v^ 
le  gouvernement  espagnol.  Getle  convention  doit  ayojr 
pour  base  la  cessicn  de  la^^puisjane  et  da  la  Floride 
occidentale  a  la  république  ^  dans  Kbypothèsè  que  les 
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^vénemen9  permettent  au  gouyçrneiQent  français  de 
procurer  au  duc  de  Parme  une  augmentation  de  ter* 
rltoire  ^  telle  que  la  Romagne  ou  toute  autre  partie. 

Mais,  pour  le  moment ,  le  citoyen  Pérignon  a  été 
chargé  d'instruire  la  cour  de  Madrid  que ,  depuis  les 
premières  propositions  faites  pour  l'agrandissement  du 
duché  de  Parme ,  les  circonstances  étant  totalement 
changées  ^  le  gouverneip^çnt  de  la  république  française 
sç  troutvajt dans rimpoasiJbilité de fiiiireles. arraogemep3 
désirés  par.  Vinfa^nt  et  la  cqui;  de  Madrid  \  .^ue  tout  ce 
qu'il  pçtpFsaU  faire  pour  lea  intéir^ts  de  S,  Â.  R,  ce  se- 
rait d'empjç^yer  sa  m.édiatijPdi,  et  se^  bons  ôdElces  pour 
régler,  les  limites  des  ét^  de  Parme,  avec  la  nouvetle 
république,  et  de  faire  obtenir  la  libre  navigation  du 
Pà  aux  sujets  de  l'infant  due. 

J'ai  cru,  cUasre.iît;g^éral,  dleyoîr  v^ous  mettre  entiè- 
rement  au  ^^k  dc^  t^  c^s  différ^nsobjets,  afi|n  <jué.,  si 
les  circonstances  le  permettent ,  vous  ^oyez  à  même 
4'agic  sçIqu  \^  iAtent^QjUS.  d;U  dirjçotp.ire  exécutit 

Cb.  Delacroix. 

Paris ,  le  1 8  messidor  aii  5  C  i5  JuiliéT  t  î/Ôf  )•  * 

jiuar  généraux  Bonaparte  et  Clarté  • 

Le.  ditectoîre  exécutif  n'a  p)a>.  citoyens ,  demeurer 
insensible  au  sort  de  deux  hommes  célèbres  qui  gémis- 
^nt  dans  les  prisons  aiitrichiennes',  et  il  m'a  prescrit 
de  vous  en  entretenii;;^  n,\^  yqi^  ÎRXitl^f^  \  ^^"^^  ^^^  ^^* 
juarckes  fp^  vou».  çiff 84^»àt  çwwo^kçp<^îW  obtenir 
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feste  du  roi  de  Prusse  ou  de  rempereur,  tu  moment  oit 
la  guerre  actuelle  a  commencé ,  a  moids  cpie  tous  n'ap- 
peliez de  ce  nom  la  diatribe  scandaleuse  dont  il  plol 
au  duc  de  Brunswick  de  faire  précéder  la  marche  de 
son  armée,  et  qui  ne  se  trouve. point  dans  mes  bureaux. 
Voici  quelques  détails  sur  la  déclaration  de  guerre  faite 
par  la  France  «u  roi  de  Hongrie  et  de  Bpbême. 

Le  29  novembre  1791 1  l'assemblée  nationale  députa 
vers  le  roi,  pour  Tinvite^  à  prendre  les  mesures  les  plus 
fermes  pour  mettre  finaux  attroupemens  et^nrôlemena. 
qui  se  faisaient  sur  les  frontières* 

Le  14  déoen^bre,  le  roi  témoigna  k  l'assemblée  na* 
tîonale  la  confiance  qu'il  ^Vftit  encore ,  a  cette  époque, 
dans  les  bonnes  dispositions  de  Pfempereur,.  en  ajoutant 
qu'il  prenait  les  mesures  militaires  les  pli^s  propres  k 
faire  respecter  ses  déclarations,  et  que,  si  elles  n'étaient 
point  éeoutéesi  il  ne  lui  resterait  qu'àproft^r  la  guerrew 

Le  1 4  janvier  1 792 ,  l'assemblée  nali(^nale  invita  ki 
roi  k  demander  a  l'empereur,  au  nnn^  de  la  natioa 
française ,  des  explications  claires  et  précises  sur  ce» 
dispositions  ;  elle  fixa  le  10  février  poiv^  l^  terme  au- 
quel la  répons^  devait  être  donnée,  s^  d§£E|ii(  ^e  quoi 
ce  procédé  de  l'empereur  serait  envisagé  cofnme  un0 
rupture  du  traité  de  1756,  et  comme  une  hostilité. 

Le  25  janvier,  elle  prolongea  jusqu'au  1*' mars  le 
tetme  fatal  donné  h  l'empereur. 

Cependant  ces  explications,  demandées  officiellement 
par  l'ambassadeur  de  France ,  n'obtinrent  en  réponse 
.q9-Une  d^p^be  :diMi  igi.févder,  adressée  a  M.  dé  Blu- 
HtW^QKff^  qops^l^r  d^  l|i  l^alion  impéri^Q  à  Ptfris, 
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tt  ^e  ^l^i-ci  fut.  chargé  de  eanmiuiilfacr  au  mÛMAtc^ 
des  afTaîreft  étiraogères ,  pour  être  miae  sons  1^  yeiui 
a»  roi.  ,      ^ 

Cette  pièce,  qpkj  au  lieu  des  expUcalious  clésiré?S| 
oe  reofermait  que  d'injustes  rfcrjiyiDations  entremêlées 
de  menaces  et  de  pcopos  TÎpleps,  fut  reçue  à  Paris  awee 
use  vive  kdigniitî^n ,  et ,  sur  ces  entrefaites,  Léopold 
mourut. 

Le  gouveiMMeut  ffauçats  erut  devoir  £ure  auprès  de 
son  successeur  i|ne  nouyelle  tentative.  Une  note  minis^ 
térielle,  émanée  du  prince  de  Kannitz ,  en  date  du  xd 
mars,  n'ayant  fait  qiie  confirmer  ce  que  contenaient  les 
précédentes ,  le  roi  se  rendit  a  l'assemblée  nationale ,  le 
X  8  avril  x^ga;  il  proposa  la  guerre.  Le  décret  fut  porté, 
AançtiooQé  ;  la  g^^rre  fvt  déclarée. 

Je  ne  pensée  pus  q^ll  vous  ^oit  Infiniment  i^tile  d^ 
eonnaUre  textu^Uf  n^eut  les  pièces  dç  notre  cotreapour 
4an(c;|B  ;|v^  le  eabinet  dç  V^çpne,  \  Vépoqiie  dont  je 
Youf .  parle ,  )fexp^tioo  de  ces  fioipbreux  écrits  deman* 
derait  ui^  t^mp^  çon^i4érable^  J«  djs  la  xpême  choa^ 
po^r  les  çapitif ia^9i)s  des^  empe^euf s  Joseph  ^  Léçpol^ 
et  François  \  on  n'a  trouvé  q^e  1^^  premières  c||U3iS  ^ 
bureaux  de  mqn  département*  Cest  un  cahier  de  deiu( 
cents  pAgpÇj)  doAt  1^  contenu  s^  trouve  d^ille^issau 
Slecueil  des  loyiç  fpndamiQi^talçs  4^  l^Empirei  pul^  pai; 
le  professeur  Schxneny,  iiMitol^  -  C^rjf^.puy  j^-^ 

V^iiioadcxyj^.  ... 

Quant  ^  d«w  imi^ref ,  tfop  féosiites  pe»t-êure  pouj[ 
exister  dans  quelques  reoueihy  ej^.ont  dA  être  sépa- 
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rément  imprimées  en  Allemagne,  et  elles  âoîvènt  se 
trouver  i  Francfort,  à  Vienne  et  aillèarl^. 

Pour  le  moment,  je  me  contente  de  vous  faire  passât 
les  deux  traités  dont  vous  avez  désiré  communication  i. 
Je  vous  ftis  observer  que  les  exemplaires  extraits  des 
archives  ont  besoin  d'y  être  restitués ,  et  je  vous  prie 
de  m'en  accuser  laréceplion;        •    Ch.  DelagiiÀix. 

» 

Articles  contenus  dans  la  séance  du  a/J  mai  l'JQ'J 
(  5  prairial  an  5  de  la  république  française  ) ,  entre 
les  plénipotentiaires  de  «S.  M.  Vempei^euret  roi,  et 
ceux  de  ta  republique  frayiçaise.     »  _ 

f    -  *  •  •  ,1 

Aet.  1*'.  Les  négociations '*poùf  la -paix 'définitive 
entre  S.  M.  renipei-eitr'  et  ix)i  et  la  république  fran- 
çaise, seront  ouverte»  demain  ï  5  mai' 1^7^(6  praîrîaï 
an  5  de  la  république  française),  a  Morii'ebcHd, "entré 
S.  Exe.  monsieur  le  màrqitis^de  Gallo ,  pléniriotedtfairé 
de  S.  Ml  Tertipercur  et  roi';  les  ci^oyèns^'Bônaparte , 
général  en  chef  de  l'aritféëTr^aîicàiseêii  Italie,  et  CHattét 
général  dé  division  dés  àirfnëés  ^dé  Fà  république  fran-^ 
çaise,  plénipotentiëires' dé'îàfdiie  république.  '  •  •  ' 
•  Le  traité  ^dè  cette  paix -définitive  devra  éli'C  coiiclu 
et  notifié  par  S.  M:  l'empert'tiir  et  roi ,  et  par  le  dîrec- 
fôîïe' exécutif  de  la  républîqaâfrailfcai'se';  avant  Cou- 
verture dés  îiég;ociatrons  p^'îa  paî^  de  Fempire.  Il 
sera  tenu  secret,  et  ne  sera  soumis  k  la  ràtittcàtion  dû 
corps  législatif  de  France  qu'au  moment 'doàt  lès' deux 
puiasances  contractantes  conviendh)nt/''^^ 


<•    :^ 
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a.  Les  i^égocîatidQ^  pour  là  paît  définitive  etitre 
l'empire  germanique  et  la  république  française  auront 
Ueu  àllastadt;  ellesi  oommedceront  lé  i*^  juillet  1797 
(  3  messidor  an  5*  de  la  république  ). 
.  3.  Aucfune.  puissance  étrangère  ne  sera  admise  a  ces 
négociations ,  ipais  S.  M^  T^empereur  et  roi  offrira ,  par 
tin  des  articles  du  traité  dëfiaitif  entre  elle  et  la  répu- 
blique française,  sa  médiation  pour  la  paix  à  conclure 
entte  ladite  république  et  les  alliés  de  S.  M.  impériale 
et  royale.  Cette  médiation  sera  acceptée  dans  le  même 
article,  pour  k  république  française. 

4.  Si  dans  quinze  jours  le  plénipotentiaire  de  S.  M. 
impériale  préfère ,  au  lieu  de  la  condition  stipulée  dans 
les  articles  précédens ,  que  les  puissances  ajliées  soient 
apjpelées  au  congrès  de  Rastadt ,  S.  M.  Tempereur  et 
roi  et  le  directoire  de  la  république  française  se'char'^ 
geront ,  chacun  de  son  côté ,  d^  inviter  leurs  alliés  res- 
pectifs-, et  il  sera  donné  des  passeports  de  part  et  d'autre 
pour  les  plénipotentiaires  des  alliés  invités. 

Fait  a  Môntebello,  le  ^4  mai  1797  (5  prairial  an  5 
dé  la  républiqiie  française  une  et  indivisible  ). 

Signé  Gallo  ,  Boicapaete  ,  etc. 

Note  de  MM.  les  plénipotentiaires  frxmçais. 

.:  Le  général  en  chef  Bonaparte  et  lé  général  de  division 
filàrké,  niiaistres  plénipotentiaires  de  la  république 
française  j  ont  reçu  la  note  que  M.  le  marquis  dé  Gallo, 
«nbassadeur  du  roi  des  Deux-Siciles  près  S.  M.  Tem* 
pei^euc  et  roi  y  et  M.  le  comte  de  Meerveldt ,  général- 
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major  an  service  de  S.  M.  iaipérifile  bar  ont  adressée; 
sous  la  date  du  19  juin. 

M.  le  marquis  de  Gallo  ataic  anDoncé  rerbalemenl 
aux  plénipotentiaires  français,  lors  de  son  arrÎTée,  que 
S.  M.  l'empereur  et  roi  ne  lui  a^ait  pas  remis  dé  pou^^ 
Toirs  pour  sa  paix  séparée  »  parce  que  son  ministre^ 
M.  le  baron  de  Thugut ,  désirait  connaître  la  forme  de 
eeux  que  le  directoire  exécutif  donnerait  aux  plénipot* 
teotiaires  de  la  république  française,  et  dont  copie  a 
été  remise  a  M.  de  Gallo,  pour  lui  en  envoyer  de  senn 
llables ,  qu'il  attendait  par  le  retour  du  cotfriier  ex-^ 
pédié  alors  par  lui  à  Tienne. 

En  conséquence,  les  plénipotentiaires  français  n^oni 
point  hésité  a  entrer  en  conférence  avec  le  marquis  de 
Gallo  sur  to«t  ce  qui  était  relatif  à  la  paix  définitive 
avec  l'esBperenr  ;  mais^  près  d'un  moia  s'étant  écoulé 
depuis  son  arrivée,  et  phs  de  deux  depuis  la  signature 
dès  prélimindrès  de  Léobcn^  et  MM.  le  marqub  de 
Gallo  et  le  comte  de  Meerveldt  a  jant  annoncé ,  IHin  e| 
l'autre TerbflicmeDt, n'avoir  d'autree  pouvoirs  que  ceux 
qui  leur  avaient  été  remis  pour  les  préliminaires,  les** 
quels ,  à  cause  de  Féchange  des  rau'fications  desdits  pré-* 
liminaires,  se  trouvent  surannés,  sans  objet,  etconsé* 
quemment  inadndssyUk»,  leâ  plénipotentiaires  français 
croient  devoir  demander  a  MM.  de  Gallo  et  Meerveldt 
de  déclarer  par  écrit  s'ils  ont  d'autre»  pouvoirs  que  ceux 
^  leur  ont  servi  pour  les  préliminaires  de  Léoben,  et 
de  vouloir  bien  leur  faire  part  de  eeux  en  vertu  des* 
^elft  ib  ont  écrit  la  note  du  i^jbin,  dont  les  vm^ 
sigoéa  leur  assurent  b  réception  par  te  présente. 
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Les  pléntpbt^lîures  français  alténdront  que  ces  der- 
niers pouvoirs  leurs  soient  communiqués ,  pour  répondre 
définitivement  a  la  note  de  MM.  le  marquis  de  Gallo  et 
le  comte  de  Meerveldt. 

Cependant  y  comme  l'intention  du  directoire  exécutif 
dé  la  république  française  est  de  terminer  sur-le-champ 
la  paix  définitive  et  séparée  avec  S.  M.  Tempereur  et 
roi ,  et  pour  ne  point  ajouter  aux  délais  désastreux  qui 
ont  été  et  sont  encore  apportés  par  la  cour  de  Vienne 
à  la  conclusion  de  cette  paix ,  quoiqu'il  soit  évident  que 
«es  délais  lui  sont  infiniment  plus  préjudiciables  qu'à 
la  France,  les  plénipoteutiakes  français ,  qui  ont  com- 
muniqué leurs  pouvoirs  depuis  très-long -temps,  et  qui 
sont  re^s  en  Italie  pour  y  achever  cette  paix,  ainsi 
qu*on^  était  convenu  verbalement  a  Gratz,  déclarent 
que  Tintention  de  la  république  française  est  de  s'en 
tenir  à  la  clause  des  prélimiïiaires,  qui  stipule  que  la 
paix  définitive  entre  les  deux  puissances  sera  traitéç  et 
conclue  dans  Tespace  de  trois  mois^  à  compter  de  la 
date  des  préliminaires,  ou  plus  tôt,  si  faire  se  peut. 

Les  plénipotentiaires  français  ne  doutent  nullement 
de  la  loyauté  personnelle  de  S.  M.  impériale  et  royale, 
ni  de  celle  de  MM.  le  marquis  de  Gallo  et  le  comte  de 
Meerveldt,  pour  lesquels  ils  ont  la  plus  haute  considi|>- 
ration  ;  mais  ils  font  observer  que  les  intérêts  de  la 
France,  leur  patrie ,  leur  sont  trop  ch^rs  pour,  pouvoir 
se  permettre  d'en  exposer  le  sort  a  des  protestations  de 
désir  de  la  paix ,  qui  ne  seraient  point  appuyées  par  des 
faits ,  et  ils  ont  vu  avec  une  profonde  affliction  les  délais 
qu'a  mis  et  que  met  encore  le  cabinet  de  Vienne  à  ter- 
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mber  sa  paix  défiaitive ,  dans  les  trob  mois  fixés  par  les 
préliminaires,  ces  délais  n'ayant  pu  que  produire  le 
mauvais  effet  de  donner  un  libre  cours  a  toutes  les  in- 
trigues  publiques  et  secrètes  des  états  intéressés  a  la 
continuation  de  la  guerre  entre  les  deux  puissances. 

L'éyacuation  de  cinq  provinces  autrichiennes  par  les 
troupes  françaises ,  et  l'entrée  en  Istrie  et  en  Dalmatie 
de  celles  de  l'empereur,  a  laquelle  la  France  ne  s'est 
point  opposée,  sont  des  preuves  inattaquables  delà 
loyauté  de  la  république  française , .  contre  laquelle 
l'être  le  plus  confiant  et  .le  moins  bien  intentionné  ne 
pourrait  rien  articuler  qgi  pût  soutenir  un  examen 
impartial. 

Si  des  défiances  mal  fondées  ^  si  le  dessein  ^rmel  de 
sacrifier  les  intérêts  mutuels  de  deux  puissances. a  des 
formalités  et  à  des  lenteurs  préjudiciables  a  l'une  et  à 
l'autre  devaient  prévaloir,  les  plénipotentiaires  français 
verraient  avec  la  plus  extrême  douleur  rallumer  de 
nouveau  les  torches  de  la  guerre,  qu'ils  désirient  si 
ardemment  d'éteindre  pour  jamais. 

U^  ont  l'honneur  de  saluer  MM.  te  marquis  de  Gallo 
et  le  comte  de  Meerveldt ,  les  priant  de  communiquer 
la  présente  note  à  S.  M.  impériale  et  royale. elle- 
même. 
.    A  Montebello  près  Milan ,  le  2  messidor  an  5  de  la 

xépublique  française.  '( 

\   Bonaparte,  et  Claexe. 
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Milan ,  le  7  prairia]  an  5  (  ^  mJ^  *797  )• 

'^u  ministre  des  relations  exfçrieures.  . 


I    »   . , 


J'ai  reçu,  citoyen  ministre,  toutes'  lés  lettrés  gtie 
vous  m'avez  écrites  V  comme  ['écris  aujôrn-d^bùi  au. 
directoire  sur  l'objet  qui  regarde  les  négociations ,  je 
me  dispensé  de  vous  répéter  les  mêmes  détails.  Je  crois 
qu'il  est  très-essentiel  que  vous  m'envoyîei  les  descrip-^ 
tîons  que  vous  avez  fait  faire  iâ'upayV'èntrfe  Meuse  et 
Rhin,  je  demanda  aussi  4"e' voW 'ih'cnvoyîez 
ti*aités  secrets  conclus  avec  le  roi  de  Prusse. 

Je  crois  qu'il  ifatit  que  nous  gariiobs  Vîle  de  Gérfou, 
nous  trouverons  a  avoir  lîle  d'EIbé ,  lors  derhérîtage 
du  pape,  qui  est  moribond.  Le  rdi  de  Kapleè  m'a'  mêniè 
déjà  Tait  faire  des  propositions  d'arrangement;  sa 
majesté  ne  voudrait  avoir  rien  moins  que  la' marché 
d'Ancdne  :  mais  il  faut  bien  se  gârdëf  de  donnertiil  aussi 
bel  accroissement  a  un  pritice  àLÛséi  mal  int^titlddué  et 
si  évidemment  notre  ennemi  le  blus  àobaibé.  *  ' 

Je  vous  remercie ,  citoyen  mîïiîétVe;  delà  proinbtîdn 
de  mou  frère  àu  ministère ,  à  Rome. 


|i     ■   '        '  1'  •  ' 


1 

Montebelloy  le  3  messidor  an  5  (si  juin  1797). 

Jt  monsieur  le  marquis  de  Gallo. 

Jc^  reçois  i|. monsieur. le  masquis ,  votre  lettre  :ie.sui^ 
'   très-faché  de  votre  incommodité ,  quoique  j'espère  que 
«elag^ie  nous  empêchera. pa^  de  vous  voir  à  diiier.  , 
VBS18S.  I.  .5 
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Uest  «on  c[Qe).'aifait  embarqiier ,  a  Venise,  sur  de§ 
hitàmens  vénitiens,  quelques  troupes  pour  Corfou  et  pour 
Zante  ;  lûaîs'il  n'ex&fe  flucûnè  espèce  de  rassemblement 
^11  côté  da  midi  de  Tltalie.  Je  ne. peux  pas  concevoir 
d'où  peuvent  venir  des  bruits  aussi  absurdes  qu'inju-; 
rieuz  ppur  la  républifue. 

tia  plus  grande  union  existe  entre  les  deux  cabinets , 
et  il  serait  difficile  de  concevoir  l'intérêt  que.  pourrait 
avoir  la  réjprqbÙcjue  fraiicaise.a  troubler  la  paix  existante 
et  dontj'un  e(.  l'autre  peuple  se  trouvent ,  \^  crois  ^  fort 
bien. 

Ctoyiezrj  je  vous  prie ,.  monsieur  le  marq[uis ,.  que  je 
saisirai  toute^  les  circonstaj^es ,  et  q^e  je  ferai  tout 
qs  que  TOUS  dësireres  pour,  vous  prouver  rattache- 
ment qPv'fk  b  répobliigue  française  pour  S»  M.  le  roi  des 

Beux-^icil^-  , 

•    ^  moii^piirtieulier,  j^désirede-faire  quelque  chose 

q/ji  sojit.  acjréable.  ^  S.  M.,  le  roi  des  Deux-Sjciies« 

Je  vous  prie  de  oroiire  aux  sentimens  d'estime,  etk 

Ia.hAi^  considération  avec  laquelle  |e  suis,  etc. 

BoZfAVA&TE. 


•  •  «  » 


AuqaartMJi'génrfnit  fc  Milan,  le  3o  menidor  m  S 
(  i8  juillet  1797}. 

Au  même. 


•. 


Je  vous  epvoie  ci«-)pint  la  copie  de  deux  adresses  de 
la  âinsibn  1M[a$séna  et  ifoubéf t  :  l'une  et  Vautré  sont 
revêtue^  àè  douze  mille  signatut'es. 

ÏA  Situation  des  esprits  à  PâMlélef  est  fris-prononcéè 


3      / 
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pour  la  république  et  la  comtitution  de  l'an  3»  Le  soldat^ 
qui  reçoit  un  gi*and  nombre  de  lettres  de  Tintérieur ,  est 
extrêmement  mécontent  de  la  tournure  sinistre  que  pa- 
raissent y  prendre  lea  choÀes. 

Il  parait  aussi  qi^e  Ton  a  été  affecté  du  bavardage 
ie  ce  Dumobird  ^  imprimé  par  ordre  de  FastM/mUiée  et 
tUToyé  en  grande  piofosidn  k  Parmée. 

Le  soldai  a  été  indigoé  flé  voir  «{ué  Véa  mèttÊlà 
mot  doute  l«s  aasiûsinafi»  dont  il  a  été  la  tiotiiiie^  Li 
confiance  de  Tarmée  d'itd^e  dans  le  gouvernement  est 
sans  borne  :  je  crois  que  la  paii  et  la  tranquilKté  dani 
les  armées  dépendenf  do  conseil  des  oiiiq^-  oents .  Si  cetttf 
première  magistrature  dé  la  vépnbliq|iie  continue  k 
prêter  une  oreille  Complaisante  aox  meneuifs  de  Glichy  ^ 
éDe  marcbe  droit  a  k  désorganisatioii  dt|  gouvememékit} 
nous  n'aurons  point  àt  pain-,  «t  cette  «tmée-6i'  sertf  preaf« 
que  excluàttment  âjÉiatfép  par  te  désir  de  marcher  ati 
•eoours  de  la  liberté^  de  la  cdnMîtutiétt  deJ*aA  9i 
Soyez  bien  persuadés,  citoyens  directeurs ^'^e  le  dU 
yectoire  exéd«ttfet  bpati^ie n'ômpfifs^'iifii^ée  qulleur 
ioit  plus  éntietoqient  attachée. 

Quant  «  moi  y  j^emploib  ioutr  mon  inflaen^e  iei  k 
eontenir  dam  Ici  beriie»  le  patriMîitde  brilant  y  qut'  est 
le  caractère  dS^octildie  ton»  letfsoidtftadls  Pisraiéèy'  (ëik 
loi  donner unedstfectffonavaniage^eatfgottvei^eiiifiiit;- 
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Ao  qnartîer-général  à  Milan,  le  4  iliennkbr  an  5 
(aaioillet  1797}. 

\Au  Directoire  ex&uty^ 

".  Je  partai.8  pour  Udine ,  citoyeas  directeurs ,  lorsque 
j'ai  reçu  la  lettre  ci-jointe  du  général  Clarke.  M.  do 
Gailo  et  M.  Baptiste  étant  pattis  pour  Vienne  >  et  ne 
lestant  plus  à  Udine  qiie  M.  Meervéldt  qui  ne  se  trouv» 
rerétu  d'aucune  espèce  dé  piouvoir ,  je  n*ai  pas  tm  de* 
Toirme  rendre  dans  cette  ville ,  ma  pirésence  étant  très- 
nécessaire  dans  tous  cei  pays*ci  pour  y  prendre  des 
mesurés,  afin  c[ue),  dans  tout  événement,  nos  derrièrea 
se  trouvent  parfaitement  organisés  et  assurés. 

Il  n'est  plus  possible  de  concevoir  Je  moindre  espob 
et  de  mettre  en  doute  que  nous  sbmmes  horriblement 
}oués.  La  cour  it  Vienne  ne  parait  avoir  été  de  bonne 
foi  que  jusqu'il  l'arrivée  d^  M.  leféoéral  de  Meervtldt  à 
Montebello. 

Aujourd'hui  |ene  voié.^^n  s^l  parti  a  prendre  9 
c'est  que  vous  déclariez  .vjons-mémcs  ,  afin  de. donner 
encore  plus  d'importasoe  a  la  chose  ,.que  si ,  versU 
fin  du  mois  d'août  tout  n'est  pas  fini  ;  les  prélinnnairea^ 
se  trouveroiênt>dfent->méibes' annulés  y  et  la  guerre  r^ 
commei^cerait.  Il  faudwt  ea  mérôie  temps, donner  des 
ordres. a.  vos  idifférens  généraux  pour  que  tous  se 
tinssent  prêts  a  entrer  en  campagne. 

La  guerre  commençant  k  l'entrée  de  septembre  , 
nous  donnerait  deux  mois  et  demi  a  trois  mois ,  dans 
lesquels  il  serait  possible  de  forcer  l'empereur  a  ccm* 


\ 
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cltnrefine  paix  plus  avantageuse  encore  que  eelle  qui 
devait  être  conclue  en  conséquence  des  préliminaires. 

Si  septembre  se  passe 'en  n^ociations  ,  ir  deviendra 
difficile ,  en  octobre  y  de  frapper  la  maison  d'Autriche 
de  ce  côténci  y  et  dès-lors  l'empereur  nous  tiendra  tout 
rhivef  dans  Tincertitude  oii  nous  sommes  aujourd'hui. 

Quant  aux  opérations  de  la  guerre ,  si  elle  doit  avoir 
lieu  j  je  ne  vois  pas  de  difficultés  majeures  qui  m'em- 
pêchent de  me  trouver  a  Gratz  dans  le  mois  de  la 
reprise  des  hostilités. 

Je  ne  suis  point  assez  fort  en  cavalerie ,  quoique 
celle  que  j'ai  soit  dans  un  très-bon  état  :  elle  ne  se 
monte  qu'à  5,ooo  hommes  présens  sous  les  armes ,  d'où 
vous  v-oyez  qu*apres  les  premiers  combats  et  quelques 
marches  forcées ,  >  je  me  trouverai  réduit  k  4,000  hom- 
mes de  cavalerie.  Je  crois  nécessaire  que  vous  envoyiez 
ici  3  a  4i000  hommes  de  cavalerie ,  parmi  lesquels  je 
désirerais  au  moins  i,5oo  hommes  de  grosse  cavalerie. 
Je  désirerais  aussi  trois  nouvelles  compagnies  d'artille- 
rie à  cheval.  Si  tous  donnez  actuellement  les  ordres  né- 
cessaires,  tout  cela  pourra  arriver  à  Milan  a  la  fin 
d'août. 

Vous  voyez  que  le  temps  est  extrêmement  précieux  : 
TOUS  seuls ,  qui  êtes  au  centre  de  la  négociation  de  Lille  y 
de  celle  dlJdine  et  des  afEures  intérieures,  pouvez 
prendre  un  parti  décisif* 

Si  vous  pensez  devoir  obliger  l'empereur  a  se  décider 
promptement ,  vous  pourrez  y  ce  me  semble ,  envoyer  k 
M.  Thugut  un  courrier  ave&  votre  note«  Par  ce  moyén- 
Ja^  il  5  aurait  une  douauiine  de  jours  de-gagoés  i  ce  qui 
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f»t  bien  essentiel  Mm  le  piUMOfeoit  oùpcms  ppi^s^rouTo^s; 

U  e^  bffis  df  doute  que  la  cquf  de  Vi^me  eipbre  toul 
4u  l)éivâfice  dii  temps  ^  et  pense  qu'en  t<mi8  tenant  dans 
l'incepr^nde  où  nou^  sonunef ,  c'est  faire  une  diversion 
en  hy^uf  de  TAngli^terre ,  et  fbmenler  d*autant  ies  mal? 
yjBillana,  si  puissans  et  si  nombreux  dans  Tinlérieur  4f 
1^  Franoe,  Il  n'y  a  donc  qu'une  rjâsolutiopi  preppte  de 
notre  p^r^  q^^i  puisse  mettre  ordre  auic  affaires  de  Tin? 
téricsMr  ,  et  obliger  l'ep^pereur  a  donner  la  ff^ix  k 
l'Europe. 

J'écris  |iu  général  Clarke  pour  l'engager  k  &ire  passer 
^n  secrétaire  de  légation  a  Vienne.  Je  ne  sais  pas  si  le 
yjeur  ])f  eerveldt  voudin  lui  donner  un  passeport  san^ 
^voir  au  préaleMe  consuké  le  cabinet  de  Viœne. 

J'ai  proposé  a  l'envoyé  de  Gènes  de  conclure  un  traité 
^tre  les  deui  répubUques  >  moyennant  lequel  Gênes 
l'i^g^U^'^Alt  1^  m>us  fournir  et  à  enti«tenir  %  ou  S.ooq 
domine?  ;  ce  qui  serait  extrèmewent  avantageux:. 

Vous  trouverez  ci^joint  la  lettre  que  vient  de  m'écriro 
monsieur  Pjrioeca ,  ateo  la  réponse  que  je  lui  ai  faite, 
fc  cffliqa  tien  que,  malgré  tous  nosménagemepa  et  toua 
nos  soins  pour  maintenir  dans  ce  pays  la  bonne  baimor 
nÎP9  11  n'y  arrive  d'un  instant  à  l'autre  de  très^grands 
çliengeiQena:  les  finances  sont  le  mal  de  ce  pays ,  son  par 
yi^-rinpqnaie  se  diaèrédite  toua  les  jours  davantage.  Ce 
qui  me  fiche  dans  tout  cela ,  c'est  que  je  crains  que  la 
sîtuMion  lustuelle  ^  roi  de  Sa^daigne  ne  le  mette  bprs 
4'état  de  nous  iourpk  son  contingent. 

liCs  étreogers  ne  peut  eut  plus  croire  à  la  stabilité  d< 
«oue  jpumuf «mitt  f  |or8(g[u11a  say^t  0ie  tous  In 
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émigrés ,  <{tte  tous  les  prêtre?  r^trem ,  j£(  loit^ils 
voient  dans  l'esprit  c[ui  anime  les.homme3  influ^  àaaasf 
les  conseils ,  Tenvie  de  perdre  le  ,gp^verneiQ/eig|t  iBt  ]n 
réjpujbliqiie.  ... 

Je  conjecture  ^uie  Mt  de  Gallo  comineijfie -^  ^  ^h-* 
gracié  à  la  cpur  dç  Yiepue.  ...  i 

Du  reste ,  tout  y^  hîeA  en  Italie  ;  le  aowveaif  gouyer-- 
nement  de  Milap  çovdmence^tt  A  jpeu  k  s'ûi^i^Jp^?» 

Venise,  dans  Tiupertttttde  4<5  sw  fiprt.à*esJtt?aBS.oj>f 
|[anisation  et  sans  force. 

Je  vais  autoriser  la  levée  de  deux  ou  trois  bataillons 
dans  les  états  de  terre-fers^e  vénitiemie  ^  d<M;it  je  me 
servirai ,  si  les  choses  se  mpptreut^  pour  la  police  de 
nos  derrières* 

Gênes  va  parfaitement  I>i^Q  •  s'U  y  ^  «^}c[ue  C^QSe 
a  craindre ,  c'est  trop  d'enitliousia^e. 

Toutes  les  perspnnes  fui  viennent  de  ce  p^yS;^  assu- 
rent que,  dans  aucune  épeque  de  notre  xéyoluûom  »  nous 
n'avons  mçntré  autant  d'unan^iité  etd'entbo^siaame. 


^"^ 


An  ^artier-géDé^àl  li  Milan»  le  10  tiiorttiidor  m  5 
(fl8'iaillflCi797)* 

j/u  Directoire  exécutif. 

.  Vous  trouvères  m-îo»! ,  mtojrms  difeâieùts^  U  lettri»^ 
que  m'écrit  le  général  Clarke  :  son  secrétaire  de  légft*^ 
tim  est  parti  peur  Vienne. 

Toujours  rien  de  nouveau  eatr  les  négomalioas  $  il 
^  imposstUe  de  se  «mper  de  nous  avec  Aussi  feu 
de  pcudJence.  '^ 


■^v 
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Milan ,  le  i4  fbermidor  an  '5  (  t^'.  août  \  7^7  }.    * 

Après  çp^inze  jouffs  d  i^aeiïayiptipji  m^z  heureuse^ 
la  floue  fui  éuiit  partie  iç  Yenjise,  comjppsée  de  plu- 
sieurs vaisseau^c  de  lis^^  ^t  ^^  quelcnies  jTriéi^ates^.  sous 
les  ordre3  du  c^pitçiipe  BoMrdet ,  ayaot  il  hord  ç^el<jue$ 
troupes  de  débar^ueJ^neAt  çopi|)[|aadéesi.par  Iç  géaçrâî 
Geutili  j  a  moiùJljé  im^  h  wde  de  CorfoUr  Quatre  bâ- 
tiniços  de|;uerre  véjutiçnsiifpiiyy  HrpVYiïieM,  put  îiug- 
mente  notre  escadre. 

Xç  xo  Hiessidor,  uos  uoiipfs  )Ç>fiit  jjçj?arçiié  et  pws|pos- 
session  des  foxt^  de  Cp^pu,  pu  ctltes  oui  (rp^vfsi^  cents 
pièces  de  canon ,  la  plus  gr^4e  fairtig  ^  if^x^^^r  ^^ 
pejiple  imioense  était  surJe  riv^e.p^^r^^^çiUif  nos 
troupes  avec  les  cris  d'alléjpre3$e.fit  d'e^Uvpi^s^^sme.^i 
attimeat  tes.pcuple^  Iprsqu'iUqpww^yiwt  if^r  Ufc^r»^.  . 
.  A  la  tête  de  fout  ce  pei^plç  étai(  i^  P^Pf^^.  .9^.  Ç^^  ^ 
la  religion  du  pays ,  honj^eii^stmU  «;4?)?»:|gff  .av^ 

Il  s'approcb^  dugéoéralÇîepifli^  Ifli-dili  :  «  Ff^oçf  îs  ^ 
ypus  aÙe^B  trpuvei:  d«n§5îett^  îk  ^ui^p^uplfi  igfif^çit  ^^ 
les  sciences  et  le^  ar^s  tpx}  Ujiu^reni;  l^^s  mt^Q»^};ii^  w 
le  méprisez  pas  pour  cdsiyjlj^ff^ief^iiiff^^^^j^ç 
gu'il  a  été.  Apprenez 5  ^^  l^^  c^liyfjÇ,^]U^i1{^n^  » 

Le  général  fienûli  puvrït  avec  |ÇU):ju)^;le  U^jgpe 
lui  présentait  le  papas,  et  il  ne  fut  pas  médiocrement 
surpris  en  voyant  l'Od^zisséed^Homère. 

Les  lies  de  Zante  et  de  Céphalonie^  de  Saint-Maure 
ont  le  même  désir  et  expriment  les  mêmes  sentimens 


\ 
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jpour  la  liberté.  L'açbre  de  W  Vi^^^  fi9t  ^s  lous  les 
villugeç  f  d^  Huiiucipa^les  gwwsmfivA  tpuif»  les  oom^ 
miuMs ,  el  les  pe^ple^  e^pièimt  qu'eMî  la  proiection  de 
Ja  (rende  nelioo ,  ik  laGomveroiii  les  lôÎMûes^  les  arts 
^  le  cQDHacpoe  qii'ils  ftyajieitt  perduii  ews  le  tyrumie 
des  oligarc[ues. 

.  I^lle  de  Çorûfre  âai<>  «don  BemÀne,  le  peitrie  de 
U  friRGesee  Nensicea.  I4e  gîtogrw  Araaut,  foi  lonkd'une 
inpiitation  niérûée  dans  Im  Mks4eMnt ,  me  mande 
qull  :va  s'embar^cr  pçvr  feife  ^planter  le  dmpeau  tn- 
'  colore  sur  les  débris  du  palais  d^ysse. 

I^  clief  des  Jfaiiioltes^  pen^  irral  deseendant  des 
Spartiates  et  fpi  occupe  la  péninsule  o«  est  situé  le 
op  de  Matapan ,  m'a  msojÂ  un  des  priooîpattx  du  pays 
pour  pe  merquer  h  4ésir  ^H  aurait  de  toît  dans  sou 
port  quelques  vaisseaux  finançais  »  et  d'èifii  utile  en 
^ud^e  e^pse  au  gmBà  peuple. 

Je  lui  ai  r^oudu  la  lettre  dont  tous  «rouveits  ci- 
joini  la  mçk. 

Je  n'ai  pas  encore  de  nanvelles  de  Tamiral  Brueys« 

BoifAPAftTC. 


MîUn  »  le  93  thernùdor  an  5  (  g  août  I797)< 

Au  Directoire  exécutif^ 

Je  vods  ai  annoncé ,  après  la  bataille  de  Biroïï  ^  vingt* 
un  drapeaux ,  et  je  ne  vous  en  ai  envoyé  que  quinze  ou 
aei«e.  Je  vous  envoie ,  par  le  -général  Bernadôtte  y  les 
autrev,  qui  avaientété  laissés  par  mégarde  à 
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n  y  a  beaucoup  de  fermentation  dans  les  états  Se 
Piémont ,  je  ne  sais  pas  trop  comment  cela  finira  \  noui» 
ne  nous  melons  de  rien. 

* 

Je  fais  jeter  un  pont  sur  Tlzonzo ,  j'en  fais  fortifiera 
les  deux  tétea,  et  je  prends  toutes  lesmésures  afin' de 
£ure  voir  aux  ennemis  que  nous  ne  cràigiions  pas  ba 
{[uerre ,  et  que  nous  jBommes  prêts  a  la  recommencer. 

SI  la  guerre  reconhmence;  il  faudra  (aire  en  sorte  que 
Tarmée  de  Rhin  étltfogelle  j  et  celle  de  Sambrë  et  Meuse 
n^en  fassent  qu*une ,  afin  que  Tennemi  se  trouve  eutre 
Pannée  dltalle  et  éelle^lk. 

'  X*armée*du  Hfain  qui  a  déjà  6,000  hommes  de  cavâ-* 
lerie ,  se  trouvei^ait ,  avec  lés  12,000  de  Vàrtnée  dé  Sam- 
brë et  Meuse  y  en  avoir  i8>ooo.  L'infanterie  de  Tarmée 
du  Rhin ,  jointe  k  ceHe  de  Sambre  et  Meuse ,  ferait  une 
armée  immense.  Si  vous  voulez  me  faii'e'passer  quatre 
nouvelles  demi-brigades  avec  3,ooo  hommes  de  cava- 
lerie ,  je  vous  promets  d'être  dans  Vienne  aux  vendan- 
ges f  de  me  réunie  sur  le  Danube  avec  Tarmée  du  Rhin  ^ 
et  de  faire  boire  du  vin  de  Tockai  aux  paysans  hongrois. 
,Nqs  troupes  sont  arrivées  a  Corfou ,  et  7  ont  été  reçues 
avec  le  plus  grand  plaisir.  On  se  souvient  encore  eu 
Albanie  et  en  Grèce  ^  de  Sparte  et  d*Athènes.  J'ai  déjà 
quelques  corresjpondances  avec  les  principaux  chefs  du 
féy^^  et  la  Grèce  pourrait  peut-être  reaaitte  de  ses 
ceodr^. 

Les  députés  suisses  sont  venus  me  trouver  y  neiis 
iJo^tf  BoÎAmes  quittés  fort  bons  amis. 
{•^Conformément  aux  ordres  que  vous m*av<».dpnnéay 
Bologne ,  Ferrare  et  la  Romagne  sont  réunis  à  la  répu^ 
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bli^e  cisalpine;  itiais  j'ai  piis  le  mezzo  termine  de  ne 
pas  m*en  mêler.  Vous  trouverez  ci-joiut  Tarrêté  du  di« 
rectoire  exécutif  de  la  républiqûe'cisalpine. 

Si  les  choses  se  rompent ,  qous  pourrions  conclure 
un  traite  d^aTliance  avec  la  république  de  Gênes ,  qui 
nous  fournirait  3,ôoo  hommes  d'infanterie  et  3oo  hom- 
mes de  cavalerie  et  6  pièces  de  cancm  attelées  ,  ce  qui 
est  toujours  un  très*hon  secours  dans  l'immense  car- 
rière que  je  puis  avoir  \  parcourir. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  que  je  voulais  écrire 
à  renipereuf ,  et  que  je  voulais  envoyer  par  un  de  mei 
aides- de-camp. 

Mais  tout  ce  qui  arrive  a' Paris  m'a  fait  craindre  que 
l'on  ne  s^amusât  a  gloser  sur  cette 'démarche. 

Le  brave  gé'nérial'Désàli'est  venu  voir  l'armée  dlta- 
lié.  Ce  qu'il  m*a  dit  de  là  situation  de  l'armée  du  Rhia 
n'est  point  dû  tout  rassurant. 

Quant  k  Fermée  d'Italie ,'  je  vous  assure  qu'elle  est 
digne  de  la  république ,  et^qne  si  les  choses  se  rom- 
pent,  les  Autrichiens  lé  paieront.  ^ 

_■  •    •      • 

'  Le  génétal  Atigéreau  esff  parti  hier  pour  Paris  ,  oii 
il  m'a  démandé' k  '  àUêr  pour  des  affaires  particulières.' 
Je  profité  de  eetfé  occasion  pour  vous  envoyer  les  adres- 

•  »  •  • 

Béa  des  ^vision^  del^rmée.  '  ^  ' 

"'  Cti  brav&  soldats'  ne  reposent  leur  confiance  que 

daosle^oixverneméât.        •'     '  Bow  aparté. 


I 


< 


é.  I  ' 


74  CORRESPONDANCE 

Milan ,  le  x4  fbermidor  an  5  (  t^'.  août  'i  797  }.    * 

Au  JOûrecÊûÊTp  ^xicÊiÊ^. 

Âpres  çpÛDze  joui»  d'uQe  navigation  9M^z  heureuse^ 
la  flotte  ^ui  était  part^  de  Venise ,  con^ppsee  de  plu- 
sieurs vaisseaux  de  }igpe  et  de  quelques  |i\ég^tes^.  sous 
les  ordres  du  oiipit^ipe  Bour^et  ;  ayant  e^  bord  quelques 
troupes  de  débarquewejit  çopipandées.par  Iç  gençrajl 
Gentîli ,  a  mouillé  dsuis  la  r^de  de  Corfou^  Qvatre  hk- 
tîmços  de  guerre  vénitiçusn^jui-s'y  trovpieui;,  ont  îiug- 
mente  notre  escadre. 

X^  jo  Eiessidôr I  nos  troupes  çptdébarqué  et  pris|pos- 
session  des  forts  de  Corfou,  ou  eU<;s  ont  trouvé- sii^cent» 
pièces  de  canon ,  la  plus  gr9J[i4e  partie  m  If^x^^r  I^n 
peuple  immense  était  surie  riv9^  poyr.^^uejiUir  nos 
troupes  avec  les  cris  d*allégre3se  et  d'enU^>i^A3m,e.  qu^ 
animent Içspcupleç Iprsqu'iU ïieçwyrent >nr VJ^xtA*  . 
.  A  U  tête  de  fout  ce  peuple  étai(  lie  p^pas  ou  cbpf  dç 
la  religion  du  pays ,  hoiifflicii^stmil;  «  d?¥»  ?!gÇ  .avancé. 

Il  s'approcha  du  général  Çep^fUpt  Ini'dil.  :  «  JFfançf  is , 
TOUS  allez  trouver  d«n^  cette  |U  iui,pi{uple  igfio^^t  ^jia^ 
les  sciences  et  le^  ar^  qui  iUu^riçni;  l^^s  natiQiu^^;n^  w 
le  méprisez  pas  pour  cela,  Mi^jA^^^J^.ffi^f^c^f 
qu'il  a  été.  Apprenez 9 1^  lifai^  ^}\T^.7hyff^^V^'  ^ 

Le  général  ^entili  ouvrit  avec  icurio^  le  Uy?^  qpsç 
lui  présentait  le  papas ,  et  il  ne  fut  pas  médiocrement 
surpris  en  voyant  l'OdjUiséeji!!Homère. 

Les  lies  de  Zante  et  de  Céphalonie^  de  Saint-Maure 
ont  le  même  désir  et  expriment  les  mêmes  sentimens 
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pour  U  Ubtrté.  Vavi^tt  dfe  W  }i}mt^  fi^l  4a«s  tous  les 
villages  '9  de«  miiiiix:ip4iié$  g^imï^Bi  tputf»  1^  cQm^ 
mmm  «  ^  les  pe^pleç  fiSfimut  qu'^niiec  h  i^roieotimi  de 
Ja  (rwde  a^tiop,  jk  FfKoiivreroiDi  lea  ftâû»oes^  les  ans 
4Bt  le  ^QiiH9e|E!Qe  qu'ils  px^ui^perdiia  Mua  la  tyramûe 
des  oligarques. 

I^'ile  de  Cc^çjrre  ^U»  ihtloii  ilwiiirp)  ia  patrie  de 

J^pri^qs#^Na^^icaa.  l^^ff^m  Arsaut,  qoi|oiikd'uBe 

i:>épi]tatiQn  Héritée  ds^  Im  t>diWsHJ$Mret ,  me  mande 

q^'il  :va  s'embiurquer  ppur  faire  .pbateF  le  dmpeau  tri- 

'  colore  sur  les  débris  du  palais  dlllysse. 

I^  cli^^f  des  Jfainottes^  pen^  ^al  deBeendant  des 
Spiirûate^  ^  qnii  ocoMpe  )a  pàiindule  o«  est  skué  le 
(oap  de  Sf  atapap ,  m'a  eavf^yé  ua  des  prinoipaux  du  pajs 
pour  me  marcp^r  h  4/hk  quTU  aurait  de  voir  dans  sou 
port  quelques  vaisseaux  finaçais  y  tt  d-ètre  utile  eu 
quelque  abpse  au  graad  peii|il^. 

Je  lui  ^  répoadu  la  lettre  dont  tous  «rouverta  d- 

Je  n'ai  pas  encore  de  nouvellea  de  Tamiffiil  Br^ieys. 

BoifAPAftTE, 


Milan  ,  le  aa  thermidor  an  5  (  9  août  ^797  )« 

Au  Directoire  exécutif: 

Je  votfs  ai  annoncé ,  après  la  bataille  de  Bivoli ,  vingts 
un  drapeaux ,  et  je  ne  vous  en  ai  envoyé  que  quinze  ou 
«eîze.  Je  vous  envoie,  par  le  général  Bei^nadôttc,  les 
autre?,  qui  avaient  été  laissés  par  mégarde  a  Peschîera. 
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Cet  excellent  général ,  qfii  a  fait  sa  réputation  snr  la 
rive  du  Rhin ,  est  aujourd'hui  un  des  ofBciers  les  plus 
essentiels  i  la  gloire  de  rarmée  dlta'ie.  Il  commande 
les  trois  divisions  qui  sont  sur  les  frontières  d'Alle- 
magne, je  vous  prie  de  vouloir  bien  Tenvoyer  à  l'armée 
d'Italie  le  plus  tôt  possible. 

Je  ne  dois  pas  laisser  passer  cette  occasion  ^ans  don-* 
ner  a  sa  brave  division  et  aux  troupes  qui ,  l'année  der- 
nière ,  sont  vernies  du  Rhin  et  de  Sambre  et  Meuse 
pour  l'armée  '  d'Italie ,  le  tribut  d'éloges  que  je  dois  a 
leurs  services. 

Dans  toutes  les  occasions ,  elles  ont  culbuté  ce  qtd 
était  devant  elles.  Au  passage  du  TagHamento ,  comme 
à  Tattaque  de  Gradisca ,  elles  ont  montré  ce  courage  et 
ce  zèle  ardens  pour  la  gloire  nationale ,  qui  dbtinguent 
les  armées  de  la  république. 

Vous  voyez  dans  le  général  Bernadotte  un  des  amis 
les  plus  solides  de  la  république ,  incapable,  par  principes 
comme  par  caractère ,  de  capituler  avec  les  ennemis  de 
la  liberté  y  pas  plus  qu'avec  l'honneur. 

BONAPA&TE. 


Milan,  le  99  thermidor  an  5  (  16 août  1797)^ 

jÉu  Directoire  exécutif. 

L'empereur  parait  diriger  toutes  ses  forces  vers  l'Ita- 
lie :  les  nombreuses  recrues  qu'il  fait ,  jointes  aux  prison- 
niers qu on  lui  a  rendue  et  qu'il  a  le  tfsmps, d'exercer , 
le  mettront  dans  le  cas  de  m'opposer  une  armée  formir 
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!dable.  Peuti-étre  jugerez-vous  essentiel  de  faire  passer 
k  Tarmée  d'Italie  une  augmentation  de  cavalerie ,  quel- 
qiies  compagnies  d'artillerie  et  quelques  demi-brigades 
d'infanterie. 

Yqus  jugerez  également  nécessaire  d'ordonner  au  gé* 
néral  Kellermann  de  renvoyer  de  Tarmée  des  Alpes  tous 
les  détachemens  qu*il  a  des  demi -brigades  appartenant 
k  Tarmée  dltalie. 

J*ai  envoyé  a  la  citadelle  de  Corfou  les  deux  1  *"  batail- 
lons delà  so^ante-dix-neuvième,  je  désirerais  que  vous 
donnassiez  Tordre  au  général  Sabuguet  de  nous  faire 
passer  le  troisième^  qui  se  trouve  a  Avignon,  et  que  je 
ferai  également  partir  pour  Corfou. 

Les  iles  de  Corfou ,  de  Zante  et  de  Céphalonie  sont 
plus  intéressantes  pour  nous  que  toute  1  Italie  ensemble. 

Je  crois  que  si  nous  étions  obligés  d'opter,  il  vau- 
drait mieux  restituer  l'Italie  a  l'empereur,  et  garder  leil 
quatre  lies  y  qui  sont  une  source  de  richesses  et  de  pros- 
périté pour  notre  commerce.  L'empire  des  Turcs  s*é^ 
croule  tous  les  jour^.  La  possession  de  ces  lies  nous  met- 
tra a  même  de  le  soutenir  autant  que  cela  sera  possible  j 
ou  d'en  prendre  notre  part. 

Les  temps  ne  sont  pas  éloignés  où  nous  sentirons 
que,  pour  détruire  véritablement  l'Angleterre,  il  faut* 
nous  emparer  de  TEgypte^  Le  vaste  empire  ottoman  ^ 
qui  périt  tous  les  jours,  nous  met  dans  l'obligation  de 
penser  de  bonne  heure  à  prendre  des  moyens  pour  con-< 
server  notre  commerce'  du  Levant. 

Les  citadelles  de  Corfou ,  de  Zante  et  de  Céphalonie 
sont  en  trèa-bon  éut^  pburtueà' d'une  nombreuse  artit; 
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leric  :  je  (ek  répMf  1«8  flfMtft^  et  je  tiMs  d'y  éniroyer 
fbs  Tivres  et  âef  BMiiiffioiiB  pour  ufl  «n^  Je  désirerai» 
donc  avoir  le  tfofâième  hflAaillmi  de  la  M>i!iatkie^t-neii<' 
Tième  demi -brigade,  que  j^y  ferais  passer,  h  vi/k  y  en* 
Tojer  a^ooo  GfsalpîM.  RMlA»Â«fè. 


PauerianOi  le  3*.  jour  conpIéniCBiaire  an  5 
Ci 7  septembre  1797). 

J'ai  envoyé  par  un  çpùirrier  extraordinaire  Tordre  au 
général  Sahuguet  de  retourner  k  l'armée  d'Italie.  Ce  gé« 
aérai,  qui  était  le  seql  qui  pouyait  être  utile  pour  cal- 
mer un  peuple  furieux  et  contre-  révolutionaaiFe  dont 
tVillot  est  le  représentant ,  et  lorsque  Dumalard  prési* 
daitleS'CinqrcentSy  est  ai^joard^bui  pins  utile  a  I'année« 
,  J'ai  envoyé  l'ordre  au  général  Lanussé  y  qui  est  chez 
loi  pour  se  guérir  d'une  bIe«Mire  gi^'il  a  reçue  a  l'armée 
d'Italie^  et  dont  il  ne  se  rœiettra  jamais  au  point  de 
pouvoir  servir  daqs. une  année  active,  de  se  rendre  à 
Toulon  pour  y  prendre  le  commandement  de  ciette  piacei 

* 

J'ai  donné  Tordre  au  géakal  Mailly  d'aller  prendre  le 
qommandement  d'Avignon. 

J'ai  rappelé  à  l'armée  le  gjénéral  commandant  k  Âvi*- 
gnon,. le  génépi  Pasat,  l'adJAdaat-général  Léppold  Sta-^ 
beurathf  Tadyudant- général  BqyeK  et  d'autres  oflBdiers 
de  la  huitième  divisioii.qi^.saDJt  depuis  trop  long-tempa 
dans  leprsr  pUpe&r^t  q;ne.  j'ai  cru  niécessaire  de  faire  re- 
venir ;t,ppur  ri9^i;eç  Taijr  £9^  et  républicain  d^  campf. 


J'ai  mfbjê  te  ^àie  brîgwie  fiérittoltet ,  blessé  à 
Ardèlé,  abitUfiàUde»  là  place df Avignon. 
-  lié  éhef  àê  brigade  à  1»  suite,  Lapisse,  de  là  dti<{UBûte- 
neuvième  y  eoÉOHÉtàndli  Faitoiidiâacment  d*Antibes. 

J'ai  envoyé  dans  la  hiiitièmé  dit i^ion,  pour  èite  re- 
fwtêé^  tdlmûW  adfiiatos ,  une  d^onzàine  d'of&cters  pa- 
triotes qui  ont  été  blessés  dans  ht  ûanipagne  et  qui  tous 
étaient  h  la  suite: 

*  Dfe  l'iiistant  qti\iii  officiel-  cpie  j'âî  envoyé  k  Lyon 
sera  dfe  retout! ,  et  que  fauf aï  un  état  de  situation  etact 
de  cettfe  diviiibii,  je  ferai  la  lâème  chose  pour  Lyon. 

C'es^  surtout  les  cotnnkàndans  des  places ,  les  adju- 
dans  et  tous  les  subalternes  qu'il  faut  changet  dans  les 
places  secondait^,  sans  quoi  un  général  s'y  trouve  im-^ 
puissant.  J'ai  donc  lieu*  d^pérer  qu'Avec  \^  mêmes 
troupes  qui  existent  dans  ce  momentKsi  dans  le  midi , 
elles  seront  suffisantes  pour  comprimer  les  malveillans, 
rétablir  l'ordre ,  surtout  si  vous  destituez  les  adminis- 
trations qui  sont  nnfliifVàiMS  ^  et  que  vous  les  rempla- 
ciez  par  des.hommes  attachés  a  la  liberté. 

J'ai  envoyé  Tordre  pour  faire  venir  a  Tarmée  d'Ita-» 
lie  rétat-ma jor  d Willérie  qui  était  a  l'armée  des  Alpes, 
ainsi  que  tous  les  détachemens  des  demi  -  brigades  de 
Tannée  d'Italie  qu  on  avait  mal  à  propos  retenus. 

J'ai  également  envoyé  Tordre  a  deux  bataillons  de  la 
vingt-troisi^e  demi-brigade  d'inAlntèrie  légère,  qui  ne 
faisaient  rien  a  Ghambéry  et  dans  le  Mont  -  Ëlanc,  et 
dont  en  général  l'esprit  est  bon,  dé  rejoindre  l'armée. 

La  quarante-cinC[uiéme  demi -brigade  est  eu  marche 
pour  Lyon. 
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La  vingtième  deiiii-J>ngade  Ta  à  Marseille.  ; 

Il  y  a  cependant  k  Lyon  plus  de  monde  qu*il  n'ctt, 
faut  pour  contenir  cette  ville ,  si  ceux  qui  les  copiman- 
dent  veulent  lés  faireagir ,  et  que  les  autorités  et  le  gou*- 
vemement  niaient  qu'une  action; 

U  y  a  également  dans  Ja  huitième  division  plus  da 
troupes  qu'il  n'en  faut. 

Je  crois  qu'au  moment  où  les  nouvelles  autorités, 
constituées  seront  organisées  dans  {a  huitième  division 
militaire  et  à  Lyou^  et  dès  Tinstant  où  j'aurai  pu  éga- 
lement renouveler  tous  les  états-  majors  subalternes  de 
ces  départemens,  qu'alors  vous  jugerez  nécessaire  de 
m'ôter  un  commandement  qui  se  trouve  trop  éloigné 
de  moi ,  et  qui  n'est  qu*un  surcroît  aux  occupations 
déjà  trop  considérables  que  j'ai,  Boitapa&te.  ' 


Paris,  le  6  thermidor  an  5  (a4^  jaiQet  1797  ). 

Au  général  Bonaparte. 

Pai l'honneur  de  vous  annoncer ,  général,  que  le  di- 
Jrectoire  exécutif  m'a  nommé  ministre  des  relations 
extérieures. 

Justement  effrayés  des  fonctions  dont  je  sens  la 
périlleuse  importance ,  j^ai  besoin  de  me  rassurer  par 
le  sentiment  de  ce  que.  votre  gloire  doit  apporter  de 
moyens  et  de  facilités  dans  les  négociations.  Le  nom  seul 
de  Bonaparte  est  un  auxiliaire  qui  doit,  tout  aplanir. 

Je  m'empresserai  de. vous  faire  parvenir  toutes  les 
vues  que  le  Dicrecldire  me  chargera  de  vous  tra*^ 


•SEDriE. 


••"M  *ii  «Tri  i  la„   i  C,   Jr^"™""*" 

que  ToM  J>  i*-— -_^^  ^  j.  ^^  amnag^ 

foniietIp»,_i_-       ~^7"7'™=™^<[»;f«» 

dipInauiqM,,  >e  iOm  ,.!„  „  , 
l'absence  <hi to,  de  tfcîre  Tk_-  — 
de  FîneleoHoa  lo  or.»„a„  , 
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La  vingtième  âeiiii-i>rigade  Ta  kAIarseille.*  ;     .  ' 

Il  y  a  cependtmt  &  Lyon  plus  de  monde  ^*il  n'en, 
faut  pour  contenir  cette  ville ,  si  ceux  qui  les  comuian- 
dent  veulent  les  faire  agir ,  et  que  les  autorités  et  le  gou^ 
vemement  n'aient  qu'une  action* 

Il  y  a  également  dans  Ja  huitième  division  plus  d» 
troupes  qu'il  n'en  faut. 

Je  crois  qu'au  moment  où  les  nouvelles  autorités, 
constituées  seront  organisées  dans  la  huitième  division 
militaire  et  à  Lyou^  et  dès  l'instant  où  j'aurai  pu  éga- 
lement renouveler  tous  les  états-  majors  subalternes  de 
ces  départemens,  qu'alors  vous  jugerez  nécessaire  de 
m'ôter  un  commandement  qui  se  trouve  trop  éloigné 
de  moi ,  et  qui  n'est  qu  un  surcroît  aux  occupations 
déjà  trop  considérables  que  j'ai,  Boitapa&te.  ' 


ParU,  le  6  thermidor  an  5  (af  ioiQet  1797  }. 

jiu  général  Bonaparte. 

Pai  l'honneur  de  vous  annoncer ,  général ,  que  te  di- 
tectoire  exécutif  m'a  nommé  ministre  des  relations 
extérieures. 

Justement  effrayés  des  fonctions  dont  je  sens  la 
périlleuse  importance  y  j'ai  besoin  de  me  rassurer  par 
le  sentiment  de  ce  que.  votre  gloire  doit  apporter  de 
moyens  et  de  facilités  dans  les  négociations.  Le  nom  seul 
de  Bonaparte  est  un  auxiliaire  qui  doit,  tout  aplanir. 

Je  m'empresserai  de. vous  faire  parvenir  toutes  les 
vues  que  le  Dicrecloire  me  chargera  de  vous  transmet- 


tre,  etla  rçnommée^c|tti  pst  yotrç^rgann  ofdiûaireHjnft 
ravira  souvent  le.  bonheur,  de  l.ui,âpprem|w  la  .màoièr^ 
dont  vous  lesaurez.remolies.  .     ' 


•  •  • 


Paris,  le  i ?  thermidor  an  5  (  V".  août  1 797 ). 

.       .  .  ;  ^u  général.  Clarté.  j  -     /m    » 

^  Dans  une  de  vos  jilrécédehtcs  dépêches,  vous  ^yi^^i 
dtoyça  çënéral,  insisté  sur  ce  poji^v,'  qV^I  était  iqéçes- 
saire  dVmei^er  la  cour  de  Beslin  à' se  proao»cçr,d'mii^ 
manière  positive  sur  le  prindpç  desjçécula^^^^ 
avait  déjà  servi  dé  J)ase  à  np?.  çoay^^itfoos.  secrètes 
avec  elle..  Mon  prédécesseur ,  non  moin$  .cûnvaiaaù 
que  vous  de  Timportance,  4'^ae  déclaration,  gui,  par.  s^ 
forme  et  par  son  énergie ,  pouvait  tirer  le  cabinet  d' Au- 
triche  du  système  de  temporisation  dans  lequel,  il  se 
retranche ,  s'était  empressé  de  commuoiquer  votre  lettre 
au  citoyen  Caillard.  Çelui-cî,  dont  toutes  les  négocia* 
tions  avaient  été  dirigées  dans  ce  sens,  et  qui  venait 
d'obtenir  un  succès  en, décidant  le  gouvernement  prus- 
sien  a  renouer  avec  la  république  batav^  ses  peJation3 
diplomatiques,  ne  différa  po|nt  un  .mômej^t,  :i)|sjgré 
l'abseuce  du  roi,  de  faire  v^ire  valoir  auprès. du. comte 
de  Finckenstein  les  nouveaux  et  no^nbreujt  «motifs  gui 
devaient  décider  sa  cour  a  se  prpuojDcer-  d'une  mapîère 
catégorique  sur  le  principe  ^es  séçulariaytions*;  .  ; 

11  écrivit  même  au  comte  d'Haugwitz  ,^qui  se  trouvait 
àPyrmont,  pour  êtr^ stjtr  que  la propoj^itjbnq^'il faisait 

VBXHISE.  2,  ^6 
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«mit  ^i^é^néfe  ta  ttn  dans  tcmt  sc^d  jour  et  avec  tous 
k»'âé^€^p«teëfts  dûM^Ite  ét^h  &;ùsbe{>dble. 

Sa  Majesté  Prussienne  tié  iàSt  laucUù  tetàrd  a  faire 
pas^ërM^il%lMBe*an.^Steâôz,  qui  fut  autorisé  par 
elle  a  nous  la  communiqner^^'^'^  \oi^^  ici  copie.  Vous 
y  remarquerez  qui  le  cabinet  de  Berlin  a  eu  soin  de 
poser  en  fait  ce  que  lui  avait  seulement  été  insinué 
comme  probable^  «anôit ,  ^^ifm  jft  (Kmr  impériale  était 
d'accord  pour  le  fond  du  principe^  et  qu'en  exprimant 
ses ^fepdsitiôtis  particulières,  îlii^ntinuait  aie  subor- 
dtfiittet^  cdlèi  âe  la  t-ëpu1ï)lique  et  delTlmpire.  Malgré 
Cette  rë^rVie,  U^ustegttrâôns  cette  pièce,  que  vous  êtes 
antbrisé  k  communiquer  iluï  {Âénipotentiaires  de  Tem- 
pereut,  comitte  très-susceptible  âe  mettre  ceux-ci  dans 
le  ^s  Se  ^  'pronotieer  li  leur  lour.  Si  la  déclaration 
eommune  tet  ^ftetihatrée  qui  est  proposée  par  la  cour  de 
BeâihfH'tlst^ntflcctieîfiie'par  celle  de  Vienne,  il  de- 
^KenSrti  itttpossft/le  de  ne  paâ  suspecter  la  bonne  foi  de 
ëètle'cîy'et  la  mbAérittibU  t[u'dte  àtîTectertfrt  même  en  se  re- 
fusant pour  ^  part  âtûL  arrangeineùs  qui  devraient  as- 
suret  cesiiudeitiUitês  ,  serait  la  preuve  complète  qu^elle 
ne  regarde  poiût  comme  cbusottimés  les  sacrifices  aux- 
Ijtttfb  ellelatl^'a  consenti ,  et  que  q;uèlque  arrière-pen- 
iëeuë^ui  permettrapôint  de  manquer  de  prétexte  pour 
pttAonger  lavégobiàtioû  jusqù'^àu  moment  oti  il  lui, 
^[fUHtB,  t)e  larompjre.  VoUs  concevez:  li  quel  point  il  nous 
importe  d'ètre'éclairés  sur  les  inteeitbn&  de  cette  puis- 
sance;  il  sera  donc,  nécessaire  ^e  ^ouis  provoquiez  une 
téponse  prompte  et  précise. 

6^  -^AinSt  quVm  tômulgnJàt  ïe  àèsir  àt  connaître 


INEDITE.  83 

mottt  Goirreatim  é^reatèelte  àa  S  ntàêîi  ^ot^ct  le 
secret  «a  ait  été  mal  gfnrdé  à  t^t€»9b6«r^,  voui  répoa^ 
ètei  qirïl  vwi  «stt  lAfeMilte  d'êii  rieil  cofiimtHifqtiery^ 
àvmt  4116  le  cdukiet  ée  VieBM  àk  effectué  Iti  déciafA^ 
lid»  proposée  !  pond  ctliigtionis  plW  ses)  délai»  qnt  adit 
refila  ;  ^ui-<îi  mm»  sieitf  «k  èikm  h  ea»  àé  tecrttt^ 
et  HAWem  là  emt  de  Be^fill,  et  ^lif^iqiae  nosr  eflbït^ 
iRipvëd  d'elle  ateit  été  fiotfveot  peraljr^»  par  la  posltidsi 
du  moAârifuc ,  noua  ne  déscapéreriMé^  pi»  d'àÉMiie^ ,  ôH' 
hÂ  ôH  Bon  mcKmsMVkV,  k  dea  réiokitieifi  i[ui  pèàfreieiii 
awk  poftr  ^ffocdedooi^  k  lamàisdA  d'Aûtrkbe  dé 
feDx^  tepètitita.  Ca^-Mav.  TÀt&iÉ«iLAini^ 

JOédarmiMùn  du  roi  dà  Ptumet, 

Le  mintstre  de  Fraocè  à  va  eow^  le  rfenr  Ctiilaid^ 
a'eat  acquitté  envers  mea  miaistère  à  Berlia  d^im  effioa 
i^tti  lijii  a  été  pre$eril  par  le  DirccCeire,  ei  doort  îl  a  cga** 
lem0at  donné  caitoaîasatiee  à  mea  mioîsifQ.dB  tiaUnét^ 
leeoaiktedeliaugwilZy  ^itim'a  aceomp^aé  à  Py^aonii 
U  y  deauinde  çue  je  teaiUe  exprimer  d'uae  maDicre 
posiiive  et  «Catégorique^  dàna  aae  pièce- affioielle  qacl# 
èonque  ^  aià  détenainaâte  aiir  Tadmissioa  du  symènie 
des  sécularisations  a  la  paix  future,  et  sur  les  moyeoa 
^ue  je  voudrais  esipi^er  peut'  le  aouteair,^  puisse 
aa  majesté  fewpereur  et  rm,  d^accord  sur  le  principe  dont 
U  s'agtf ,  n'attendait  que  eette  démarche  de  ma  paît 
poav  décider  la  sieade. 

Je  a*ai  pas  besoili  de  rappekr  au  gouTememem  ftanr 
^a  que  dans  la  coDTeotii^a  éf entnioUa  j  qm  fai  conelaa 

6. 
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avec  lui  y.  le  5  août  de.PanAé^i'dieroièr^e,  nous  soivoief 
tombés  d'accord j. a  t'arUde  i^',  que,-  pour  dédommager 

à 

le$..prmces.séçuljer^.qui.pQUrRfiieiit  perdre  à  la^pacificar 
ticxii)  teprfoçipe'dç  ^écu)ari$i^ioii  deiifeuait  abscdumeo^ 
indispeqsable  i  et .  qu'en  ^coo^éq^enQe  j'ai  déclaré ,  ea 
U^mea  exprès,  coy(i^p|ir  d'avance  a  accepter  iedit  prin- 
cipe ^  moyem^p^,  |qi|'4I  ^soiiii  àdpiîs  par  If  empereur  et 
Ijempira.  ^1  n'a  pa$t.tei^q  à  moi  d-eouêr  depuis  cette 
^ppque  ei]^.e)^plioatioi^, ultérieures  arec  ^a. république 
sfir  ç^.6\^iptiiAj|DffèiJâ  siguatuiré.de»  préliminaires  M 
tjéo^ji^Uitt)e£t  4JM»oMcer  >:pflrmotimiiiiistre  à:Pôris , 
la  ^fMiii|i|i#iio|]i.deSfdQUi^'puissances  contraptanles:,  de 
donner  lieu  au  rassemblement  d'un  congrès,  pour  les 
arrangemens  rektife  à' la  paixdéfiûitiTe.  JSn  me  faisant 
savoir  qu'elle  allait  m'adresser  une  invitation  formelle 
d?y^nvo^i>  des  plénipotentiaires,  j'ai  dû  Supposer  que 
ee'seraîl!  »à  >  cette  occasion  que  le  système  -  susmentionné 
serait' sbilmii*  a  une  plus  ample  discussion;  je  ne  saurais 
glèBveldisaiimilerque'je  me  suis  aperçu,  avec  quelque 
jfeinev  di  Têtard  ,que  pamissoient  éprouver  les  ouver- 
tures-ftuxquêlies  j'^âv^is  à  m'attenjlre  de  la  part  de  la 
pËpubliqiîe,!«t  avÛLqucUes  de  mon  côté  j'étais  prêt  à 
MpÎAidreiàYec!  toute  la  franchise  et  la  cordialité'  inpagi- 
nablesu  '.')I  i  .-'    >  ^    •:  »  »^  *  *    •  > 

'  iQuoiqu^'iNki:  soit,  la  question  me  parait  toutp  d^ 
cîdéeeuliiè  noiis  pir  la  convention  du  S^août,  et  puis*^ 
que  le  gouvernement  français  m- a|>ptend  que  la  coiir 
impériale  est  d'accord  pour  le  fond  dû  principe;  savoir^ 
d'admettre  les  sécularisatiopis  en  '  Allemagne ,  comme 
mdyea  d'încteiyiûsaiioB  pour  iés  princes  séculiers. lésés 
j)  *  . 


*  .  • 
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]par  là  paist:,' k  pviiiei|)ale  cobdftlDiS^é:  mon'  ooft^âfflsi 
-iient  a  ce  iiMènîe.  prfeicipe  sfe^trtitM^t  ainsi  reraî^^f^ 
•H'hésitie  p^^rside  itfe  prêter  «uidésîW^iàùgouveràetilè^*^^ 
en  déclaram  kI'dé{''riotfVéàùî  ÇUti  j -y  souscris  pàreHttêr- 
ibent'  de  rtdn-  cîôfev^'eC'^^tJUë ,'  ■  persistant  a^  Vtnvisager 
«omme  PuàîéfUe*iqytftf'diè'<ri*ë'ôesser  le  plus  promp- 
tement  pos^lei>}es  m^ta^dé  ia  g^ré.^  sous  lesquels 
ïAUemagie 'gémit  idepùis  rf  flbh^-temps  ;  je  suis  tou- 
jours p)pêt^  a  m*entendre  aTcfe  là  'pc|mblique  française*, 
de  niêflie  qu'avec  S.  M/  I.,-!Strf*'sOtf  ^application,  et 
a  réuûïf  mtes  eÉfoWs  et  nSes  ^moyens  MPc^x  (fue  ^cés 
deux  puissances:  voudriMÀicnij^byéi^  poiÂl-ëffécttiefr^'et 
le  soutenir.  JliieVagit^^  '4<()iâ46<er'tégbi<d ',  que-  d'un 
coiys^t  iptiine  ent^e-notisj^ttit^lticl^ê  confiance  et  ithie 
franchise  réciproques  doivent  présider,  et  aiiqttéî-, 
ip0|irce  qui  me  ^ôècerné,»j*appciftèrai 'certainement  ces 
dis  j^ôsitiôiis  au  îf4us  haut  "devrez     '  :   i    .;  j  u; 

ilmief  r^te  dô&<5  ^iWtfendi^é  ïtif  cette!  âpplicàtfetfî^^ 
ies  tfloyèfts  qtiHM»'agîra  d'y  «nployér  /et  en  igênétàr^iiè 
-là  .mkïcfife  Sf  -^illvrê  d'tttk  ècfmiftte*'  acteôrd ,  la '  cofoîntl^ 

r 

nication  précisfs  et  détaillée  deisf  seiitînietrs  et'des  mes'dè 
la  répiiUi^0<ffitâ«aiê^^^ftÛé8i  kiéB  ^9  de  S.  M.  Téiftpe- 
i^f  'i-er  «omn^  le  Dii'etCc^ê  U^â^dè^é  à  entéHdtè  ^ue 
demoparqi^^pat^sBdtiàe  fÉfii^^êlqiiTe ^éike^k être  1« 
•premiaria  'lâkncIndeHe^ystèstfe  'd^f  11'^-agit  >  pour-nè 
pas  CdÂuprométtrè'  son  oat-abtèra^'knfé'rid,'!!  me-[^¥M: 
qtf 0 j  pdui»  éKtër^  déàlrg^éieneril'  •  iqùe  fié^  dèiMÉ^AP^ 
tmaX  que  de'tMtril^uéi'  acttil  ^¥^éri,<  tiâe  ttééte^Mîi^ 
pufaliqi^  £ff<dûllltiiU«i^  ^e^lei  lâ^îit^  puiiâftnèeà  fe^^aleftè 
^xti  ce^dtqëP^  réjpo^drttiré^ézn^Uet^lHn^on'qiài^ 
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t 

jVyfpjber  ^  «%ier  «ntr^  elles  sUf  ee  ^Jef,  et  «  b 
||rQippiki»4r Ha  la  vign^nr^e  déteminalia»  que  raeoélé- 
r^Uçw.  au  gwftd  ijél^it  de  le  paix  puratejriNidre  tiécee** 
i^lires  :  je  suia  tot^t  prêt  e  imMeatûr  à  «itoe  (Jecleratio» 
{lercillf  ,  pt  il  m  4^pepdlra  que  ^e^  deux  piùssincea  tir 
me  £ui«  4(^leiiK^I  eoBBellre  leoM  îdéet  anir  le  sent 
^écfj»  dam  legi^l  4)^  devra  lire  poofue*  ^  r 
^  ^ VsakA(  quelle^  i9*at»ïODt  fak  parvenir  les  csplka- 
tiops499f  jn  t|f9A.df  iMnlA^Kor  le  déatr  ^,et  q^e^Aoua 
#ar9|u|  ét2|^li€9  4^iiA^ii^gcç:lé$  jb«m  fbndawmtalte 
4h  fi^yatèn^i  «q^'ii  afagiiia  d<l  ireidiser  piv  la  fénoion  de 
|ip^.fPoyei|s[,  l'ouv^i^ifi»  le  plMiprof^pte  ppalible  d'aa 
:Çoqgiîf^.  se^.^a  fiiiHKe  d^e  fi<é^«aité  iodiapensaUe 
po|xr  rig^  lei^  4rm4gaHMP9  de  délatf  q««  4>  reppor^ 
tfroot  .     j       ,..  • 

▲  cet  égfiifd  ^iwi  .^Itoa  p^ui^^ofH  «osiptf r  de  ma.  pati 
sur  toutes  les  facilités.q^  dfpendreWfdemOiyeldiis 

^*oii  ^^x^  6jié  1^  M^u  ^  JW  tf^mp^  d^im:i^iigràs  »  iiiusi 

p^ Je  |ieiiii))i;e  et  1^  cliMi^  des  plitoipM4Ptîairea  iiespec^ 

fe  pi^  iattf,  qnfi  1^  i^^Mipi^  faft*9fAii'ii:di|ô9 1» 
^r^pçliif^  d^  «iyM«ttlâPl  q*«  î^  ^i**  de  irosis  près- 
^11^»  f(t  dmt  irMt^.^fe^  wrnwé  i  renwtn'e  oppie,  la 
f^  ff^it  iprouve  fife  î^e  m^  ibu  état  de  W  domûer  df 

^ffy?M#fl^^wy<Wtin»?fr  ^  WU»  IIQ|«3  iliv>iiyQiiC)»i  taule 
i4fÎ8iWft:«(.tw*^.  pa^  »«*  .d'y ; afpôfw  a»  «>»r 
tiili!^  f»».^p9it:;4*«^««rd  .tt.4ç%9ttaB»tiip9i»  rq^»  «'il 

prompte  et  heureuse  issue 


e%l^  jugea, piK>B*?«l^>Wi»P»Pioil(llw*  sttfriLW 
tiona  d4^  5.apût  si^  V#4mif^H^4)i jij^iiièMid^  sédoiaf 
rU^*oq«.,,a]i;ff^u^jBifieç,i^*yftijtw'iî^^  et 

dont  elles  ne  sont  au  fond  q^UbJ^KiHiifls  ^.  hi  d^^ 
dwce,  Je^dws^  i^  w^'tpu^i^pii^^QlQtreNlfist  teniiiiien» 
dont  le  directoire  vient  de  me  répéter  \}emumùt^(p}à 
we.tWPderA  B?3'djiWitW^  'ajof;  ^rf  ^f^nAf^^Q  kn  (eciaes 
où  en  est  la  négociation  de  la  pajg^.4^rl%?i^mQegftiw> 
cowr.,  iwp^i^j,,  pui^^;  h^  WSWffmgRf  q^ferAbus 
restÇQt.  a.i;pglçi;  €^1^  d^g^dr^^^éç^^^^^igMj^ 

A  Pyrmont,  le  3  \ui\leUv}Qjiir{)    ...  GmiauamÊàL'h 


' .  '  * 


:).    J 


Pftsseriana,  le  17  ffoci«dor,An  5  r3>^pteinbre  i^0>). 

t 

Le  ministre  de  la  guerre  me  demande  des  rense^ne- 
menift  sw  ks^  opivi^ioiiyfael'lftipcaifrrait' entreprendre 
si  la  guerre  recommeaçait,         .  v. 

Je  pense  c[u'il  faudrait  avoir  sur  (e  Rbin  une  armée 

d^.f^^^iPM  1iamie»:4<  edr^^MiïAi^QOQ^lipmnesijSin* 

frnterie;  avoir  un  eorp^,A49wbl0)iikégs  dfe  IMptaboimiCl 
9ia^ai4  leA  4fm(^:  pboe»  forte»  4n  Rhji»;;  atoir 
mlt^ie  8p,iQ<ia  Iv>mP<lr4!iAfMM^ 


o 


I       < 
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:.£llienppe«t'P&s  nousnuîre:  car,  avec  une  armée*  de 
âo,oo!0  faooimesioii  {>eiît  tèu jours  avoir  60^000  hommes 
edUgùe  de  bartâiUe  ;  et  ao/066  en  deçà  en  détaobémens 
poJarse  ineiMeinr'.ét  'iestëi^  niattres  de  ses' derrières.  '  ' 
:<»  Çks  6<>,ooo  htimitiéâ  en  battent  90,000  sans^difficulté 
& chfince 'égale  dé  boil&^r.   •  •  ^n    ♦ 

:  Mais  it  &iidraic  ^e  l'àiteéé  dltalie  eût  8b,oôaîbLûhii 
ine^^d^lnftinttjrie;  •'''•!  •  •'    ' '' '    .:''.■.>.•.••:■'••-:..'-'• 

^.  '>il  ^  a 'âû)oiBrï'ltù^3$,eob^bommes  àTàribéé  d'Italie 

'  '  OiSLû»  pe  i»s' ,  rarmée  dllalië  ne  sera  'donc ,  jpour'  en- 
tfetieiiiAHémQignè;  <iùé'd^66,(>06  homiùes  d'infanterie; 
on  aura  8,000  Piémontais,  a,ooo  Cisalpins;  il  lui  fau« 
drait«tïiDWe*i,ooo  Fraûçaîs;      "t  ^   '      '' 

Quant  a  la  cavalerie, .elle  a  ô^^oo  hommes. 

Il  lui  faudrait  encore  S.ooo  hommes  de  cavalerie. 

Nous  avons  déjà  eu  deux  conférences,  que  nous  avons 
6i&fIpy<éesi),)[iQ4aMleaâre..  ..   r  . \  <  J^twkvJkàmsu   . 


^w  ministKe  dè^  -finances, 

J^ai  reçu  j' citoyen  ministre,  la  lettre q;^  vous  ïtfavez 
eavciyéeipar  Ife  dernier cournèr, .  -  '  ^- 

".  Je  ne  puis  répondre  que  trois  mots  :  tout  ce  qu'on. 
vont  a  4lit  sur  les  principes  qui  avaient  été  posés  pour 

la  marche  de  la  comptabilité  des  finances  de  Pàrméé 

.  ■  •  •  . 

ritalie  est  faux.  Il  ii'y  a  jamais  eu  a  l'armée  dltalie^ 
depuis  qu^  n*y  a  plus  de  commissaire  du  gouverne- 
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meçty  qu'une  seule j(fçii$se,quî  est  celle  .«Ju  payeur  de 
Tarmée;  elle  ^eidiviâe|^^tj|Hrj3Uemeate|i  deux  branches, 
çn  caisse  rçjçRyauitej  ^jçufi.^up  .ayons  appelée ,  caisse 
cenérale.  ^t  qui.  çpt  d^^tipçe  a  recevoir  les  cintribuT 
\\m^ y  tX^t^, caisse ,4éç.pns(ij^^^^  a  g&yer  les 

dàjjep^ep  de  l^armée... .;, .  : 

,  TJoujr  cç  que  je  lis ,  .vpi|aot  de  la  .tréftoperie ,  pointe  un 
carjçiçière  d'ineptie;  ftde  fau3$etéjq^i*i  ne.  pç^t  être  ^'; 
pliyijé  (jue  par  la  plus  grande  mal veilk^ 

La.  trésorerie  dit  que  nous  avons  ^S.ooo.ooo  en 
ça^îsse  ;  elle  dit^n  njçjiji^onge,  car  rordonpateur  a  beauT 
çpijp  de,pcj[^>^.a.fiûj;ç  sçn  service 3,  et  Voiii^su^t  dlf&ci- 

lepiw^t:, apprêt.,      ..    k        .        

.^Qjp  çs,tipp^jpjcêt,^ej'aipi^.53l%^  i}4oo,oqo  fr, 
par  mois,. autre. viej^açtitMCJç  ;  Iqjprpt  del'aripée  monte 
à  3,ooQ^OQO  par  moî^,  .  , 

On  dit  que larmée  dltalie  n'a  envoyé  qu'uii  million 
a.Varpiée  du,Rh^p^;pfcre  faussiçté;  elle  lui  a  e^ivoyé 
un  million  l'aimée. , dernière  et  un.  autre  million  cette 
année:  .il  y  a.prèsde  ti:ois  mois  queçe  d^rniçr  e^  arrivé, 

Si  tous  ies^, autres,  calculs  ;pour  toutes  Içs  autres  dé-^ 
penses;  fie.  If  état  e|  {es.  aif  tares  armées  de  la  république 
soAt  (ails  avec  la^même  bonite  foi ,  je  ne.sif is^  plu?  étoané 
que  lee^  comptes  de  la  trésorerie  soient  en  ci  grande  dis^ 
loananqe  avpc  jla.  ^eajitji.  ;  ,.'  .        .    '    : 

4<Q  .teste,  citçyeno^inistreâe ne  mç  méledes  finances 
de  rajnçée  que  pcnir  i^e  pas  souffrir  qu^'i^ne  trésorerie 
i^a)ijq[teQtionnée  vicji^iernoiiis  ôtei;  la  subsistapçe  que  le 
soldat  s'est  gagnée ,  ;^t  xiouS| fasse  périr  de  faim.  Que  la 
trésomie  assure  k  subsistance  de  l'armée ,  ^et  alors 
nous  nous  embarasserons  fort  peu  de  ce  qu'elle  fera. 


\ 
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BfaiSy  par  Femploi  ^'elle  a  fkit  du  million  que  f  atai» 
envoyé  pour  les  matelots  de  Toulon ,  qu*eHe  a  retiré  i 
Paris ,  quoique  la  paye  des  matelots  se  trouT&t  arriérée 
ât  trois  mots,  et  par  temiltion  que  j^^avais  envoyé  Ik  Btest 
quelle' a  retenu  k  Paris,  quoii^ue  les  mat elots'de  Brest 
.se  trouvassent  sans  prêt,  je  vois  qu'elle  se  soucie  fort 
peudtt  lien  du  soldat ,  pourvu  qu'elfe  oonclùe  des  mar- 
chés comme  ceux  de  la  compagnie  Flachat,  pur  lesquels 
elle  lui  accorde  5o,ooo  fr.pour  le  transport  d^tin  miKioa 
k  Paris.  Un  milKon  en  espèces  pèse  à  peu  près/  dix  miltito: 
ceh ferait  h  charge  de  six  voitures,  quî,  rendues  eu 
poste  et  en  cinq  jours  k  Pbris,  occashmeraient  ûné 
dépense  de  trois  a  quatre  cents  louis  ;  si  vous  ajoutez  Ik 
cela  la  faculté  de  pouvoir  le  transporter  en  or  et  en 
hsttres  de  change,  il  est  facile  de  vous  convaincre  quelf» 
est  la  friponnerie  qui  dirige  toutes  les  opérations  de  hi 
frésorerie. 

J!e  vous  prie,  citoyen  ministre ,  de  communiquer  cette 
fcttre  aux  conmissaires  de  là  trésorerie,  et  de  ks  prier^ 
lorsqu'ili  auront  des  assertioiB  h  publier  sur  fes'fiimnces 
de  l'armée' dfltafie,  de  vouloir  bien  être  vnx'péù  ta9ea% 
instruits  et  de  s'occuper  flranchemènt  dcfs  besoins  dèMaU 

L'armée  d'ItaKe  a  proctiié'  4o  ou  9o,ooo,ooo  h  ta 
république,  indépendamment  de  l'équipement,  èelliar 
billement,  de  la  solde  et  de  tout  I^entretièû  ^Ptme  det 
premières  armées  de  b  répohKqw.  VbSs  la  postérité  , 
en  fetuBetant  Phistoiredes  siècles-quînousont'préioédés^^ 
dbservera  qui!  &'y  »  de  cela  aucuu^  exempte;  Qtt^m  ne 
Mntfagtne  pas  que  eda  ait  pu  se  filiies&ss  imposeBaM 
f rifatious  a  Parmée  d'Italie,  die  ènit  souvent  êgt^ymiri 


laiûs  je  8«v«is:qiie  \vk  sMrm  ^vmkà ,  '^  nom  mime , 
!|¥€  Je  gouviiFmAa«9t  n^ittut  de  plus  gnsatis  beaiûnft 

I/ft9IAdre.<l«  M»M  ^  «miiial  Brjaëp  arrive  a  ¥eiHli«; 
Tava^is  eavoyé  un  iniHian  a  Tawitodi^  k  tmor^Àr  t*m 
4H  evipMré»  et  il  »oi)a,  liiiil  «ii)«Mird'liiii  pvè»  de  deux 
jDilUpn»  t  j^f  fMV<Hr  fu^ntit^t'  aix  mois  de  Varriéfé 
4fi  1%  splde,  foutnif  4  PaippcovmooMÉie»t  de  la  flotté 
^  hk  l%^}!i\fimn%  ^X  é^vÀ^mvA  des  Mitdoia  et  «tr »«- 
340»  df^  m«ieam^  $msk  ^«l^.  qnç  h  Maoïeri»  dénoua 
*4W%  émtrc^  1)^  çqmtoî&WiQ  eidoosatettc,  paice  ^'il 
p^«^#iv%  tm  be^oinA  d9  aou  «cadca  s  |e  m  saehe  paa 
^'ipp  |^|ii|s«  p94^^  plu»  kîa  la  maluélhpacsa  #wptie 
et  rinpHdWK*-  '  BoBAiaM». 

Bonaparte ,  général  m^  ekÊfde  F  armée  éC Italie ,  aux 


dément  militaire. 
le  omi^^s^lerFWbrMi^iP^      fm^W  dta  dipatcemeiia 

trées  le  bonheur  0  ibi  peiik    v^     ;  .  :  :  !    •  r 

fjafti^^^xjcjjjpi^  JîiHr 

4l4g«wl%8ri9ft|Mi4'f|8^»»mft^^n      '        ! 

sddat»,  TOU&  êtes  dignes  de  tos  f çèr^  &' WM^i  d'iUpJ4«' 


9*  CO^BJBSPùmANCÈ 

protèges  les  Tépofcjicàkis^  ^'  né'*'SCMifft^x  ^âs  <jue  id&i 
iomnies  couverts  de  crirtes^,  qui  ont  livre  Toulon  aùt 
Anglais,  qui  uous  ont  obligés  a  un  siège  long  et  péiiiblè] 
qui  ont  ea  oneeul  joàn  incendia  treizte  vaisseaux  de 
guerre-,  r^toeot  etriMW  fassent  lia  loi.»  •♦  »  r .  .t.'I. 
Adminiétratèurs  «Bpidptiuk/  jugtes  *de  peiîr,  jdéScèîP- 
^â  idais  "Votre  conscience  tiêYes^vtjus^mië  4e  ^a  i<epu^ 
bli(juc!,.de  la  gbîre  natîonal{f?;ê«e§^Vôlii3Îdignès^4ÎêÇre 
les  magi&trais  ik  4a. grande  ilMion?  >Rél«é«  exéemè^  Ite 
Jûiataveclesactitudieyiep  éïlriieïf  que  wte'»séi*fefcmpttlai 
Isâhles^dfUisang/lwsé'SscWs  vos  yéù3t;>  riiiu^' serons^  1«*' 
J>rasvii,voiis-^tcs»k  k><jblfttitWticni'  et^ù  teKbè^té;  tabt* 
terona||fos.  ennemis^,  si  tous  n'êtéi^  'q^i  i^^-àg éàs ^'ât 
laernioile  réaction  que  soudoie  l'or  de-l^lrérrigei*:  '    * 

,     ,     Bonaparte. 


Aux  mamiis  de  r^scàdreâù  'cùfèrè-^alifihvl  Bruejs. 

-:•  Càniaradei,  l«»«n%*és85éfeîew^Mpii'é§dfe''IàS^ 
bune nationale.  .f>nr,i;i,r:  ; roS 

'•'i  'Le:dk^'ioîrèex4tmtfi»Wwjii^^^ 

*  k'patrW ,  lès  i^éptftHéttftis '^^ï<Àt^^  lés-ètoà^'é'/téS 

soldats ,  se  sont  ralliés  ^U>Hf  d«  'Fàl^toé  de- là  'liberté: 

iteoift  ixtiMfoé  i^HissdM  d^Uë  rëp]9i^tt4;::>ï.;  ^i-  les 

partisans  de  la  tyrannie  sont&U%  fei.»  'noî[f;(d  ;;!  ?.  oïl 
•'"Céàiarâd'es^i  dfes  ^tïë  flous  atiiîoiisf^ttHSédStieàtihint ^  ' 
tîtti»  tibué^^^HBunfttonfe  k'^viw  pbûFbttti^ii^ii^  W'Kb««€ 
•diés  iw^i^»:»cfiàcM^aë^Vbùs  irtit^a  JSâ^aiW'V^^ 
spectacle  horrible  de  ^ôilîotf  'éh'yad«?j*ae*^tië»ë  arsê?- 
Aal,  de  treize  vaisfséaûi  de  gûéifre^  feu  ;dBt  là  victoire 
secondera  nos  efforts.'  '^  '^'  '  ' '•  '  .''^'^'  '  « 
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Sm9  vou$ ,  qottS  ae  i^ui-rions  portef  la  glbirè*  du 
noi^:.%açai&  ^ç  !daas;uâ  petit  coin  4vl>  continent;- 
awc.y^m ,  nous  tr^yersqpons' les  mers,  et  la  gloire  na- 
tion^le  verra  les  régloD»  les  |Ais  éloignées,  »  .      > 

...         -^ugénéNil  CbtrAe,    ^ 

Je  reçois  dans  l'instant  voire  lettre  du  aS  messidor  : 
«omme  je  vois  que  les  cEoses  en  sont  toujours  au  même 
point,  j'attendrai,  pour  me  rendre  a  tJdîne ,  l'arrivée 
du  tant  désiré  M.  Baptiste. 

Je  vous  ai  fait  passer,  par  un  courrier,  les  dernières 
nouvelles  de  Paris  :  j'en  attends  un  autre  a  chaque  ins- 
tanl.Xes  affaires  se  brouillent  déplus  en  plus,  et  on  ne 
peut  presque  plus  douter  que  ce  ne  soît  Teffet  des  ma- 
chinations de  l'étranger  pour  entraver  les  négociations. 

Demain ,  nous  célébrons  ici  la  fête  de  l'armée.  Je  vous 
envoie  l'imprimé  que  j'ai,  fait  passer  a  Udine  et  a  toutes 
les  divisions  dé  l'armée,  ne  pouvant  m'y  rendre  moi- 
même. 

Dès  que  vous  m'aurez  annoncé  l'arrivée  du  secrétaire 
délégation,  M.  Baptiste,  je  partirai  sur-le-champ  pour 
Udine.  .. Bojnapaete. 

# 

jiu  général  Clarke. 

Il  est  difficile,  "je  crois,  de  mettre  en  doute  aujour- 
d'hui que  l'empereur  veut  gagner  du  temps  f^quel  eq-est 
le  .motif?  Il  est  difficMe  de  rim^giner,^m£{inii:que.de 
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le  Toir  dans  les  founiaiix  rojrafisies ,  le  club  dé  Gliehy 
et  la  rentrée  des  émigrés^.  Je  Vm  dit  posititetuent  AU 
gonverbemelit;  il  me  semble  qn*iï  eet  ai6é  de  téïHie»  lé 
club  de  Clichji  de  briser  Coûtes  «es  presses^  et  défuire 
arrêter  une  douzaine  d'émigrés  :  cela  seul  peut  nous 
assurer  la  paix. 

Groyhdt  que  je  devais  partie  pour  Udine ,  j'étais  re- 
venu a  Milan,  oii.il  lait  tUie  chaleur  affreuse.  Je  suis 
bien  ficbé  d'avoir  quitté  actuellement  Mootebello. 

^i  M.  Baptiste  n^est  pas  arrivé  lorsque  vous  Recevrez 
ce  courrier  y  je  suis  d'avis  que  vous,  pressentiez  ces 
messieurs  lés  plénipotentiaires  par  une  lettre  courte  et 
ferme,  que  vous  leur  déclariez  qu^il  est  notoire  qu'on 
vous  joue,  que  S.  M.  rompt  les  préliminaires,  et  qu'elle 
sera  responsable ,  aux  yeux  de  l'Europe ,  des  suites 
funestes  qu'aura  pour  rbumanité  la  guerre  crueile  qui 
va  recommencer. 

Il  parait  que  les  négociations  de  Lille  sont  com* 
mencées.  • 

Si  jamais  il  était  possible  de  conclure  la  paix  avec 
PAngleterre ,  il  faudrait  que  l^empereur  se  souvtut  de 
sa  mauvaise  foi. 

Les  choses  vont  parfaitement  ici  et  à  ûénes. 

BoKAPA&TB.' 

Milan ^  le  So  ntessidor  ao  5  (  19  juillet  1797  }. 

./     <  j^u  général.  Çlark^ 

ïè  reçbis  k  fibàtant  même,  citoyen  général >  Vôtre 
lettre  du  ikd.  l'espèrtB  en  recevoir  une  demain  avec  It 
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rtclt  de  Tentrevue  que  vous  aurez  eue  avec  M,  de  Gallo, 
cela  me  décidera  a  partir  :  je  passerai  par  Vérone,  Vi- 
cence^  Padoue  et  Tréviàe^  «À  je  paaserai  la  revue  de 
ces  quatre  divisions. 

Tout  est  ic\  fbrt  traïTqliïlIè.  î^ài  Vécu  &é  nouveaux 
ôrdi^es  du  dîttfCtoilre  ]poQr  téunir  fiolôgtie  et  Perrare 
ftvee  iês  Çiëaljpitis';  jM  pti&  ^ÊÊkijtù  terminé  de  lâaÈSér 
ces  pays  maîtres  de  faire  ce^ÇPils  voudront,  puisque 
nous  avons  tet^ôùûti  Tindépètidan'ce  des  réjf^ubliqùiâ^  ci- 
salpine lît  (âsi^adattè.  Ôlls  veulent  se  téutiir,  nôuè  Ae 
pouvons  ;pas  les  éù  etoi^édbet  :  j'ai  piréféré  ce  pattî,  quoi* 
qu'il  puisse  entraîner  quelques  inconvéniens,  à  cdiui  dé 
Àonnèr  tin  ordre  dètéunion. 

Ce  coûtriër-ci  ne  partira  que  lors^e  ta  poà'té  Keta 
atrfvéè,  afin  de  \6ûl  envoyer  Vôà  lettrés,  si  voûà  en 
Avez,  et  les  principaux  journaux. 
*  l'ai  fait  pfàrllr  Mer ,  pat  un  eoUrriét  étttàôrd!nai)re, 
copte  àé  la  tettre  qUé  toU^  UiVez  écrite  ;  je  his  fâttir 
k  l'instant  mâme  votre  dernière. 

Je  joins  ici  copie  de  la  lettre  que  j'ai  écrite  au  direc- 
toire en  envoyant  Tune  et  l'autre. 

Comme  vous  le  v^reZj^  je  me  auis  lancé  très  «  avant 
et  mis  très'volontiers  en  butte  a  toutes  les  factions.  Cela 
Éerait  tfe-èls-Mlftl  cdculé)  si  fe  trouvais  daiis  rtmbkion  et 
l^dàcbpaftcn  èe-gliiiiâès  placés  ina  satisftiètibh  et  te  hm^ 
héur  ;  tua»  ayant  placé  et  honht  heure  VixÈt  et  Tilutf  « 
4àn8  lV)piui)on  de  t'Europ^  entière  et  dans  reslime  dt 
ht  pon^rité ,  jlii  pens^  que  je  ne  devais  pas  être  af réM 
pat  tous  ces  calculs  et  ce  grand  tapage  des  factions  :  {^ 
vbus^voue  ttependant^^  je  désire  liiende  reàtteir  dans 
la  vie  privée  j  j'ai  payé  ma  part.  Bonaparte. 
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Milan,  le  ....  thermidor  aa  5  (^.i..  juillet  ifg'))» 

•     .    •  .  .     '  •;  /  ' I 

:  jiu  général  Clarke:-  -  "  ' 

Tous  trouverez  ci-joiat  les  deux  notes  que  vous  dev- 
rez remettre  à  messieurs  les  plénipotentiaires,  je  vou^ 
envoie  en  conséquence  ^^  monceaux  de  papier  si^qçs. 
en  blanc.  Ip 

Talleyrand  a  remplacé  Ch.  Lacroix  :  Hoche  ^  Petiet , 
François  de(Neufchâteau),  Bénezecb,  Pléville,  Tru- 
guet)  f^noir  la  Roche,  Cochon^  Merlin  et  Ramel 
r.e$tent.         . 

D'après  ce  que  disent  quelques  journaux,  il  parait 
quil  y  a  eu  quelques  divisions  entre  Carnot  et  Barthé- 
lenii  :  d*un  côté  est  Barras  ;  Rewbell  et  Laréveillère  Lé- 
paux  de  l'autre.  ,    ■    é 

Le  Piémont  est  en  pleine  insurrection,  j'attends  k 
chaque  instant  un  courrier  de  Paris.       BovAPAiiTC. 


4      * 


Vicence,  le  2«  thermidor  an  5  (7  août  i797}« 

■  • 

uiu  générai  Clarke. 

J'étais  hier  au  moment  de  partir  pour  vous  rejoindre 
a  Udine,  lor6qu'il,  est  .arrive  cbez.moi  M.  Romeuf  q^i 
m*a  apporté  votre  lettre ,  n^onsieur  le  général ,  çt  çellq 
de  M.  k  directeur  Bartfaélepii.  Le  rapport  que  M.  Per* 
ret  .vous  aura  fait  sur  ce  qu|  regarde  la  délivr^poe 
de. M.  delà  Fayette  et  d^  ai^j^es  détenus  à'QiwfiU^ 
YOUB  aura  prouvé,  mon3ieur.iç  général,  que  S.  M.  L 


-» 
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fkatt  déjà  dèciâéé  a  îatre  transmettre  lesdits  prisonniers 
k  Hambourg  y  pour  (jue  de  là  ils  puissent  se  rendre  où 
ils  voudf  oqt  hors  de  rAIlemagne.  M.  Romeuf,  en  consé- 
fC[QeiH;è ,  partira  d'ici  àt^uelques  jours  pour  Hambourg  ^ 
let  je  iia*en  vais  «îrirè  à  mesdames  de  Pusy  et  de  Maùbourg 
de  s^y  rendre  de  Maêiïié  ',  Vu  que  le  départ  de^dits  pri- 
Bonnier^  aui^  lieu  sous  peu  de  jours. 

Au  reste,  je  suis  fâché,  M.  le  général,  que  ÏWrîvée 
decct  oiffiéïet  va  fetardef  )iiën  départ  de  quelques  jours*- 
Ije  toBîtenu  des  note^  que  vous  avei  fait  passer  à  M.  le 
comte  de  MeerVéldt  en  dernier  lieu ,  et  ijuè  ce  général  a 
remîsesa  M.  le  baron  Je  t'hugiit  par  cette  même  occasion , 
fi  été  si  ilâ'àttendxi  ici^  et  particulièrement  après  la  lettre 
^ej'aieti  {'ïoitueur  de  vous  adresser  tout  de  suite  après 
mon  arriva  k  Vienne^  qui!  est  indispensable  que  j'at-* 
tende  qu^dles  soient  mises  sous  les  yeux  de  S.  M»  Tem* 
pereur  ^  et  que  je  connaisse  ses  intentions  à  cet  qgard . 
Ce'retatd'nè  àïiurait  j^asnous  être  iuiputé,  mon  général  ^ 
après  4^é  j^  Vous  ai  f^it  i^(||iiàitre  de  la  maniéré  la  plus 
positive  la  détermination  et  ^empressement  de  S.  M.  1/ 
di:  coticlufe  fa  paiit  définitive  au  plus  vite  et  séparé^ 
ment  k  Ùditie; 

Je  me  flatte^au  surjliis  qtié  les  honnçs  dispositions 
que  t^ttô  apportez ,  mon  géùéraT ,  a  finir  une  bonne  fois 
cet  ouvrage  salutaire,  compenseront  le  désagrément  et 
Wretârd  acttiéts'.  AcdepYez ,  en  alténdiint ,  les  assurance» 
du  plus  profond  reêfpect  et  deTattaçh^ment ,  etc.  , 

Ze  marquis  dé  GallO. 


VEHISE.    a. 
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^  Vienne,  lé  a5  thermidor  an  5  (  xs  màt  1797)4    ' 

Au  général  Clarke. 

m  I 

Vous  avez  été  instruit  par  M.  l^erret  que  les  trois 
prisonniers  détenus  a  Olmutz  auraient  été  déjk  mis  en 
liberté  y  si  Ton  avait  déterminé  Pendroit  où  I  on  devait 
les  conduire  et  les  remettre*  On  a  témoigné  que  l'on- né 
pouvait  les  recevoir  ni  en  Italie,  ni  en  France ,  ni  même 
au  delà  du  Rhin,  ni  peut-être  en  Hollande;  et  de  son 
côté  M.  de  la  Fayette  a  paru  insister  a  vouloir  retour- 
ner  en  France.  J'ai  fait  part  de  ces  difficultés  a  M.  Ro- 
meuf ,  qui  m'a  remis  la  lettre  ^ue  vous  m*avez  fait  Thon- 
neur  de  m'écrire,  et  je  puis  vous  assurer  que,  depuis 
quelque  temps  déjà,  il  n>  pas  existé  d'autre  obstacle  a 
k  délivrance  de  M.  de  la  Fayette  et  des  autres  pi^ison- 
niers  d'Ofmutz. 

Je  pense,  monsieur  9  que,  d'après  ce  qui  eu  deraier 
lieu  a  été  concerté  ici  avec  M.  Perret ,  vous  pouvez 
vous  entendre  avec  le  consul  oes  Etats-Unis  d^Amérique 
a  Hambourg,  à  l'effet  que  les  prisonniers  soient  conduits 
dans  cette  ville ,  et  lui  soient  remis  pour  qu^il  veuille 
bien  les  faire  embarquer.  Ils  sortiront  par  cç  moyen  de 
l'Allemagne,  où  vous  sentez,  monsieur ,  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  rester ,  et  ils  nMront  point  dans  les  endroits  où 
vous  dites  qu'ibne  peuvent  être  reçus  :  ce  qui  conciliera 
vos  difficultés  et  les  nôtres.  Je  ne  doute  pas  que  M.  Ro- 
meuf ,  a  qui  11  a  été  donné  un  passeport  pour  se  xendre 
à  Hambourg,  ne  s'emploie  avec  succès  auprès  du  consul 
de  l'Amérique  pour  accélérer  l'arrangement  .de  cet  ob- 
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|et  )  sur  lequel  d'ailleurs ,  aiiisi:qiie  ssr  notre  clésir  sincère 
de  le  voir  terminer  au  plus  tèîk  iPOtre  satitfaction ,  M.  de 
Gallo  vottô  fournira  ;toiites  les  explications  qut  tcAis 
pourrez  lui  demander. 

Recevez,  M,  lé  général ,  l'assurance  dé  ntfès 'i^tl-' 
mens  tr^s^listingués  d'estime  et  de  consUér^BOtk^    • 


Le  la  thctmidor  aa  5  (3o  iaillet  17^^  ). 

*         ■ 

Lettre  emiCffvyme  adressée  au  général  en  chef-  Bona- 
parte. 

Je  ne  connais  point  vos  projets ,  généra)  ;  xnids  depuis^ 
^ue  )e  vous  connais  je  m'intéresse  à  ?FOuset  a  votregloire, 
et  depuis  que  TOUS  vous -êtes  fait  un  grand  nom,,  monn 
attachement  s*est  encore  acoru  par  l'admiration  que  les? 
bommes  de  génie  inspirent  à  ceux  qui  savent  les  appré* 
cier ,  et  )'ose  m'entretenir  auîpurd'hui  avec  vcius  sur 
ce  qui  vous  reste  a  faire*  ^ 

Vous  vous  trouvez  dans  une  si  grande  alternative, 
^e  y  tout  intrépide  que  soit  votre  caractère  ^  vous  devez . 
être  incertain  du  parti  que  vous  avez  a  prendre ,  quasid 
il  vous  faut  choisir  entre  l'estime  ou  la  haine ,  la  gloire 
ou  la  honte,  un  grand  pouvoir  ou  une  nullité  qui  voua 
conduirait  à  l'échafaud  ;.  enfin  entre  l'in^mcH^taUté  d'ua 
grand  homme,  ou  celle  d'un  factieux  puni. 

Vous  avez  trois  partis  â  prendre  :  le  premier  est  de 
retourner  en  France  et  d'y  vivre  en  simple  citoyen  ; 
le  second  est  d'y  rentrer  à  la  tête  de  vQtre  armée  et  d'y 


c 
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de^pUr  cbtf  de  parti  ;  le  tnniiènie  «»t  celai  que  je  Vous 
propdsemî  aptiès  avoir  disci>l9les.deuitaiitte$. 
r.  I#t  premier  jparil^  qui  ifa  réuasi  qû'li  Sylla,  i&e  vùw 
réussirait  pas  au  milieu  des  trouMes  où  nous  vivons  :. 
lei*gexiS:;Mvieux  de  votre  gloire  ;  les  hommes  de  toutes 
les  factkÀay.quine  vous  patdonneraieiit  pas  le  refus  de 
secooderleiirs  projets;  cette  autre  classe  d'hommes  que 
TOUS  avez  exaspérée  par  vos  victoires,  tous  se  réuni- 
raient pour  vous  faire  succomber ,  et  ne  se  vengeraient 
que  par  votre  supplice.  Vous  avez  entrepris  une  car- 
FÎère  d'au  tant  .plus  difficile^  qu'il  faUt  la  parcourir  toute 
entière ,  ou  mourir  honteusement  si  l'on  s'arrête. 

Le  second  parti  me  paraît  trop  odieux  pour  que  je 
croie  detoif  einployelf  dé  grdtids  efforts  pour  vous  dis- 
suader :  Bbnaparte  tt^ht^  pas  i^ruri^  sa  gloire  auprès  du 
crime ,  s -assbcdisf  &  des  g^M  teims  dtt  sang  dé  leurs  conti*' 
t^euset*  i^  teui<d  pai^ètis ,  a  des  tuângeurs  d'hommes,' 
et  partager  leurs^ forfaits  passés  et  futurs:  assez  Ibng^ 
temps  tà'Firance'ar  été  dëchh^pM*  leurs  mains^;  èHé^ 
commence  a  respirer.  Loin  de  troubler  cette  tran'quîlKté^ 
nirfssatlte  ijii'te  Vbite'doit'eiï'jmrtièv  vbus  dfeftez  cher- 
cha* àû  edmfàii^e-  à  là  coàsolîder*  AwèS' avoir  été  lé' 
Ûé^iï  $e$  étmeioafis  delà  Frâiièe',  ttfufc  iriez  y  porter  lit; 
^ie**re  felvile,  «t  peut-être  y  trbutet-  b  flii'^fe  ios^vîc-^ 
i%îrfefe,  Ik  hontfe  fet'te nibrt;  !  car  ièouèaurîefc  acbtobatiie' 
*  des  Français  et  des  Français  armés  par'  le  désespoir  P 
Non,  général ,  tous  ne  secbiidcrez  pa«  en  cemotoenÉ 
lëi'  ^ufes  ambitiéflsès  de  quelques  généraui  et  officiers 
de- votre  armée,  pitrs  jalôtix  du  pillage  et  dii  pouvoir, 
que  de  lalihcrtéet  deVéçàlitë,  qui  n^  jpour  eut  qtfua^ 


r 
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prétexte,  et 4m»  aprè^vroir  sa^cngé  l-ftâlie'>  braient 
4e  porter  égnkifteÂi  h  flamme-,  lefer  et  k  cupidité  daiis 
leur  pays  :  tous  devez  trop  les  oonnàttveet  lë^  mépriser. 

Un  homme  tel  que  vous  doit  faire  une  fin  plus  digne 
de  ses  heureux  commencemens,  voici  ce  que  je  propose* 

Formez  de  PItalie  un  grand  empire  ;  que  ce  nouvel 
état  prenne  un  fdrl-agsçiemla^J;  .dans  )a  balance  de  l'Eu- 
rope ;  qu'il  tienne  un  milieu  entre  l'Empire  et  la  France, 
èl  établisse  entre 'oespuissanees  un  équilibre  parfait  en 
eedédaM&t  sceatreoetieiqui  Voudrait  opprimer  l'autre. 
Sojez  le  cbef  ^'ceciempire^,  gardez  a  votre  solde  une 
{[raiidfe  partie  Ae  rarinée  française  pour^contenir  les  di^ 
fâ^ns.  peuples-  et  «urâurer  t'èxécutibn  de  ce  plan,  lia 
FriQiGe  -vous  devra  l'éloigïtement  de  cette  armée  qu'elle 
%»  pouvait  «ntreteoir  qu'avec,  peine /et  dont  Pesptft 
troulderait  sa  tnan^iitité.  SUe  Véus  devra  bi  paix, 
el  vous  aLVJKt  mérité  son-ie^time  et  kon  admiration. 
SoytK  son  fim  fidèle  «Uié cil  est  (Fautant  pltrs  utile 
an  goi^veraeuaeot  actuel  et  seconder  vos  projets  y  que 
vous  voua  servirez  mmuetlement  de  eotitten.  Vbas  pou- 
res  auarî  devenir  Tedo«ft&ble  par  vo^  forces  maritimes , 
et  diapvtcrpàclaisiiiite  l'empire  delà  raer-aux  Anglais, 
•amimKHii»leS'olia4S6r«aiièii6flieflt  èéla  MédUerranéé/ 
>  .€ette'6f  trepiiiGie ,  dîgiie  de  ^ous ,  gétaéM'^îKt^ddnt  je 
Be  détaiUe  fias:  tous  tes  aytttitages.,  qui  vbuè  fraj^erôtit 
au  premier  aperoii^  est  la'  ftéule  qi!»  puisse  tiietti'è  fè 
sceajLtà  v^rtre  glt»^  ^  i^amjener  Une  "paixdurafbleen  France^ 
pcacwer  de  la  aiabUité  à  son  goù vétnement y  et  i  en  voué 
élevant  au  fake  des  gratidettrS;  vous^asse  eno6rè  bien 
mériter  de  la  ]^i«^  - 
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; 

Adieu  ^  gç^éral  i  personne  ne  tous  souhaite  plus  de 
succès  que  jx^QÎ;  v  se  voyiez  en  moi  qu'un  homme  qui  aime 
son  pay^  et  qui  votis  aime. 


« 


r 

.  Par»,  le  a  a  ibermidor  an  5(9  août  i^g?)- 

•   Àugéiiéràlenchef, 

m  ^  * 

\ 

Malgré  les  accidens  multipliés  qui  m'ont  accompagné 
d^ns  la  route ,  )ç  p'en  ai  pas  éprouvé  qui  m'ait  retardé 
au-delà  du  t^mps  nécessaire  pour  cennattre  l'esprit 
jpublic  du  jour  ^  des  diverses  villes  où  j'ai  séjourné 
quelques  heures  j  enfin  ,  jcj  suis  arrivé  a  Paris ,  le  iJBf , 
en  bonne  santé.  Je  dois  aux  circonstances  dont  j'ai.pro- 
£té ,  l'occasion  d'avoir  pu  convaincre  le  direct(»re ,  par 
des  preuves  matérielles ,  que  la  contre-révolution  s'opé- 
rait dans  la  république  par  les  administraticms  xi  viles 
et  militaires  y  par  les  a^ns  de  l'étranger,  et  par  les 
xéfractaireSy  que  la  protection  visible  du  gouvernement 
laisse  paisiblement  ihas  leurs  foyers.  Ce  n'est  pas  que 
le  nombre  des  amis  de  la  liberté  ike  jsoit  considérable  : 
Chambéry  m'en. a  offert  un  exeiQ{ile  biep  agréable,- 
quoique  le  eén^ra^  l^^eiUerimanii  ait  donné  des  signes 
d'improbation  ^  tant/a  Ja  masse  dés  patriotes  qui  avaient 
donné  des  témoignages  d'empressement  pour  venir  an 
devant  de  moi ,(  sur  la  route  de.  MontmeiUant ,  qu'aux 
officiers 9  £t\à  la  musique  de  la  troupe  de  ligne,. en 
garnison  a  Chambéry  .^  qui  sont  venus  donner  une  fan- 
fare et  récréerles  républicains  avec  des  airs  patriotiques. 
Les  diverses  plaintes  qui  ont  éclaté  contre  le  général 
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Kellermann  et  les  officiers  de  soa  état-major ,  me  sont 
tin  sur  garant  qu'il  fait  beaucoup  de  mal  en  sa  qualité 
de  générar  en  chef.  Le  directoire ,  frappé  du  récit  vrai 
que  mon  bonnéur  et  Pamour  de  mon  pays  m'ont  dicté  ^ 
va  arrêter  la  suppression  de  l'armée  des  Alpes  ,  et  la 
réunir  à  cellç  dltalie. 

Le  directoire  m*a  accueilli  avec  des  témoignages  d  es- 
time et  déconsidération  :  il  a  exigé  que  fè  lui  fisse  part 
de  mon  opinion  sur  Tétat  actuel  où  se  trouve  la  France , 
et  sur  les  moyens  que  je  croyais  devoir  être  employés 
pour  obvier  aux  suites  funestes  d'un  déchirement  pro-' 
chain.  Je  Tai  fait  avec  la  franchise  et  l'énergie  que 
vous  me  connaissez*  Le  ministre  de  la  guerre  ,  qui  m'y 
avait  présenté,  a  été  témoin  de  tout  :  le  directoire, 
après  mon  départ ,  a  pris  sur-le-champ  un  arrêté  qui 
me  nomme  commandant  de  la  dix-septième  division 
militaire  et  m'a  assuré  qu'il  secondierait  de  tout  son  pou- 
voir ,  le  succès  que  je  me  promets ,  de  rétablir  Tordre 
et  de  faire  respecter  le  gouvernement. 

Paris  flotte  entre  la  crainte  et  Tespérance  ;  les  fac- 
tieux'sont  en  petit  nombre,  et  les  émigrés ,  leur  espoir, 
décampent  k  toutes  jambes ,  depuis  que  les  journaur 
ont  annoncé  ma  promotion  à  la  dix-septième  diviision  ^ 
il  restera  aux  royalistes  h  honte  d'avoir  conçu  des  pro- 
jets vains  et  infructueux*,  aux  républicains  une  énergie' 
solide,  qui  montrera  k  l'Europe  qu'on  peut  comprimer 
nn  instant  les  amis  de  la  liberté,' mais  non  pas  la  dé- 
trnire.  Les  adresses  de  l'armée  dltalie  ont  produit  1er 

•  « 

merlIeuT  effet  :  déjà  votre  proclamation  avait  arrêté  Iff' 
secousse  de  Clichy ,  qui  ne  tendait  k  rien  moins  qu  ft 


K. 
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mettre  trois  membres  du  directoire  en  accusation  !  leur 
ton  a  baissé^  et,  comme  c'est  leur  usage  ,  ils  ont  fait 
le  plongeon  derrière  la  toile  ;  cependstfit  leuf  marchai 
audacieuse  laissé  des  traces  trop  sensibles  de  Leurs  pro« 
jets  royaux  y  pour  qu'on  oublie  Tattentat  fait  a  la  cons- 
titution et;  a  la  liberté. 

Paris  fourmille  de  pamphlets  et  de  plt^ards  plus 
inoonséquwis  les  uns  que  les  autrei^  :  o'e^t  une  armci 
trop  faible  pour  en  espérer  quelque  a^antage^ 

L'armée  d'Italie  aura  sauvé  la  patrie.  Ilest^éfini-*, 
tivemeut  arrêté  de  rraouveler  les  |;énéraux  qui  com-^. 
XQandent  dans  Tintérieur ,  ainai  que  les  autorisés  çanar- 
ti tuées ,  tous  dévoués  ai^  sjFstèipe  roy,al  de  Clicbj.  Pour, 
cet  effet ,  généra  ,  il  &ut  vou^  hâter  de  recueillir  et. 
d'envoyer  par  un  officier  de  confiance  toutes  les  piècea 
trouvées  k  Venise ,  Vérone  et  autres  lieu;^  ^  elles  donne- 
ront lieu  à  démasquer  les  traîtres  et  à  proyoqiief  leur 
supplice  :  c'est  au  directeur  Barras  qu'il  faut  les  a<Jresser« 

L'harmonie  qui  règne  parmi  tpus  les  chefs  et  sousn 
chefs  du  parti  royaliste  annonce  une  combinaison  pno-^ 
fonde  et  très-éteodue  des  ipoyens  qui  allaient  être  mia 
en  usage ,  si  les  trois  membres  du  directoire  n'avaient 
pris  sur  eux  de  gouverner  avec  fermeté  et  prudeucen 
sous  peu*  général  y  je  vpus  féru  part  de;^  npuyçauj^  ré* 
sultats  des  opérations  de  réforme  projetées. 

Je  crois  important  ^  citoyen  généraji  y  que  vous  ofStien 
au  directoire ,  sous  le  prétexte. que  vous  ju|^rei  à  pro^ . 
pos  I  l'envoi  d'une  colonne  de  3  a  4ooo  homnaes  répar- 
tis sur  trois  points  différens  ;  savoir  ,  une  dans  le  dé-^ 
partement  du  Var,  par  le  col  de  Tende  j  une  autre  par 
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Briançon ,  sur  Tlsère  et  la  Drôme  ;  et  Pautre  par  Oiam«- 
}>éri ,  sur  les  eavirons  4e  Lyon ,  irer»  Yillefraûcbe  et 
Roanne.  La  marche  4e  cette  foi^e  prodiùira  le  ineil*- 
leur  effet  et  n'afTaiblira  pas  i'aroiée. 

Alors  les  Piche^n  et  l/es  Willot^t  oompagniie  n'ail* 
font  aucun  point  d'appiii  cUus  c^e.fml^ie  delà  répu- 
blique sur  lafpièUe  ils  comptent  ^  et  les  pAtrIoteft  y  joui- 
ront du  repos  quUU  n'eussent  jamais  dû  perdre*' 

Permettez ,  citoyen  général ,  que  je  vous  occupe  un 
moment  de  moi ,  et  que  je  vous  exprime  le  regret  quf 
j'éprouve  de  n'étra  plus  dans  ma  division.  Je  vousdé* 
clare  que  si  jepouvais  balancer  entre  le  salut  de  mon  pays 
4çt  mon  penchant^  je  volçr^is  b  rejwidne  ;  mais  jeme  suis 
réservé  qi^e,  si  la  guerre  «QUtînuail:  »  fappartcnaîslout 
entier  à  Tarmée  d'ttalie  y  vers  kqucfle  mes  ,affeotions 
août  fixées.  Veuillez  me  dédou^nager  de  l'absence  où  f  en 
cuis,  par  une  correspondanee  réguliÀre-  et  secrète.  Sbn^ 
gez  y  citoyen  général ,  que  le  salut  de  la  répubGque  est 
fjàtie  n6s  mains ,  et  que  votre  fermeté  et  notM  courage  ^ 
dirigés  par  notre  pureté  d'opinion  et  d'action ,  aontseuls 
capables  de  la  tirer  du  précipice  a£freux  que  lui  ôdt 
çiçeufsé  rbypocitsie ,  la  perfidie  et  l'babiiude  dû  crûnè 
des  ag^ns  du.  tràne  et  de  Taufiel*  AmBXEàJî,. 


Parb,  le  a 5  thermidor  an  5  (  la  août  1797}^ 

wrfii  général  en  chef: 


J'ai  de  bonnes  i:aisoDs  y  je  vqu»  assure ,  pour  accor-^ 
der  mon  silence  d'un  an^vec  ma  lettre  d'aujourd'bui. 
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Oui  9  qoel^e  prix  ^e  j'attache  a  ramitié  dont  VOQS 
•avea  bien  voulu  quelquefois  m'accorder  l'assurance ,  je 
n'ai  craint  ni  de  l'altérer  ni  de  la  compromettre  un  ins- 
tant ,  en  TOUS  épargnant  l'ennui  d*une  lettre  au  milieu 
^e  tant  de  monde  et  de  tant  d'hommages  mérités. 

le  me  suis  donc  refusé  le  plaisir  de  vous  écrire  pen- 
dant tout  lé  cours  de  vos  étonnantes  prospérités  ;  je  ^'ai 
pas  trouvé  ma  voix  assez  forte  pour  se  rendre  l'écho  de  la 
France  y  de  l'Europe,  du  monde  entier ,  en  adressant 
poste  par  poste,  et  victoire  par  victoire ,  a  notre  im- 
mortel Bonaparte  des  félicitations  de  reconnaissance  qui 
se.  seraient  élancées  de  trop  loin  ver$  son  génie,  ses  ta- 
lèns  prodigieux  et  leur  inimense  résultat.  Connu  de  voua 
comme  je  crois  Tétre,  je  crois  aussi  qu^en  me  taisant 
|e  n'en  étais  pas  moins  classé  par  vous  au  nombre  âes 
hommes  dont  l'enthousiasme  pour  les  choses  grandes  et 
utiles  à  la  patrie  passe  la  portée  des  plus  brillatts  élo- 
ges et  des  phrases  les  plus  pompeuses. 
,  Mais ,  aujourd'hui  que  les  voix  se  comptent  dans  no- 
tre midhenreux  et  ingrat  pays  ;  aujourd'hui  que  tant 
d'ind^nes  repoussent  l'éclat  que  réfléchit  sur  tous  les 
l^rançais  le  nom  glorieux  de. Bonaparte;  aujourd'hui 
que  la  constitution  et  la  liberté  semblent  avoir  tant  be- 
soin de  secours  et  d'appui,  c'est  a  ceux  qui  voient  dans 
Bonaparte  et  son  armée  toutes  les  ressources  de  la  puis- 
sance et  toutes  les  garanties  de  la  vertu  ;  c'est  a  ceux 
qui,  quoique  loin  de  lui ,  mais  comme  tous  les  braves 
qui  lentourent ,  ont  juré  et  jurent  encore  de  vivre  pour 
la  république,  ou  de  mourir  en  la  sauvant;  c'est  a 
eèux-Ia  qu'il  appartient  aujourd'hui  de  se  faire  recon- 


naître,  de  s'adresser  a  luf^^de  rappeler  leurs  titres  a  son 
souvenir ,  a  son  estime,  k  sa  coofiaôce.:  ^ 

J'ai  vécu  long-temps  dans  mon  Citeaux^  depuis  votlrê 
départ  de  la  France  9  mai^  depuis  trois  mois  le  mécon- 
tentement, rinquiétudef,}a  pénible  situation  des  repu* 
blieains,  m'ont  fait  arriver  a  Paris,  et  j'y  demeurerai 
tant  c[ue  durera  la  crise  aotuèlle  :  j'espère  depuis  quel^ 
^ues  jours^  je  vois  enfin  se  déployer  la  fermeté  du  di- 
rectoire, et  la  timide  incertitude  de  ses  lâches  ennemis* 
Veulent-ils  s'entourer  de  force,  celle  de  l'opinion  leur 
écbappe  ici ,  et  même  lorsqu'elle  semblait  être  pour  eux, 
ils  désespéraient  de  faire  agir  des  bras; 

Mais ,  alors  même  q|tie  le  gouvernement  ne  serait  pas 
ouvertement  attaqué ,  que  sa  situation  et  la  nôtre  se- 
raient encore  plus  délicates  et  plus  incertaines ,  com- 
bien de  mesures  de  vigueur  et  de  regénération  il  de- 
vr^t  ptendre  pour  réparer,  en  six  mois ,  les  malheurs  , 
les  fautes  et  les  crimes  d'une  année  ;  et  ces  six  mois  sont 
maintenant  les  seuls  qui  lui  restent  pour  arracher  a 
jamais  de  l'avenir  toutes  les  chances  delà  royauté. 

CHAirrELIlf, 


Pans ,  lé  aS  thermidor  aA  5  (  1  a  août  1 79^  )• 

.   .  \déu  général  en  chef. 

]Les  choses  sont  toujours  à  peu  près  dans  la.  même 
situation  qu'a  rep9que.de  ma  lettre  du  aa;  cependant 
le  parti  républicain  s'enhatdit,  et  les  clicbiens,  inti- 
jnidés,  bien  convaincus  que  Viostc^nt  des  coups.de  vi- 


\ 
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gaeiir  est  pusé,  oot  repris  ieur«yétènie  plus  lenft  et  pins 
SÛT  sans  doute  dedésorgaDifiatioa.  Les  lâches?  bien  assn- 
fés  de  fai^  Jieauooup  f^liis  ea  gagnant  dn  temps ,  ont 
voulu  entrer  ea  composition  ^  mais  la  majorité  du  di- 
rectoire est  trop  éclairée  sur  leiars  intentions ,  et  trop 
résoluBseiiit  déterminée  à  sawer  la  pattie,  pour  capitu- 
ler avec  eut.  Aiijotird'lMii ,  'leur  embarras  redouble.  Ib 
commenoentJi  cesser  dé  compter  stirCai^not,  et  se  dé- 
fient siogniièrenient  et  {se  plaîgiieM  hautement  de  la 
faiblesse ide  caractère' de  Kchegris; 
,  Il  est  dommage  i]iiV>a  ne  |>uisse  pas  ei^re  k  Câmot 
sur  parole,  car  on  a  remi^qué  de  fort  bonnes  choses 
dftfis  Je  discours  qu^il  a  prononcé  lors  de  la  célébration 
delaféteduDîx  aoât.Aproposdecâttecérémome,  j%tais 
déjà  eo  fonctions,  et  je  pais  V(»«s  certifier  que,  depuis  là 
belle'  époque  de  la  reKTokitiim ,  on  n'a^t  pas  vuim 
aussi  grand  coneoui^  4e  peuple  a»  Gbamp  de  M^s.   ' 

Ma  présence  isapantune  teïkment  ici  les  cM^pirâi- 
teurs>  qu'ils  «^  up  TApport  dej^  prêt  pour  ftiire^léeré* 
ter  la  résidence  de  r^iutrmajopdela  ^nzième  dfvirioo 
au-delà  du  rajon  constitutionnel. 

tJn  autre  projet  qui  les  -occupe  maintenant,  et  qui 
prouve  combien  ils  ont  peur,  et  la  perfidie  de  leurs 
desseins,  c'est  celui  du  déplacement  du  corps  législatif; 
le  choix  du  lieu  hfr  dîvi^e;  ils  Voudraient  fort ,  Lyon, 
mais  nous  en  sommes  si  proche  !  Ils  se  décideront  pour 
Bmen.  L^agitatiôn  da  des  messieurs  n'est  ^as  conceva- 
ble: il  y  en  a  pli»  de  soixante  qui  découchent  chaque 
unit,  d^aatres  payent  des  soldats  pour  lesgairdei*.  Il'est 
seôrti  de  Paris ,  depuis  huit  j^urs ,  ttnè  quantité  prodî^ 
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^euse  d'émigrés,  de  prêtres  et  d'autres  gens  de  pareil^ 
acabit. 

Pour  moi,  j'obsei^vc  et  j'agis:  je  cours  sans  cesse  du 
directoire  chez  le  ministre  de  la  police  et  de  chez  ce- 
lui-ci au  directoire  j  je  les  encourage ,  j«.les  ekcite,  je 
les  anime,  et  je  fais  en  sorte  de  hâter  un  peu  leurs  ré- 
solutions  :  l'instant  leur  parait  décisif,  ainsi  qu'à  moi, 
je  ne  sais  qui  les  oblige  a  temporiser }  il  est  bien  certain, 
^ue  si  Tesprit  public  n'est  pas  régénéré  avant  les  pw>-: 
chaînes  élections ,  tout  est  perdu ,  et  la  guerre  civUe  d^r 
Tiendra  notre  seule  et  dernière  ressource.  L*haf monie 
^ui  règne  entre  les  trois  directeurs,  la  profende  con-* 
fiaissauce  qu'ils  ont  de.  nos  maux  ^  me  faii  tout  espmr  t 
^ns  tous  les  cas,  quoi  qu'il  survienne,  comptez  que  je 
ceprésenterai  dignement  ici  h  brave  armée  d'Italie.  Je 
vous  prie  de  me  donner  de  vos  nouvelles  aussi  souvent 
^e  vous  le  pourrez. 

Au  reste  vous  vous  serez  déjà  aperçu  que  Tarme  prin- 
cipale du  parti  contre-révolutionnaire  est  d'entraver  le 
directoire ,  en  lui'  ôtant  joute  ressource  financière. 

Cette  circonstance  me  gêne  sragulièrement  en  mon 
particulier ,  car  vous  n^ignorez  pas  que  la  pofice  dé 
Paris  se  fait  difficilement  sans  aillent ,  ,et  que  rien  ne  Vy 
opère  sans  ce  mobile  5  voyez  s'il  ne  voua  «faiirpaspèssi-* 
ble  de  m'indiquer  quelque  moyen  pour  en  avoir  :  la 
chose  est  urgente  et  indispensabte.  AnaleaitA*.     * 
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Paris,  le  39  thermidor  an  5  (  16  loât  ;797)t 

'Au  général  en  chef. 

l'organise  ea  ce  moment  une  police  {mrticuliîre  saûs 
aucun  làoyeu  pécuoiatire;  mais  comptant ,  comme  j'ai 
«U<le  plaisir  dé  vous  l'écrire  le  a5<lu  courant,  que  tous 
me  procoreres  -quelques  ressources ,  j'engage  des  per- 
sonnes. précieuses  poUî  cfette  opération  >  sur  la  confiance 
que  j'ai  en  vous  a  cet  égard.  Défà  j^ai  obtenu  des  ren- 
seig:neniens  ezcellens  qui  me  font  espérer  une  moisson 
curieuse. et  efficace  pour  déjouer  les  projets  des  en- 
nemis de  la  liberté f.oet  article  est  un' des  mobiles  lés 
plus  puissans  pour  découvrir  et  couper  le  fil  des  cons- 
pirations. Les  choses  sont  a  Pàtis'dans  un  état  de  versa- 
tilité si  constante;  qu'il  est  impossible  de  pouvoir  sta- 
tuer quelque  cbose  de  positif  du  soir  au  lendemain  ;  les^ 
diverses  autorités,  guidées  par  lacrainte,' la  pusilla- 
nimité,  et  aigries  par  des  rapports  astucieusement  di- 
vulgués,  présentent  un  tableau  affligeant  pour  le  ci- 
toyen paisible  et  le  patriote  :  car  l'ennemi  de  la  liberté 
et  d^  jlois  profite  de  cette  fluctuation  dans  le  conseil  et 
dans  le  directoire ,  pour  hâter  le  succès  de  ses  projets 
liberticides.  Au. milieu  de  ce  chaos,  la  force  armée  se 
conserve  dans  un  bon  esprit^  à  quelques  écarts  près , 
commis  par  des  individus  qu'entraîne  l'ardeur  d'un  pa- 
triotisme irréfléchi  ;  ce  qui  fournit  matière  a  déclama- 
tion contre  le  militaire ,  a  MM.  les  journalistes  royaux. 

Le  changement  qu'opère  tous  les  jours  la  inajorité 
du  directoire  dans  les  autorités  civiles  et  militaires  des 
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clépartemens ,  nous  fait  espérer  que  l'ordre  renaîtra  de 
la  fermeté  du  gouvernement  Lien  connue  et  bien  pro- 
noncée. Elle  soutiendra  <  les  républicains  si  longtemps 
opprimés  j  dans  Tattitude  imposante  quîils  commencent 
à  prendre,  et  que  ks  émigrés  rentrés  et  disséminés 
dans  la  république  cherchent  a  faire  évanouir  par  tou* 
tes  sortes  de  crimes  :  ce  sont  les  seuls  ennemis  énergi- 
ques que  nous  croyons  rencontrer  en  opposiâôâ  ou« 
verte  ;  leur  nombïe  n^est  pas  si  grand  qu'on  veut  bien 
nous  te  faire  croire,  cependant  nous  sommes  ebf'mesure. 
Le  général  Dommartin  commande  l'àftilierié;  quelques 
officiers  généiraoz,  tels  que  les  généraux  Yerdiér  et 
GuiUet,  sont  esaployés  dans  le  commandement  de  la 
place  et  de  la  division. 

L'électeur  de  Hesse-Cassel  écrit  confidentiellement 
à  ion  neveu  le  général  de  Hesse ,  que  Temjfereur  né  fera 
pas  la  paix ,  par  la  raison  qu'elle  ne  parait  pas  être  da 
goût  de  Qichy,  quUl  croit  tenir  la  haute  main  sur  Pa« 
ris  et  sur  les  deux  conseils. 

La  commission  des  inspecteurs  de  la  sàSé  étend  ses 
pouvoirs  à  force  de  décrets ,  qui  lui  accordent  une  telle 
latitude  9.  que  cette  commission  ressemble  assez  a  celle 
des  Douae  avant  le  3i  mai  :  il  faut  espérer  que  les  évé« 
nemensnesç  ressembleront  pas. 

Je  vous  réitère ,  général,  la  demande  que  je  vous 
ai  faite  pour  mon  frère,  afin  qti'il  eùtre  dans  un  régi- 
ment de  troupes  a  cheval:  {^apprends  qu'il  est  encore 
k  l'étatrinajor  de  Vérone^  Avge&eav. 
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Paris,  le  3o  thermidor  aa  S'(i')  aoéc  1797  J» 

jéu  général  en  chef. 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas ,  moa  chor  génmil^  4i^ 
prétendu  danger  que  court  en  oe  moment  la  répuUi^a^ 
Si  ces  dangers  ne  isont  pas  nuls  y  ils:  sont  au  moins  een-* 
tuplés  par  la  peur  ;  la  peur  fait  prendre  de  part  et  d^au-' 
très  des  mesures  extravagantes .  et  c'est  dans  ces  mesure» 
^'est  le  véritable  péril.  Pour  les  spectateurs  9  il  y  a 
de  quoi  rire  de  ces  terreurs  paniques  et  réciproques  i  on 
peut  dire  qjue  les  deux  factlons^  ont  le  eauchemar^.  cha-  • 
cune  d'elles  s'arme  pour  combattre  des  moulins  à  ventv 
La  seule  chose  a  craindre  c*est  que ,. lorsqu'elles  seront  ar-* 
xnéës  sans  savoir  pourquoi  ^  elles  ne  se  trouvent  en  pré^ 
sence  et  ne  se  battent  réellement  j  mais  on  commence 
a  s'éclairer  ^  la  peur  a  fait  le  mal,  la  peur  sera  le  remède  « , 

J'ai  vu  plusieurs  fois  votre  aide^de^amp  Lavatettet- 
pour  lequel  vous  m'avez  écrit:  c'est  un  homme  â!es* 
prit,  qui  m'a  paru  fort  sage,  et  je:semi  fen  aise*s*il 
m'es(  possible  de  faire  quelque  chose  pour  Inu 

C(e  ^uiy  a  travées  reiahation  et  les  foiie^i  de  ooé  doa 
Quichottes,  fii^e  Tatteotion  des  hokmèes  raisonnaUea 
qui  veulent  enfin  un  tienne  aux  maux  de  leur  pattie , 
c'est  l'expectative  de  la  paix.  TouS|  mob  cher  général» 
ont  les  yeux  fixés  sur  vous  ;  vous  tenez  en  vos  mains  lé» 
sort  de  la  Ersnœ  entière  :  signez  la  paix  et  vous  la  Mto^ 
changÇF  de.  f^ce,  comme  par  enchantement.  Je  sais* 
quelles  sont  a  cet  égard  vos  bonnes  intentions;  je  sais 
que  c'est  la  mauvaise  foi  seule  de  l'empereur  qui  a  re- 
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tardé  un  événement  si  désirable;  mais  puisque  enfin 
l'empereur  semble  vouloir  se  rapprocher  et^x)ncliire  sé- 
parément y  ne  laissez  pas  s'échapper  l'occasion.  Ah  ! 
croyez-moi,  moucher  général,  il  est  temps  de  couron* 
ner  vos  travaux  militaires;  faites  la  paix ,  il  ne  vous 
manque  plus  que  ce  genre  de  gloire  :  ne  remettons  pas 
la  république  en  problème,  songez  qu^elle  en  sera  tou-* 
jours  un  jusqu'à  la  paix.  Dussiez-vous  la  faire  sur  )es 
seules  bases  du  traité  préliminaire  de  Léoben,  concluez- 
la  :  elle  sera  eucore  stiperbe  ;  elle  le  sera  aussi  pour  Tem^ 
pereur,  a  la  vérité,  mais  qu'importe?  la  paix  pourrait- 
elle  efre  solide  si  elle  était  onéreuse  pour  lui?  L'empe- 
reur ne  devient-il  pas  notre  ami  naturel  et  forcé  par 
sa  position  géographique ,  dii  moment  que  la  pomme  de 
discorde  qui  était  dans  les  Pays-Bas  se  trouve  enlevée? 
D*aiileursson  agrandissement  neoonne-t-ilpas  de  jalousie 
B  ses  voisins,  a  la  Russie,  aux  Turcs,  au  roi  de  Prusse  ; 
ses  nouvelles  possessions  ne  lui  suscitent-elles  pas  des 
embarras  qui  l'empécberont  longtemps  de  s*occuper  de 
nous  ?  Je  ne  vois  qu'une  seule  précaution  essentielle  a 
prendre,  c'est  de  vous  ménager  Topcupation  de  l'Italie 
pour  le  plus  long-temps  possible ,  et ,  en  tout  état  de 
cause,  ne  consentir  à  l'évacuation  qu'après  le  traité  fait 
et  ratifié  avec  François  n ,  tant  en  sa  qii&lité  de  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohême ,  qu'en  sa  qualité  d*cmpereuret 
de  chef  de  la  confédération  germanique.  En  un  mot, 
vous  devez  rester  maître  du  pays  jusqu'à  ce  que'la  paix 
continentale  ait  lieu  de  fait.  Il  me  semble  ^ue  cela  se 
peut  faire  aisément ,  et  alors ,  nion  cher  général ,  vencî 
jouir  de  la  bénédiction  du  peuple  français  tout  entier 
V£SiSE.  a.  '  8 
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qui  TOUS  appellera  son  bienfaiteur  ;  venez  étonner  les 
Parisiens  par  votre  modération  et  votre  philosophie* 
On  vous  prête  mille  projets  plus  absurdes  les  uns  que 
les  autres  ;  on  ne  peut  pas  croire  qu'un  homme  qui  fait 
de  si  grandes  choses  puisse  se  réduire  a  vivre  en  sim- 
ple citoyen^  Quant  a  moi,  je  crois  qu'il  n'y  a  que  60* 
naparte  redevenu  simple  citoyen  qui  puisse  laisser  voir 
le  général  Bonaparte  dans  toute  sa  grandeur. 

Croyez-moi ,  mon  cher  général,  le  plus  sûr  et  le  pl4is 
inviolable  de  vos  amis.  Caukot. 


P«ris,  le  4  fructidor  an  5  (ai  a»ût  I797). 

Au  général  en  clief. 

J'ai  vu  en  passant  a  Cbambéry ,  mon  général ,  le 
général  KtUermann;  je  lui  ai  donné  connaissance  de 
vos  notes  :  il  m'a  répondu  ,  i*.  que  le  dépôt  de  la 
vingt-unième  demi-brigade  était  parti  pour  Tltalie,  et 
qu'il  devait  être  rendu  à  Milan  ;  %^.  que  votre  chef 
d^état-major  n'avait  qu'à  donner  l'ordre  au  bataillon  de 
la  soixante-dix-neuvième  demi-brigade  de  partir ,  qu'il 
tfy  voyait  aucune  difficulté;  il  m'a  dit  ne  pouvoir  se 
défaire  du  peu  de  cavalerie  qu'il  avait  a  Lyon  ;  il  à 
dû  vous  écrire  à  ce  sujet  ;  il  vous  enverra  des  sabrea, 
mais  il  lui  faut  de  l'argent. 

J'ai  trouvé  l'esprit  républicain  fortement  attiédi.  De- 
puis  ma  traversée  dans  l'intérieur,  la  contre-révolution 
se  fait  dans  les  esprits  ;  les  lois  sont  sans  vigueur  ;  les 
émigrés  rentrent  ^  les  tribunaux  en  acquittent  une  par« 
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lie  et  ne  recherchent  point  les  autresf.  Il  y  a ,  d'après 
le  dire  de  plusieurs  députés  ,  utl  parti  bien  décidé 
dans  les  cinq -cents  pour  rétablir  la  royauté.  Un  second 
parti  médite  un  mouvement  pôiir  déjouet  cette  faction; 
mais,  s'il  a  lieu ,  la  commotion  sera  terrible ,  et  il  ne 
sera  plus  possible  à  ceux  qui  Pàuront  dirigée ,  de  la* 
jînattriser.  A  travers  ce  flottemient  est  une  clâsSe  dliom* 
mes  qui  craint  autant  Tanarcbié  que  le  royalisme.  Celle-' 
là  ne  dit  pas  graûd'chose ,  elle  se  montre  fort  peu ,  mais 
elle  attend  Tinstant  nécessaire  pour  anéantir  les  deur 
Tun  par  l'autre.  Ces  hommes  appliquent  toujours  des 
caïmans  aux  événemens  qui  se  préparent ,  et  ils  gagnent 
du  temps,  de  manière  qu'en  éloignant  l'explosion  d'un 
)t)ur  à  l'autre ,  le  gouvernement  s'affermira  pour  peu 
qu'il  mette  de  règle  dans  sa  conduite. 

Les  cinq-cents  craignent  le  directoire ,  cela  suffit  pour 
que  ce  dcirnier  ait  le  dessus  ;  mais  il  faut  pour  cela 
qu'il  tire  partie  des  circonstances  ^  qu'il  ait  l'adresse 
d'en  faire  naître ,  et  qu'il  effraie  au  n|ioin!l  par  les  ap-^ 
parences  les  membires  qui  marchent  au  rétablissement 
du  trône  d'une  manière  épouvantable.  Pichegru  parait 
être  le  point  de  mire  de  ces  messieurs  \  il  est  flagorné , 
tajolé ,  pomponné ,  on  a  l'air  de  se  jouer  de  lui  ;  mais 
daïis  le  fait ,  le  parti  qui  le  lance ,  sait  parfaitement  qu'il 
est  un  homme  fort  ordinaire.  Pichegru  a  la  bassesse 
d'abandonner  la  cause  des  républicains  ,  il  met  les 
hommes  a  la  place  des  choses  ;  on  a  tenté  vainement  de 
le  convertir  :  pressé  de  s'expliquer ,  il  a  répondu  bête- 
ment sans  logique ,  et  avec  le  ton,  d'un  homme  gonflé 
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^'orguçll,  qui  s'imagine  déjà  que  son  nom  seul  vaiH 
une  armée  :  le  pauvre  homme  ^  hélas  !  il  n^eslt  pas  fort. 

La  glace  est  rompue,  il  est  connu  maintenant ,  set 
anciens  amis  l'abandonnent ,  il  perd  tous  les  jours  de 
sa  réputation  colossale.  Je  Taî  vu  chez  Kléber  avec 
plusieurs  généraux  du  Nord ,  nous  nous  sommes  a  peine 
parlé  ;  il  a  été  sans  doute  instruit  de  la  manière  dont 
je  m'expliquais  sur  son  compte  ,  il  s'est  tenu  dans  une 
extrême  réserve ,  et  moi  aussi. 

Trois  généraux  sont  sur  les  rangs  pour  commander 
la  garde  du  conseil  des  cinq-cents  ;  le  premier  est  Klé« 
ber  •  le  second  Desaix ,  le  troisième  Serrurier.  Tout  le 
Wonde  a  senti  qu'un  semblable  commandement  ne  flat- 
terait aucun  de  ces  trois  généraux ,  ehacui^  a  dit  son 
inot;>  et  le  dernier  raisonnement  est  celui-K^i  :  ces  trois 
persoimages  ont  delà  réputation ,  dans  un  mouvement 
ils  seraient  utiles  pour  rallier  autour  du  corps  légis* 
latif  beaucoup  de  soldats  et  d'officiers  des  armées  où 
ils  ont  servi,  Kléber  n'acceptera  pas  ;  républicain  par 
philosophie  ,  il  rit  de  l'embaiTas  des  uns  et  de  la  mala«- 
dresse  des  autres.  Mais  si  jamais  la  commotion  a  lieu  ^ 
kléber  mettra  la  tête  a  sa  fenêtre  pour  i-egarder  les  deux 
çartis  ,  et  il  ira  se  ranger  où  seront  les  cocardes  trico- 
(otes  ;  il  désire  voir  vos  champs  de  gloire  \  je  V^fumè- 
ficrai  avec  moi ,  il  sera  enchanté  de  connaître  l'homme 

dont  il*  a-  si  souvent  admiré  les  hauts  faits ,  dans  les 

.•  ,       •       '    '  *  ■ 

drapeaux  pris  et  les  prisonniera  faits ,  mais  plus  encore 
dans  la  direction  des  rênes  du  gouvernement. 
:    Paris  est  un  séjour  horrible  pour  rhoinme  d'honneur» 
ie  m'y  ennuie  déjà  a  mourir ,  j  en  partirai  sous  peu ,  je 
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travaillerai  à  vous  envoyer  de  la  cavalerie ,  et  ^  s^il  est 
possible ,  la  division  Ricbepanse.  Carnot  est  convaincu 
que,  si  les  opérations  guerrières  recommencent  y  il  vous 
faut  un  renfort  dans  les  deux  armées.  J'en  parlerai 
demain  a  Barras  et  à  Reubell  :  je  vous  salue  et  ie  vous 
aimé  autant  que  je  vous  estime.  Bernadotte. 


Turin,  le  ^4  froctidor  an  5  (  7  août  1797  ). 

Au  général  en  chef.  ; 

Le  chevalier  Borgbèse»  m'ayant  fait  passer  la  lettre 
que  vous  lui  avez  écrite,  le  4  fructidor^  touchant  la  disr 
position  et  la  marche  de  la  division  des  troupes  du  roi  ^ 
qui  a  été  lûhe  a  vos  ordres,  je  me  suis  empressé  de  la 
mettre  sous  les  yeux  du  roi  sans  l.e  moindre  délai.  S.  M., 
toujours  fidèle  à  «es  engagemens ,  sans  s'arrêter  aux 
changemens  des  circonstances  survenues  qui  lui  earea- 
dent  raccomplissement  difficile  et  même  dangereux , 
n'a  pas  hésité  à  ordonner  que  les  troupes  qui  sont  aux 
ordres  du  général  Fontaigaieux  se  réunissent  de  nou- 
veau dans  les  cantonnemens  qu'elles  occupaient,  au 
pliis  tôt  possible  ^^sans  s'exposer  aux  inconvéniens  dont 
vous  parlez,  dans  votre  lettre.  En  m'ordopyiaqt  ensti^te 
devons  en  inforiçer^ directement^  S.  M.  ^  jugea  propo^ 
de  char^rer  son  ambassadeur  a  Paris  d'en  faire  part  au. 
directoire,  pour  en  avoir,  ses  délibératîoDs,  ou -€ur  la 
ratification  du  traité  d^alliance,  ou  sur  un  nouvel  ac« 
cord  aux  conditions  les  plus  équitables  dont  la  première 
serait  la  garantie  intérieure  et  extérieure  de  ses  états. 
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Le  roi  a  d'autant  plusqpris  ce  parti ,  qu^l  l'a  vu  avee 
plaisir  proposé  par  tous -même  au  marguis  de  Saint- 
Marsan,  et  il  ne  pent  pas  douter  par  conséquent  c|u'il 
ne  soit  pleinement  approuvé  de  vous.  A  l'arrivée  dei| 
réponses  de  Paris,  qu'on  a  tout  lieu  de  croire  conformea 
aux  vues  communes ,  les  troupes  du  roi  seront  dan| 

« 

le  cas  de  marcher. 

Le  chevalier  Borghèse ,  que  le  roi  vient  de  nommer 
ministre  auprès  de  la  république  cisalpine,  vous  donnera 
les  autres  éckircissemens  que  vous  souhaitez  a  l'égard 
des  troupes. 

Je  me  borne  donc  a  vous  prier  instamment ,  général , 
de  ne  pas  perdre  de  vue  l'objet  des  rassemblemens  sur 
les  frontières  de  Gênes  et  de  Milan,  et  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  garantir  le  roi  vis-à-vis  des  deux  républi* 
ques.  Ce  point  est  d'un,  intérêt  majeur  et  commun. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  renouveler  les  as- 
surances de  la  respectueuse  considération  avec  laquelle 
fai  l'honneur  d'être,  etc.  Damias  de  Peiocga    , 


i^         "  '   Paris,  le  7  froctidor  an  5  (34  *oùt  1797 }. 

jiu  général  en  chef. 

Comme  je  vous  Pavais  annoncé  par  ma  dernière ,  le 
directoire  vient  de  porter  le  scalpel  de  la  réforme  sur  les 
généraux  qui  commandaient  dans  l'intérieur.  Les  gêné* 
raux  Canuel  k  Lyon ,  Hacquin  a  Montpellier  et  Lamer 
&  Perpignan ,  ont  reçu  l'ordre  de  se  rendre  a  Tarmée 
d'Italie  ;  ils  sont  remplacés  par  le  général  Petit^Guil- 
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laumç  a  Montpeltiei  ^  Pouget  de  Suie  .à  Lyob ,  et  le 
général  Moiiot^  de  rârmée  de  SainbréHet^Meuse,  à  Per- 
pignan. 

Les  autoritéis  constituées  des  départemens  et  des 
municipalités  sont  et  seront  successivement  remplacées 
par  des  hommes  pleins  d*énergie ,  et  sincèrement  atta- 
chés à  la  constilulion. 

Vous  devez  être  instruit  qne  Tannée  des  Alpes ,  ainsi 
que  son  général  y  sont  sous  vos  ordres  ,  comme  faisant 
partie  de  celle  d'Italie. 

Le  général  Bemadotte  est  arrivé  icrdepuis  trois  jours  y 
et  y  a  été  aocueilli  avee  d^  démonstrations  de  surprise 
et  de  crainte  ;  cependant  il  a  vu  les  Piçhegru ,  Klébet 
et  le  minisire  de  Ul  guerre }  il  parait  vouloir  repartir 
sous  peu  :  j'igpore  le  motif  qui  Ta  attirsé  k  Paris  et  s'il 
ly  retiendra  long*temps^  les  patriotes  le  voient  avec 
plaisir ,  et  je  me  pl^is  a  croire  qu^il  justifiera  par  sacon- 
duite  la  bonne  opinion  qu'ils  ont  conçue  de  lui. 

Il  est  très-instant ,  général  ^  de  faif e  avancer  les  trois 
coloimes  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  dernière ,  car 
nous  avons  la  certitude  que  tous  les  élémens  de  la  guerre 
civile  sont  disposés  à  la  faire  éclater  clans  le  Midi  et  dans 
la  Vendée  ;  peut-être  qu'avant  un  mois  le  signal  de  cap- 
nage  sera  arboré.  Cette  mesure  produira  les  meilleurs 
effets.  Je  le  répète,  général ,  Tarmée  d'Italie  doit ,  k  die 
seule,  sauver  la  liberté.  Déjii  j'ai  la  sati$fâction.d'enten* 
dre  dire  que  ma  nomination  a  la  dix-<septième  division^ 
a  fait  changer  les  mesures  pernicieuses  dn  conseil  de 
guerre  de  Clichi  y  oh  ofi.  avait  arrêté  froidement  la  des^ 
truction  totale  des  républicains  par  l^ssassinat  k  dn^. 
micile. 
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Douze  mille  hommes  de  Parmée  de  Sanrbre-et-Meuse 
se  sont  avancés  pris  le  rayon  constitutionnel  et  seront 
cantonnés  pour  servir  au  besoin  et  couper  les  commu- 
nications qui  pourraient  avoir  lieu  avec  le  Calvados,  où 
se  réfugient  les  émigrés  vomis  par  les  Anglais ,  et  fugi* 
tifs  de  Paris  depuis  mon  arrivée. 

La  république  devra  ea  conservation  a  la  contenance  ' 
des  armées  :  nos  ennemis  sont  consternés  d'avoir  man* 
que  leur  coup ,  n^ais  ils  n'ont  pas  perdu  ('espoir  d\)b- 
tenir  plus  tard  des  succès. 

Permettez,  citojèn  général ,  que  ]e  vous  reproclie 
le  long  silence  que  vous  gardez  a  mou  égard  ;  souve- 
nez-vous de  la  promesse  que  vous  m'avez  faite  de  me 
donner  souvent  des  nouvelles  de  Taitaée  et  des  vôtres. 
'  Vous  apprendrez  sous  peu  le  chsilgemeni  du  mimstre 
de  la  guerre  :  le  direetoire  I0  troyve  un  peu  lent  dans 
ses  opérations ,  et  cVst  ce  qu'il  vetitt  éviter  dans  ces  cir- 
constances critiques ,  où  le  moindre  retard  peut  com-  ' 
promettre  le  plan  restaurateur  du  <]ireçtoire. 

■' AvtiietcEjLV. 

■  • 

Milan,  le  9  friictîdor  an  $  (  a6  «pûc  1797  ). 

jiu  général  en  chef. 

•  Jie  vous  envoie  j  général ,  l'état  die  ce  que  j'ai  diéposé 
entre  les  mwns  du  citoyen  Oalbe^afin  qne  si  vous 
aviez  besoin  de  quelques-uns  des  papiers  qui  compo- 
sent cette  petite  collection  ,  vous  puissiez  les  lui  de- 
maudei*.  Au  bas  ^est  la  listje  de  oe  ^ ue  je  vous  remettrai 
sous  peu.  i   ■       ■ 


c 
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La  petite  fille  que  vous  avez  laite  en  Itafle  y  sera  tou- 
jours à  la  veille  d'être  violée  ,  si  vous  ne  lui  donnez 
pour  gardiens  Mantoue  et  Peschieta.  C'est ,  sans  doute, 
porter  de  l^eau  a  la  rivière  que  de  dire  que  si  on  peut    ' 
cbieuir  sms  de  grands  sacnCces  ces  deux  places ,  on 
doit  le  faire.  Mantoue  est  tout  dans  l'opinion  :  les  peu- 
ples de  ces  contrées,  accoutumés  à  êtredominespar  ceux  . 
qui  commaiident  dans  cette  place ,  ne  se  croiront  indé- 
pendans  ^ue  précatretnent  ;  d'ailleurs ,  ^our  la  défense 
de  la  frontière,  quelle  différence  !  On  aurait  alors  une 
première  harrière  redoutable,  fermée  par  ces  deux  pla- 
ces, une  que  l\>n  ferait  a  Stella,  en  mettant  Ferrare  et 
Ikescia  en  état  ;  une  deuxième  dans  Bergame  ,  Crema  , 
Gremona,  Parme  et  Modena,  qui  auraient  pour  ve- 
dettes Orci-Novî,  Pontevico,  Sabîonnetta  et  le  fort  . 
Urbin  ;  une  troisième  sur  TAdda ,  la  meilleure  rivière 
d'Italie  k  défendre  :  on  y  aurait  une  tête  de  pont  a 
Lecco,  une  place  k  Lodi,  et  une  place  k  Pizzighi- 
tone  ;  enfin  ,  Milan  étant  fortifié ,  malgré  qu'il  soit  très- 
près  de  la  frontière,  le  gouvernement  y  serait  en  sûreté. 

Je  serai  près  de  vous ,  le  l'g  ,  et  je  vous  entretien- 
drai des  grands  projets  de  Milan  ,  Bergamé,  Cassaiio , 
Crema,  Creniona  ,  Pizzîghitone  et  Sabionnetta  ;  je 
vous  donnerai  un  rapport  sur  Orci-Novi ,  Pontevico ^ 
Pozolo  et  Sermîone. 

Je  crois  connaître  l'esprit  qui 'règne  dans  lés  états  * 
vénitiens.  Si  nous  recommençons  là  guerre ,  il  ne  faut 
pas  oublier,  général,  de  prendre  de  cbaque  ville  un  peu 
considérable ,  des  otages ,  et  de  les  faire  conduire  a 
Tortone  on  a  Milan.  Chasseloup  Latjbat. 
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Paris,  le^  tt  fnictîdor  an  5  (i8  août  1797]^ 

Au  général  en  eke/l 

J*ai  reçu ,  citoyea  géDérâl ,  la  lettre  par  laqudle  vous 
me  témoigoex  le  désir  que  j'entretienne  une  correspon- 
dance suivie  avec  vous.  Jusqu'ici  j'ai  rempli  votre  but  y 
et  je  vous  donnerai  très-régulièrement  des  noWelIes. 
.  Les  choses  ont  paru  tourner  un  instant  vers  le  eahne  r 
ce  sommeil  apparent  ne  nous  en  impose  pas  ;  il  esl 
d'autant  plus  perfide»  qu'il  sert  de  prétexte  aux  agens  in 
prétendant  pour  faire  des  dispositions  hostiles  contre 
les  amis  de  la  république ,  et  pour  préparer  le  renver- 
sement du  régime  constitutionnel  :  quoique  le  feu  des 
orateurs  ait  paru  s'apaiser ,  les  propos  de  salons  et  de 
réunions  royalistes  sont  les  mêmes.  Tout  semble  présa- 
ger l'explosion  de  l'orage,  précédée  depuis  quelques 
jours  par  des  motions  et  des  lois  inconstitutionnelles^ 
L'esprit  du  directoire,  est  toujours  le  même,  c'^st-a-dire 
que  le  projet  va  son  train ,  et  son  exécution  sauvera  la 
république ,  malgré  l'apathie  des  menés  et  les  entraves 
des  meneurs. 

Ûordre  que  vous  ni'annoncez  pour  toucher  des  fonds 
très'procbainement ,  va  diriger  mes  opérations  finan- 
cières ,  qui  déviennent  considérables  par  la  mauvaise 
police  et  le  défaut  de  moyens  pour  la  rendre  bonne  en 
payant  iieà  les  agens.  Je  suis  déjà  très  eu  avance  a  ce^ 
égard  ;  mais  cette  dépense  n'est  pas  sans  résultats  utiles- 

J'ignore  quels  sont  les  bons  généraux  dont  vous  êtes 
privé  I  et  quel  en  est  le  nombre  :  dans  tous  les  cas ,  soyez. 
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persuadé ,  général  »  qu'il  en  faut  de  Bien  purs  et  beau- 
coup ;  car  on  ne  pleut  guère  compter  sur  les  talens^  ni 
sur  le  patriotisme  de  ceux  qui  sont  en  activité  dans 
Tintérieur. 

Ma  précédente  vous,  annonce  les  changemens  opéras 
provisoirement  par  le  directoire  r  faites  le  calcul  des 
divisions  militairj^,  çt  vous  verrez  qu'on  sera  obligé  dé 
mettre  les  autres  armées  a  contribution ,  proportion- 
nellement à  celle  dltalie.  Heureux,  si  le  directoire 
trouve  assez  de  sujets  dignes  de  son  choix,  et  de  com- 
mander dans  les  circonstances  présentes  ! 

Songez  à  nous ,  citoyen  général.  Que  le  Midi  fixe 
aussi  vos  regards  et  votre  sollicitude  républicaine  :  cette 
contrée  est  immédiatement  sous  la  sauve-garde  de  Tar^ 
mée  dltalie. 

Le  ministre  de  la  république  cisalpine  a  été  présenté 
hier  au  directoire  en  même  temps  que  le  général  Ber« 
nadotte ,  dont  le  discours  plein  d'énergie  a  fait  retentir 
la  salle  d'applaudissemens  répétés  ;  ou  doit  les  plus 
grands  éloges  a  la  réponse  du  président ,  c'est  la  rendre 
très-recommandable  que  d'en  nommer  l'auteur  :  c'est 
le  directeur  Laréveillère-Lepaux. 

Si  jejpuis  vous  être  de  quelque  utilité  k  Paris  ,  comp-* 
tez  §ur  mon  zèle  et  mon  attachement. 

ÂXJGEEEA17. 
Milan,  le  i3  frnctidor  an  5  (3b août  1797)- 

I 

jiu  général  en  chef.  . 

J'employai  les  huit  jours  qui  s'écoulèrent  depuis  votre 
départ ,  a  ia'initier  dans  les  divers  genres  d'observations 
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dont  vous  avez  composé  ma  iimhe.  Cette  lettre  est  un 
essai  de  mon  travail ,  il  acquerra  plus  dMntérêt  lors- 
qu'il ^ntiendra  des  avis  certains  de  Tapproche  d'un 
dénouement  en  France ,  ou  quand  les  menées  qui  s'our- 
dissent ici  contre  nous  seront  suffisamment  dévoilées 
pour  donner  prise  aux  lois. 

Voire  voyage  fut  suivi  d'une  inquiétude  générale , 
ritalien  parut  secouer  son  apathie  ;  on  le  voit  pensif  s'il 
se  tait ,  enthousiaste  s'il  parle.  Les  conférences  d'Udine 
sont  le  sujet  de  chaque  conversation ,  même  dans  les 
dernières  classes  du  peuple.  Tous  les  partis  suspendent 
leur  opinion  a  notre  égard ,  ils  n'osent  se  prononcer 
avant  Tévénement,  et,  soit  lassitude  d'un  état  de  choses 
qui  jusqu'à  présent  les  désignait  comme  la  proie  du  vaiii- 
queur,  ou  soit  qu'un  sentiment  d'orgueil  dépeigne  avec 
attrait  ce  système  qui  assigne  aux  Lombards  un  rang 
parmi  les  puissances  y  un  retour  de  leur  part  envers  les 
hommes  courageux  qui  leur  promettent  ces  avantages^ 
a  remonté  "esprit  public  en  notie  faveur. 

Mais  si  le  coup  d'œil  qu'on  jette  sur  la  masse  est  sa- 
tisfaisant j  les  agitations  des  malveillant  deviennent . 
journellement  plus  alarmantes. 

Les.notes  de  Salvador  vous  prouveront  ceqlie  j'avance: 
outrie  cela^  la  police  s'astreint  h  suivre  le  fil  d'une  trame 
considérable ,  préparée  par  les  Italiens  ;  les  meneurs 
.  sontdécîdémentroyalistes,quoiqu'ils  ne  fassent  agir  que 
des  patriotes  exagérés.  On  entrevoit  dans  des  individus 
marquant  par  leurs  moyens^  décidés  dans  leurs  paroles 
eUeurs  action»  9  le  désir  de  remuer  la  masse  du  peuple  ; 
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on  devine  le  but  auquel  ils  fendeot ,  mais  les  ressorts 

■ 

qu'ils  comptent  employer  sont  encore  inconnus. 

Il  existe  aussi  des  conciliabules  français.  On  sait  que 
les  individus  qui  les  composent ,  prennent  des  qualités 
empruntées ,  qu'ils  envoient  et  reçoivent  des  émissaires; 
le  jeu  leur  sert  de  prétexte  pour  se  grouper ,  et  leuiB 
propos  sont  a  l'avenant  des  papiers  contre-révolution- 
naires, quMls  commentent. Tous  les  jours,  on  lessurveiUe 
de  plus  près ,  et  quelques  imprudences  communes  à  ce 
genre  de  conspirateurs  obscurs  découvriront  bientôt 
leurs  projets.  Alors  une  seule  mesure  vigoureuse  est  ea 
état  de  les  confondre ,  et  pourra  servir  a  faire  connaitr? 
le  degré  d'affinité  qu^ils  ont  avec  Tintérieur. 

Priocca  fait  traduire  en  justice  le  rédacteur  de  plu- 
sieurs articles  incendiaires  imprimés  dans  une  feuille 
qui  a  pour  titre  «  U  amico  de^  uomùu  delU  l^ggi'  ^ 
Les  raisonnepiens ,  quoique  très-plats ,  avec.lesquels  il 
s'efforçait  de  faire  contraster  les  opérations  du  gouverne- 
ment autrichien  et  celles  du  directoire.^  fournissaient 
néanmoins  à  une  majorité  oisive  4^  argumens  tout 
motivés  de  leur  aversicMi  pour  ee  régime.  Ce  journal 
commençait  a  être  achalandé  et  ses  tiradeo  citées  avec 
intention. 

La  surveillance  de  la  police  sur  les  lettres  et  les 
courriers  est  extrêmement  exacte  quant  aux  Italieo3  i 
mais  les  pièces  les  plus  intéressantes  lui  échappent  p 
on  elles  arrivent  et  partent  à  Tabri  4e  ]&  poste  militaire» 
11  ne  faudrait  néanmoins  qu'un  léger  changement  dans 
tùu  organisation  pour  en  tirer  Ip  même  parti  :  cela 
dépend  des  directeurs.  Le  plus  ancien  d'eux  9  Moai- 
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caud  j  que  vous  connaissez,  a  une  réputation  faite  de 
probité  et  de  patriotisme  ;  mais  il  est  gêné  par  un  cama- 
rade égal  en  pouvoir ,  et  qui  ne  peut  manquer  de  jeter 
des  regards  curieux  sur  toutes  ses  opérations.  Le  second 
directeur  est  un  jeune  homme  fraîchement  arrivé  de 
Paris,  qu'on  nomme  Saint- Edme.  Il  suffit  de  le  fixer 
pour  discerner  dans  ses  allures  le  cachet  d'un  émissaire  de 
Clichi.  Sans  offrir  mes  soupçons  pour  une  certitude , 
je  ne  fais  qu'un  raisonnement  très-simple  :  trois  se- 
maines ne  peuvent  sufSre  k  lui  donner  des  droits  a  votre 
confiance  dans  une  partie  aussi  décisive ,  surtout  lors- 
que la  main  qui  Tenvoie  est  à  peu  près  inconnue. 

Je  joins  ici  la  copie  de  deux  lettres  de  l'envoyé  du 
pape  :  la  plus  petite  ,  qu'il  n'a  pas  signée ,  est  la  plus 
intéressante  ;  c'est ,  en  masse ,  un  précis  de  la  couver* 
sation  que  vous  eûtes  avec  lui.  Gorirossi  prétend  scru- 
ter vos  intentions;  il  s'étend  sur  vos  qualités  ,  et  finit 
par  tracer  un  parallèle  entre  vous  et  César.  Le  fanatisme 
religieux ,  quoique  concentré ,  se  déploie  dans  cet  écrit 
avec  adresse  ;  on  voit  les  désirs  de  la  cour  de  Rome  de 
s'affilier  aux  projets  des  intrigans  de  Paris  :  elle  vou- 
drait voiler  ce  jour  de  la  raison  qui  Péblouit  et  flétrir 
la  main  puissante  qui  l'écrase. 

Nous  savons  que  tous  les  brigands  du  Bergamasque, 
ainsi  que  ceux  du  Brescian  y  se  sont  réunis  vers  le  haut 
de  deux  vallées  de  la  première  de  ces  provinces  ,  qui 
débouchent  sur  la  Valteline  et  communiquent  au  Tj- 
roi;  une  colonne  mobile  d'Autrichiens  cantonués  par 
pelotons  les  isou tient  et  grossit  journellement  :  leurs 
vues  ne  peuvent  être  qu'offensives.  Porro  n'a  pas  man- 
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^^aé  d'en  instruire  Leclerc ,  qui  prendra  ks  mesures 
nécessaires  9  en  cas  que  cela  devienne  inquiétant.  Au 
reste ,  dans  peu  de  jours  nous  aurons  des  renseignemens 
plus  détaillés  sur  cet  objet. 

Il  règne  une  sorte  de  stagnation  dans  les  nouvelles 
de  la  France  y  les  conférences  d'Udine  en  sont  peut-être 
la  cause  ;  les  calamités  de  la  guerre  effrayent  si  fort 
les  esprits ,  que  dbiaque  parti  craint  de  voir  rejaillir 
sUr  soi  Todieux  d'en  avoir  prolongé  la  durée.  Les  roya*- 
listes  ajournent  apparemment  leurs  projets ,  soit  pour 
désapprouver  les  Conditions  de  la  paix ,  soit  pour  vous 
rendre  responsable  de  la  rupture ,  si  elle  a  lieu.  En 
attendant  y  tout  ce  qui  transpire  de  l'intérieur  ne  con- 
siste que  dans  des  rapports  sinistres  sur  lexistence  des 
Clichiens.  Us  ne  révent  qu'arrestations  et  fusillades  : 
veulent -ils  qu'on  s^appîtoie  sur  leur  sort?  ou  est-ce 
ua  pressentiment  secret  des  chfttimens  qu'ils  méritent  ? 
C'est  ce  que  nous  ne  tarderons  pas  a  savoir. 

I/aide-^e^camp  Sulkows&i, 


Paris,  k  i3  froctidor  ao  5  (3o  août  1797 }. 

Au  génértd  en  chef. 

De  Vavis  du  citoyen  Talleyrand  p  ministre  des  rela- 
tions extérieures  et  mon  collègue  à  Tins titut  national  ^ 
je  prends  la  liberté  de  vous  adresser  la  lettre  ci^incluse, 
adressée  à  sa  sainteté  le  pape  Pie  ti.  L'amour  de  la  re- 
ligion et  de  la  république  Ta  dictée  a  plusieurs  évêques^ 
au  nombre  desquels  je  $uis.  Je  vous  supplie  de  la  lui 
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traiMÂetlre,  de  manière  qu'elle  lui  soit  remise  imm^ 
diatement.  Au  milieu  de  vos  triomphes /il  tous  reste 
une  gl<Hre  nouvelle  a  recueillir,  c*est  de  concourir  k 
éteindre  les  divisions  religieuses  y  ou  plutât  anti-reli- 
gieuses f  qui  déchirent  encore  le  sein  de  la  république. 
Un  mot  du  pape  suffirait  à  cet  égard,  et  ce  mot,  il  ne 
Je  prononce  pas.  Si  vous  le  trouvez  bon ,  je  vous  trans- 
mettrai un  petit  mémoire  sur  cet  objet.  Je  réclame  avec 
confiance  votre  intervention  pour  ta  transmission  de  la 
lettre  au  pape.  Agréez  mes  remerclmens  pour  un  acte 
de  complaisance  auquel  votre  bonté  et  votre  amour  de  la 
paix  ne  vous  permettront  paa  de  vous  refuser. 

Gregoiab  ,  ésfêque  de  Biais ,  députe 
au  conseil  des  cinq-cents. 


Naplet,  le  i3  frucikior  an  5  (  9o  août  1797 }.  * 
jiu  géîiéralen  chef. 

J'ai  reçu  vos  lettres  du  20  messidor,  des  1 1  et  27  bru- 
maire;  j'espère  que  vous  aurez  reçu  depuis  les  cartes 
que  je  vous  ai  adressées  :  celle  de  la  partie  septentrio- 
nale de  ritalie  par  l^izzizapnoni  ne  parait  pas  encore. 
Je  vois  que  je  ne  me  suis  pas  trompé  sur  le  compte  de 
ce  fripon  de  Galbiaci  :  d'après  voire  avertissement ,  je 
ne  le  serai  par  quiconque  se  réclamerait  d*être  près  dé 
TOUS ,  général ,  s'il  n'est  Français.  Je  m'en  suis  tenu  j 
vis-à-vis  du  résidentde  Venise,  a  ce  que  je  vous  en  ai 
<^  que  vous  avez  approuvé.  Il  est  venu  depuis 
i^il  a  pris  congé  de  cette  cour.  Il  s'est'  ré- 
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^ani^u  alors  en.  grandes  plaintes  des  procédés  de  la  ré-* 
publique  française  envers  celle  de  Venise,  et  surtout  de 
ce  qu'on  la  dépouillait  pouf  enrichir  Temperenr,  a  qui 
l'on  donnait  deux  provinces  qui  valaient  un  royaume, 
taiit  par  leur  réunion  avec  ses  états  aniécédens  ,'q«e  par 
l'espèce  d'homme  qui  les  habitent,  que  par  les  ports 
qu'il  désirait  depuis  long-temps  sur  la  mer  Adriatique > 
et  qu'il  allait  avpir,  tels  que,  dans  Tlsti  ie,  Penaro  et  Pola, 
où  il  pourrait  -construire  des  vaisseaux  avec  les  beaux 
bois  de  la  Dalmatie ,  et  en  recevoir  jusqu'à  vingt  de 
ligne.  QuoiqYie  ces  assiertioas  m'aient  été  démontrées 
en  grande  partie  fausses  ou  exagérées ,  j'ai  cru,  citoyen 
général,  qu'elles  me  donnaient  lieu,  en  revenant  sur 
ma  lettre  du  23  thermidor,  où  \e  vous  disais  ma  con- 
versation avec  le  général  Acton,  et  le  désir  qu'il  m'a 
témoig;né  de  voir  Corfou  et  les  iles  vénitiennes  réunies 
au  royaume  de  Naples,  d'appeler  votre  attention  sur  ces 
lies ,  comme  tenant  la  clef  du  golfe  Adriatique.,  même , 
en  cas  de  besoin ,  celle  d'une  4es  portes  de  ce  royaume- 
ci.  J'en  ai  beaucoup  parlé  avec  le  citoyen  Arnault,  que 
vous  y  avez  envoyé ,  et -qui  est  ici  depuis  quelques  jours» 
Je  l'aurais  engagé  a  mettre  par  écrit  ces  observations,  k 
Yotis  les  faire  passer ,  je  ne  sais  s'il  l'aurait  fait  :  vous 
les  porter  sera  bien  long,  et  d'ici  la  votre  parti  sera 
pris  sur  cet  objet ,  s'il  doit  être  compris  dans  la  paix 
que  vous  nous  donnez  et  que  j'espère  de  vous ,  citoyen 
général.  Au  reste^  vous  aurez  reçu  de  CorTou  bien  d'au-* 
Ues  renseiguemens  depuis  que  nos  troupes  l'occupent, 
et  le  contre-amiral  Brueys  doit  vous  en  parler  daoâ  la 
lettre  ci-jointe ,  qu'il  m'a  chargé  de  vous  faire  passer.  I' 
VENISE,  a,  g 
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fne  paraît  que,  malgré  Tabondance  de  ces  lies,  il  y 
tnanquait  de  be;^uooiip  d'objets  de  première  nécessité  » 
entre  autres  de  i  rine;  il  en  a  demandé  -a  Messine,  où 
le  blé  est  rar^^  la  récolte  ayant  été  mauvaise  en  Sicile* 
Cependant ,  sur  fa  vis  que  j'ai  eu  de  sa  demande ,  je  me 
suis  adressé  au  gouvernement  napolitain,  et  j'en  ai  eu 
des  oidres  pour  une  «itraclion  limitée  de  la  Sicile  en- 
tière ,  et  pour  toutes  denrées  du  royaume  de  Naples. 
Mais  Brueys  manque  aussi  de  fonds, pour  payer,  à  ce 
qu*il  parak  ;  ]'ai  dît  qu  on  tirât  sur  l'ordonnateur  de  la 
«larine  à  Toulon  ou  sur  vous ,  citoyen  général ,  de  sorte 
que  cette  escadre  ne  manquera  pas.  Au  reste,  ellen'ià'* 
quiète  pas  ici  :  le  général  Acton  se  croit  peut-être  assuré 
de  l'objet  de  sesdésirs ,  ce  qui  ne  conviendra  pas  autant 
•ux  gens  du  pays ,  déjà  fort  accoutumés  à  la  liberté  ré« 
publicaine^  suivant  eeque  dit  le  citoyen  Arnault.  On 
craint  plus  ici  les  échappés  lombai^s ,  piémontais ,  même 
bolonais  1  et  c'est  peur^leui*  fermer  Téntrée  du  royaume 
que  la  ligne  depuis  Gaëte  jusqu  a  la  mer  Adnatique  est 
de  vingt  mille  hommes  ;  le  surplus  est  réparti  dans  des 
garnisons,  tant  ici  qu'en  Sicile  :  en  tout,  le  nombre  des 
troupes,  vient-on  de  me  dire  d'une  manière  peut-être 
un  peu  exagérée,  monte  k  ptcs  de  quatre-vingt  mille 
kommes ,  dont  vingt  a  peu  près  d'ancieunes  troupes , 
et  le  reste  en  corps  de  volontaires,  qui  fondent  jour-* 
aellementou  qui  servent  a  recruter  les  anciens  corps, 
fort  incomplets.  C'est  Texplicaiion  que  m'en  a  donnée  le 
Ifénéral  Acton.  Je  le  questionnai  avant-hier ,  moins  sur 
fe  nombre  des  troupes  que  sur  le  bruit  qui  s'était  accré- 
lité  d'«n  mouvement  de  leur  part  ;  il  m'a  fort  assuré 
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^y\e  ces  bruits  étaient  controuvés  ;  il  n^^a  dté  l'exa^ti* 
tude  de  la  fidélité  au  traité  de  paix ,  prouvée  par  le  refus 
de  bougei*^  fait  à  la  demande  que  l'empereur  avait  ha*- 
sardée  lorsque  les  conférences  avaient  pris  un  airua 
peu  louche,  et  l'ordre  ^  M,  de  Gallo  de  se  rc^tirer  et  de 
refuseï?^  son  entremise  si  cette  demande  éisit  suivie  }  H 
m'a  ajouté  que  vous,  général^  aviez  connaissance  de  ce^ 
faits.  Ainsi,  je  crois  qu'oa  peut  encpre  mettre  ces  bmita 
dans  la  classe  de  ceux  que  la  malveillance ,  Tignoi^anGii 
et  leS(  passions  sèment  trop  souvent ,  et  qu^un  jugement 
juste  et  éclairé  sait  écarter.  Le  général  Acton  m'a  encorfi 
dit  qu'il  avait  envoyé  dernièrement  un  courrier  à  M.  d<s 
Gallo,  pour  qu'il  vous  parlât  d'une  fixation  de  frontières. 
Ce  courrier  a  dû  pousser  de  la  jusqu'il  Paris.  Vous 
savez,  citoyen  général^  ce  qui  en  est ,  je  ne  vous  en  en? 
tretiendrai  donc  pas  plus  long-temps,  et  je  finis  cette 
lettre ,  peut-être  trop  longue  pour  vos  grandes  occupa- 
tions,  en  faisant  des  vceux  pour  la  continuité  de  vos 
succès  en. paix  comme  en  guerre,  pour  votre  sauté | 
sur  laquelle  on  nous  a  donné  ici  quelque  alarmes* 

CANCLÀirX. 

Venise,  le  14  frnciidor  an  5  (3i  août  1797). 

jiu  général  en  chef. 

L'arsenal  de  Venise  se  voit  menacé  dans  ses  source^ 
les  plus  précieuses. 

Nos  frères  de  la  terre-fçrme  ne  connaissant  pas  Tim* 
portance  des  forêts ,  abandonnent  pailout  cet  objet  Û 
nécessaire  à  la  plus  funeste  dilapidation^ 
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dont  vous  avez  composé  ma  Uiehe.  Cette  lettre  est  un 
essai  dé  mon  travail  y  il  acquerra  plus  d^intérêt  lors- 
qu'il ^ntiendra  des  avis  certains  de  Tapproche  d'un 
dénouement  en  France ,  ou  quand  les  menées  qui  s'our- 
dissent ici  contre  nous  seront  suffisamment  déveilées 
pour  donner  prise  aux  lois. 

Yotre  voyage  fut  suivi  d'une  inquiétude  générale , 
ritalien  parut  secouer  son  apathie;  on  le  voit  pensif  s'il 
se  ta!t ,  enthousiaste  s'il  parle.  Les  conférences  d'Udine 
sont  le  sujet  de  chaque  conversation ,  même  dans  les 
dernières  classes  du  peuple.  Tous  les  partis  suspendent 
leur  opinion  a  notre  égard ,  ils  n'osent  se  prononcer 
avant  l'événement,  et,  soit  lassitude  d'un  état  de  choses 
qui  jusqu'à  présent  les  désignait  comme  la  proie  du  vaiii- 
queur,  ou  soit  qu'un  sentiment  d'orgueil  dépeigne  avec 
attrait  ce  système  qui  assigne  aux  Lombards  un  rang 
parmi  les  puissances ,  un  retour  de  leur  part  envers  les 
hommes  courageux  qui  leur  promettent  ces  avantages , 
a  remonté  l'esprit  public  en  notie  faveur. 

Mais  si  le  coup  d'œil  qu'on  jette  sur  la  masse  est  sa- 
tisfaisant,  les  agitations  des  malveillant  deviennent, 
journellement  plus  alarmantes. 

Les.notes  de  Salvador  vous  prouveront  ceqoe  j'avance: 
outrie  cela^  la  police  s'astreint  h  suivre  le  fil  d'une  trame 
considérable  y  préparée  par  les  Italiens;  les  meneurs 
,  sont  décidément  royalistes,  quoiqu'ils  ne  fassent  agir  que 
des  patriotes  exagérés.  On  entrevoit  dans  des  individus 
marquant  par  leurs  m<^enS|  décidés  dans  leurs  paroles 
ei  leurs  actiona  ^  le  désir  de  remuer  la  masse  du  peuple  ; 
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on  devine  le  but  auquel  ils  tendent ,  mais  les  ressorts 
qu'ils  comptent  employer  sont  encore  inconnus. 

Il  existe  aussi  des  conciliabules  français.  On  sait  que 
les  individus  qui  les  composent ,  prennent  des  qualités 
empruntées  ^  qu'ils  envoient  et  reçoivent  des  émissaires  ; 
le  jeu  leur  sert  de  prétexte  pour  se  grouper ,  et  leuiB 
propos  sont  a  l'avenant  des  papiers  contre-révolution- 
naires, qu'ils  comment  en  t. Tous  les  jours,  on  lessurveiUe 
de  plus  près ,  et  quelques  imprudences  communes  à  ce 
genre  de  conspirateurs  obscurs  découvriront  bientôt 
leurs  projets.  Alors  une  seule  mesure  vigoureuse  est  eo 
état  de  les  confondre ,  et  pourra  servir  a  faire  connaîtra 
le  degré  d'affinité  qu^ils  ont  avec  Tintérieur. 

Priocca  fait  traduire  en  justice  le  rédacteur  de  plu- 
sieurs articles  incendiaires  imprimés  dans  une  feuille 
qui  a  pour  titre  «  U  amico  degli  uomùu  delU  leggi.  n 
Les  raisonnemens ,  quoique  très-plats ,  avec. lesquels  il 
s'efforçait  de  faire  contraster  les  opérations  du  gouverne- 
ment autrichien  et  celles  du  directoire ,  fournissaient 
néanmoins  k  une  majorité  oisive  4^  argumens  tout 
motivés  de  leur  aversion  pour  ee  régime.  Ce  journal 
commençait  a  être  achalandé  et  ses  tirades  citées  avec 
intention. 

La  surveillance  de  la  police  sur  les  lettres  et  les 
courriers  est  extrêmement  exacte  qu^nt  aux  Italieo3  ; 
mais  les  pièces  les  plus  intéressantes  lui  échappent  p 
on  elles  arrivent  et  partent  à  l'abri  4e  la  poste  militaire» 
il  ne  faudrait  néanmoins  qu'un  léger  changement  dans 
ison  organisation  pour  en  tirer  1^  même  parti  :  cela 
dépend  des  directeurs.  Le  plus  ancien  d'eux  9  Moni- 
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timides  et  craintifs,  je  crois  même  que  ce  tœu  formel 
et  bien  prononcé  à  terrifié  les  partisans  de  la  royauté, 
partisans  qui  croyaient  opérer  la  coBtre*révolution  sens 
secousse  et  nous  charger  de  chaînes.  J«  ris  de  l'extra-* 
vagance  de  ces  hommes ,  il  faut  qu'ils  connaissent  bien 
peu  ceux  qui  conduisent  les  armées,  et  les  armées  elles- 
mêmes,  pour  espérer  de  les  museler  avec  autant  de 
facilité,  pour  croire  qu'un  orateur  plus  ou  moins  savant, 
plus  ou  moins  acheté ,  puisse  altérer  uu  instant  notre 
repos  :  ces  députés  qui  parlent  avec  autant  d'imperti- 
nence j  sont  loin  d'imaginer  que  nous  asservirions  TEu- 
Tope,  si  TOUS  Touliez  en  former  le  projet. 

Quoique  l'on  débite  ici  que  vous  avez  conclu  la  pais 
âvec  l'empereur,  je  partirai  du  20  au  sS  pour  vous  re^ 
joindre.  Ce  séjour  d'intrigue,  tout  a  fait  opposé  au  ca- 
ractère d'un  militaire  qui  n'a  en  vue  que  la  prospérité 
de  sa  patrie,  n^est  pas  de  mon  goût.  A^ieu,  mon  gé- 
néral ,  jouissez  délicieusement ,  n^ropoisonnez  point 
votre  existence  par  des  réflexions  tristes;  les  républi- 
cains ont  les  yeux  sur  vous,  ils  pressent  votre  image 
sur  leur  cœur  ;  les  royalistes  la  regardent  avec  respect 
et  frémissent  ;  mon  amitié  pour  vous  est  invariable. 

Bekkabotte. 

P.  S.  Malgré  les  tentatives  de  Pichegru  et  com- 
pagnie ,  la  garde  nationale  ne  s'organise  pas  :  cette 
espérance  des  Clichiens  tombe  en  quenouille.  Je  vous 
envoie  la  déclaration  de  Bailleul  a  ses  commettans, 
avec  un  précis  de  la  vie  déPichegru.  Avant  mon  départ, 
|e  saurai  a  qUoi  m*en  tenir  sur  les  renforts  à  envoyer 
en  Italie* 
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MHaD,  le  1 5  fruciîdor  aa  5  (  i^'.  septerabro  1797  )• 

V 

jin  général  eiè  chef. 

Malgré  ce  que  je  vous  ai  mandé,  général,  par  ma 
lettre  du  8  de  ce  mois,  sur  les  dispositi(Mis  de  M.  de 
Priocca  pour  cbanger  le  système  de  rigueur  qui  a  été 
suivi  jusqu'ici  en  Piémoat ,  et  h  juste  espérance  qu'elles 
me  donnaient  ^e  voir  mettre  un  terme  a  ces  actes  de 
sévérité,  j'ai  appris  avec  peine  que  plusieurs  exécu- 
tions avaient  eu  encore  lieu,  depuiS  mou  retour^  dans 
différentes  villes  de  Tintérieur. 

Je  n'ai  pas  balancé ,  d'après  ces  renseignemens  inat«r 
tendus 'à  faire  une  démarche  très-forte  auprès  du  mi<» 
ïiistre  et  j'y  ai*  mis  toute  Ténergie  possible^  il  s'est 
jrétranchéy  pour  justi&erla  conduite  de  son  gouverne*» 
ment,  sur  la  nécessité  de  punir  des  hommes  regardés 
comme  infiniment  dangereux  au  repos  du  pays,  par 
les  crimes  et  les  assassinats  qu'i]^  ont  commis,  même 
avant  l'époque  de  ces  derniers  troubles ,  et  il  m'a  offert 
de  me  donner  les  preuves  que  leur  condamnation  était 
fondée  uniquement  sur  de  semblables  causes. 

Cependant,  comme  il  se  trouve  dans  le  nombre  des 
fusillés  des  habitans  des  villes,  domiciliés  et  livrés  a 
des  professions  qui^  exigeant  un  domicile^  nç  permet- 
tent pas  de  ranger  ceux  qui  les  exercent  dans  la  classe 
des  bandits ,  [e  n'ai  pas  cru  devoir  me  rendre  a  ces  ob* 
servations ,  et  j'ai  insisté  fortement  pour  obtenir  ua 
changement  complet. 

La  démarche  que  |*ai  £siite  m'a  paru  faire  ialjpressîoI^ 
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mais ,  pour  qu'elle  ait  tout  le  succès  que  nous  aron^ 
droit  d'en  attendre ,  je  vous  demande  de  vouloir  bien 
l'appuyer  directement  ;  c'est  un  moyen  certain  de  lui 
donner  plus  de  poîd^et  d'ouvrir  les  yeux  au  gouverne- 
ment piémontais  sur  les  dangers  qu'il  courrait  a  per* 
sister  dans  un  système  qui  ne  peut  que  vous  déplaire 
infiniment.  Miôt. 

Paris,  le  18  fructidor  an  5  (4  septembre  1797 )« 

jiu  général  en  clwf. 

ïlnfiny  mon  général ,  ma  mission  est  remplie  et  le» 
promesses  de  l'armée  dltalie.ont  été  acquittées  cette 
nuit. 

Je  voudrais  que  le  temps  me  permît  d'^entrer  dans 
tous  les  détails  de  cette  action;  mais,  en  attendant  qu'on 
puisse  vous  les  envoyer  exacts  et  circonstanciés,  laisser- 
jnoi  le  plaisir  de  vous  entretenir  de  son  résultat ,  qui 
est  d'autant  plus  satisfaisant , que ,  pour  Tobtepir,  il  n'en 
a  pas  coûté  une  seule  goutte  de  sang. 

Chaque  jour,  chaque  instant  nous  fournissaient  des 
preuves  matérielles  des  projets  hostiles  de  la  faction 
conspiratrice;  et  enfin  le  Directoire,  frappé  par  la  mul- 
tiplicité des  preuves,  et  peut-être  effrayé  de  l'audace 
de  ces  criminels  conjurés ,  s'est  déterminé  à  un  coup 
de  vigueur.  Le  moment  était  encore  incertain ,  les  pré^ 
paratifs  incomplets  :  la  crainte  d'être  prévenu  a  préci- 
pité ses  mesures. 

A  minuit,  j'ai  envoyé  Pordre  a  toutes  les  troupes 
de  se  mettre  en  marche  sur  tous  les  points  désignés  : . 
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avant  le  four ,  tous  les  ponts  et  les  principales  places 
étalent  occuf'és  avec  du  canon  ;  à  la  pointe  du  jour,  les 
salles  des  ronàeils  Paient  cernées,  les  §prenadiers  du 
corps  législatif  fraternisaient  avec  mes  troupes,  et  les 
membres  dont  vous  verrez  la  liste  ci- après  étaient  ar- 
rêtés et  conduits  au  Temple  ;  on  est  à  la  poursuite  d'ua 
plus  grand  nombre  :  Carnot  a  dispacu. 

Paris  est  calme  et  émerveillé  d'Une  crise  qui  s'annon- 
çait terrible  et  qui  s^est  passée  comme  une  fête.  Le  pa- 
triotisme robuste  des  faubourgs  proclame  le  salut  de 
la  république,  et  les  collets  noirs  sont  sous  terre.  Main- 
tenant ,  c'est  à  la  sage  énergie  du  Directoire  et  des  pa- 
triotes des  deux  conseils  a  faire  le  reste  ;  le  local  des 
séances  est  changé,  et  les  premières  opérations  pro- 
mettent le  bien.  Cet  événement  est  un  grand  pps  vers 
^la  paix  :  c'est  a  vous  à  franchir  l'espace  qui  nous  ea 
tient  encore  éloignés.  Augereau. 


Milan  ,  le  19  fractidor  an  5(5  septembre  1 797  )• 

Le  citoyen  Sulkowski  au  général  en  cîief. 

J'ai  pu  a  peine  vous  indiquer  dans  ma  première 
lettre  les^  indices  de  diverses  menées  secrètes  -,  les  ressorts 
imperceptibles  que  faisaient  jouer  les  malveillaas 
échappaient  à  notre  vue  ;  aujourd'hui  ils  sont  plus  ap- 
parens^  et  ces  augures  sinistres  se  lient  par  des  rappro- 
chemens  (Hrects  et  s'étayent  par  des  faits  :  les  deux 
plus  considérables  sont  les  germes  d'insurrection  jetés 
parmi  les  carabiniers  de  la  onzième  et  les  mouvemens 
qui  eurent  lieu  a  Pavie. 
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Qu»Bt  Jillùstorique  du  premier  de  ces  iacidens,  le 
geoéral  Leclerc  a  dû  vous  Teixvoyer,  et ,  en  décrivant 
leur  faute ,  marquer  rapproche  de  hixt  cbàtinieot  \  j'ose 
a)oater  que  sa  feraieté  a  fait  renaitre  ta  tranquillité  à 
Monza  ;  mais  comme  j'igoore  s'il  tous  fit  également  part 
des  causes  cachées  de  cette  insurrection ,  que  l'on  com- 
mence peu  à  peu  a  dévoiler^  je  préfère  de  vous  les  répéter. 

Les  premiers^  aveux  des  coupables  ont  d*abord  fait 
coonaUre  que  cette  rébellion ,  loin  de  pouvoir  s'attribuer 
k  un  moment  spontané  d*humèur,  se  concertait  depuis 
cinq  jours;  diverses  relations  de  la  police  indiquent 
que  plusieurs  individus  italiens  en  étaient  instruits;  un 
fl'eux,  dans  sa  joie  prématurée,  s^oublia  jusqu'à  dire, 
remarquez  que  c'est  avant  le  coup  :  «  Si  raffaire  réussit , 
kientât  nous  n'aurons  plus  de  Français  a  Monza ,  ils 
s^entr'égorgeront  tous.  »  Un  autre  a  joté  un  trait  de  lu- 
mière plus  décisif  ;  il  sedéeela  par  ce  propos  :  «  Pourquoi 
ne  commence-t-on  pas?  les  gens  de  Baronio  sont  pour- 
tant à  la  veille  de  venir.  >>  Or,  ce  Baronio  était  une 
ame  damnée  de  Tarcbiduc,  son  prévôt  en  titre ,  celui  qui 
exécutait    tous  ces  actes  arbitraires   où  la -main  de 
l^autorité  veut  être  inconnue.  C'est  ce  Baronio  qui^  lors 
de  l'insurrection  de  Pavie,  de  concert  ^vec  Luciani  ^  ca- 
pitainede  housards  y  dont  les  plans  d^attaque ,  rédigés  de 
sa  main ,  existent ,  voulut  soulever  les  habitans  de  la 
campagne.  Le  nom  de  cet  homme  sert  donc  de  point  de 
ralliement  à  ceux  que  Fissue  de  TafTaire  de  Monza  iii* 
téressaity  pendant  que  lui-même ,  doué  d  une  audace 
rare ,  a  le  front  d'écrire  au  ministre  Porro  y  pour  le  pries 
d'obtenir ,  du  Directoire ,  sa  rentrée. 
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D'antres  mouveiDçns  partiels  paraissaient  comLInés 
avec  celui-ci.  Des  commissaires  impériaux  se  sont  fait  voir 
sur  divers '^  points.  Luciani  retourne  sur  ses  terres }  il 
y  tient  les  mêmes  propos  qui  furent  cause  de  son  banis- 
sement,  et  qui  engagèrent  les  patriotes  de  Yai'ese  a  Teu 
chasser.  Un  officier  allemand  y  plus  hardi  y  parcourt 
le  Lodero,  et  prêche  la  révolte;  on  le  poursuit,  mais 
infructueusement.  Un  autre  ci-devant  cornette  de  hou- 
lans,  s'établit  inopinément  a  Âbbiati  Grossaj  le  vieux 
général  Kreutz  même  devient  suspect  par  sa  conduite  ; 
enfin  9  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  ses  desseins ,  le 
génie  occulte  qui  organise  ses  troupes,  engagea  appa- 
remment les  chefs  de  la  garde  nationale  de  Pavie  à  s'inr 
surger. 

Ces  chefs  y  tous  nobles',  ajoutent  k  l'influence  que 
conservent  toujours  les  grands  propriétaires ,  Paudace 
commune  a  des  hommes  qui  n'ont  rien  à  perdre ,  car 
leurs  terres  se  trouvent  presque  toutes  situées  dans  la  Lo- 
melline,  pays  sarde,  sans  fixer  les  suites,  sans  examiner 
leur  faiblesse,  sont  devenus  l'instrument  aveugle  de 
rintrigue  qui  les  fait  mouvoir  ;  elle  a  réussi  à  les  con- 
vaincre qu'ils  pourraient  regagner  d'emblée  j  sous  le 
masque  de  chefs  de  la  force ,  le  pouvoir  qu'ils  ont  perds 
comme  metebres  de  l'ancien  comité  des  noblef^  :  celte 
idée  fut  le  principe  de  leur  vertige  j  ils  déclarèrent  ne 
vouloir  plus  obéir  au  commandant  de  la  place,  ua 
Cisalpin;  ils  assemblèrent  toute  la  garde  nationale  en 
armes,  et,  la  transfbrmant  en  corps  délibérant ,  s'ap* 
puyèrent  de  son  aveu  pour  la  démarche  qu'ils  avaient 
faite. 
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Je  ne  m'étendrai  pas  sur  les  suites  que  pouvaîl 
avoir  cette  affaire  :ia  plus  funeste ,'  à  mon  avis ,  était , 
^u'en  réunissant  l'appareil  d'une  force  répressive ,  dlc 
.montrait  à  Pétranger  et  aux  malveillans  de  la  France 
que  les  provinces  qui  nous  alimentent  se  remuent; 
mais  cet  écueil  fut  évité  par  les  dispositions  adroites  du 
ministre  Porro,  qui  rendit,  dans  cette  occasion,  un 
service  essentiel  a  la  chose  publique:  il  sut  d'abord 
choisir  un  individu  déterminé,  et  il  envoya  a  Pavie 
Giorno ,  né  Piémontais ,  le  même  qui  commandait  les 
patriotes  rassemblés  sur  le  Tesin  ;  celui-ci ,  muni  de 
pouvoirs,  se  présenta  chez  le  commandant  de  la  place 
et  chez  les  autorités  constituée  restées  fidèles  ;  il  leur 
fait  part  de  son  dessein  d'arrêter  les  chefs  rebelles ,  et  de 
Texécnter  sur-le-champ.  On  les  mande  à  cinq  heures 
du  matin ,  au  nombre  de  dix ,  chez  le  commandant  de 
la  place  :  arrivés  la ,  pour  bannir  toute  inquiétude  ,  on 
leur  dit  que  leur  réunion  a  été  jugée  nécessaire  pour 
juger  deux  patriotes  trop  ardens  qui ,  le  jour  de  Té^ 
meute,  avaient  crié:  A  bas  les  aristocrates.  Presqu'au- 
même  instant  on  éveille  ces  soi-disant  anarchistes  ;  on 
les  aime  de  fusil ,  et  ils  sont  introduits  dans  l'apparte- 
ment où  se  trouvaient  les  ofSciers  :  il  ne  fallut  qu'un 
instant  pour  les  désarmer  j  des  voitures  étaient  prêtes, 
les  reçoivent,  les  patriotes  armés  les  entourent,  en 
imposent  à  six  mille  individus^  que  le  bruit  de  cette 
affaire  avait  déjà  rassemblés  autour  de  la  maison  du 
commandant ,  et  convoyent  paisiblen^ent  les  prisonniers 
jusqu'à  Milan.  Ces  coups  d'autorité  étonnaient  tous 
les  meneurs  obscurs ,  c'est  à  présent  au  -tribunal  d'ap- 
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pel,  parrdevant  lecpiel  les  criminels  ont  été  traduits^ 
à  les  atterer  par  un  exemple. 

Les  bruits  qui  circulent  parmi  le  public  coïncident 
parfaitement  avec  les  evénemensque  je  viens  de  décrire. 
Leur  résumé  comprend  ces  faits ,  que  les  provinces  lom- 
bardes, si  elles  n^sont  immédiatement  cédées  à  l'empe- 
reur ,  seront  tellement  dégradées ,  qu'il  n'aura  pas  be«- 
soin  de  s'en  saisir ,  à  l'instant  où  nous  évacuerons  l'Ita* 
lie,  pour  invalider  même  l'existence  politique  des  dé- 
partemens  qui  composent  aujourd'hui  cet  état.  Un  jour-» 

_¥_ 

nal  a  mis  en  avant  que  l'Emilia  servira  de  compensa- 
tion au  duc  de  Modène.  L'effet  que  produisirent  ces 
fantômes  d(mt  on  effraie  les  Milanais,  c'est  une  détério- 
ration effrayante  de  l'esprit  public  et  une  méfiance  gé- 
néi:ale,  les  pertes  même  les  plus  considérables  nep)euve|^t 
donner  de  la  valeur  aux  rescrits  sur  les  contributions^ 
«t  nous  voyons  journellement  que  le  seul  moyen  de  se 
défaire  des  biens  nationaux  ^  est  le  mode  adopté  de  l'a-  ' 
chat  forcé. 

.  Les  nouvelles  qui  proviennent  de  Paris  ne  parlent 
que.d'une  paix  qu'on  négocie  indépendamment  de  celle 
que  vous  traitez ,  et  que  le  Directoire;,  pour  ainsi  dire^ 
conclurait  clandestinement  dans  son  cabinet.  L  absur- 
dité de  ce  conte  lui  donne  de  la  vogue  ;  on  s'en  étaie 
auprès  du  public^  afin  d'affaiblir  d'avance  tous  les  effets 
heureux  de  votre  négociation ,  dont  la  certitude  peut 
nous  parvenir ,  :éomme  si  les  bases  sur  lesquelles  vous 
jtravaillez,  n'étaient  pas  sûres  :  cela  concourt  toujours 
au  grand  moyen  de  semer  de  faux  bruits  perfide^ ,  et  l'i- 
gnorance des  Lombards ,  a  l'épreuve  de  tout  raisonne* 
ment ,  les  rend  aussi  habiles  qu'avides  à  les  recueillir. 
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Li6  deux  dépêches  du  papeintercei^éeSy  qu'il  adres- 
sait à  Goricossi ,  et  qu'on  a  déchifirées  avec  beaucoup 
d'habiloté,  ne  manquent  pas  d'intérêt.  Comme  elles  n'ont 
été  rédigées  qu'après  le  reçu  de  diverses  dépêches  de  Pa« 
ris,  elles  prouvent  que  l'envoyé  du  pape  aura  conseillé 
ji  son  maiUre  de  ne  pas  se  hâter  à  faire  des  démarches 
conciliatoires;  Rome  espère  beaucoup  de  la  France,  si 
elle  ose  temporiser  en  Italif. 

Dans  ce  moment,  un  j<^umaliste  a  imprimé,  u  que 
des  lettres  qui  ne  mentent  jainais,  lui  ont  annoncé  que 
Maûtoue  sera  incessamment  litrée  Tempereur.  »  Cette 
nouvelle  cause  une  sorte  de  consternation  générale.  Porro 
a  fait  ma9der  le  rédacteur  pour  qu'il  lui  communique 
cette  correspondance  infaillible. 
,  L'aide-dc-camp  Sul&owski. 


Venise,  le  19  fructidor  an  5  (5  septembre  1797). 

Au  général  en  chef. 

Deux  négocians  turcs  de  Bosnie  Viennent  de  me 
remettre  deux  lettres  k  votre  adresse ,  que  j'ai  Thon- 
neur  de  vous  envoyer  par  le  courrier  militaire ':  une 
est  de  l'agent  de  la  république  à  Trawenick ,  Tautre  du 
pacha  de  Bosnie  j  elle  était  enveloppée,  comme  celle  du 
pacha  de  Scutari ,  dans  un  sachet  de  satin ,  suivant 
le  rapport  des  négocians  qui  me  l'ont  consignée  ;  mais 
la  députation  de  santé  de  Sava  n^a  paslété  aussi  facile 
que  celle  de  Raguse  :  elle  a  ouvert  et  déchiré  le  sachet , 
qu'elle  à  brûlé  ;  et  Ta  rendue  au  porteur  telle  que  vous 
la  recevrez. 
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Au  veste f  fckoyen  général,  d'après  ce  qae  m'écrit  le 
citoyen  Bruere  et  ce  que  m'ont  dit  les  négodans  turcs, 
^oici  le  motif  dé  cette  letli-e.  La  municipalité  de  Venise, 
{]iour  subvenir  à  «es  besoins,  a  imposé  une  taxe  sur  la 
commerce  et  sur  les  babitans  aisés  :  on  a  eu  Virapru* 
dence  de  comprendre  sur  le  rôle  des  contribuables  les 
^jeis  ottomans.  _ 

Dans  les  pays  où  la -Porte  n'entretient  pas  d'agens, 
ceux  de  la  république  ont  ordre  de  protéger  ses  sujets , 
je  l'ai  fait  dans  cette  occasion  :  j'ai  convaincu  les  Véni* 
tiens  que  cette  démarche  d'imposer  les  Turcs,  était 
impolitique,  préjudiciable  a  leurs  propres  intérêts,  et 
pouvait  occasioner  des  dommages  incalculables  aux 
autres  nations  commerçantes  dans  le  Levant.  Ils  se  sont 
rendus  à  mes  observations ,  et  ils  ont  exempté  provisoi'- 
rement  tous  les  sujets  ottoipans,  jusqu'à  ce  que  h  taxe 
soit  entièrement  établie  ,  époque  a  laquelle  ils  pronon- 
ceront Texemption  définitive ,  dont  ils  m'ont  assuré. 

Pendant  l'intervalle  de  cette  discussion  ,  les  Bosnia- 
ques se  sont  plaints  a  leur  pacha  ;  il  a  crn^  comme  eux, 
que  cette  taxte  était  imposée  par  les  Français  ;  que  les 
receveurs  subalternes  lavaient  exigée  a  votre  insu,  et 
il  vous  en  demande  la  restitution. 

Comme  la  lettre  du  pacha  est  ouverte.,  j'aurais  pu , 
mon  général,  la  faire  traduire  ;  mais  je  n'ai  pas  cru  devoir 
en  prier  notre  brave  Bacalij  s^fris  votre  permission.  Si. 
vous  jugez  a  propos  de  me  Tenvoyer,  il  la  traduira 
sous  mes  yeux  j  je  vous  remettrai  la  traduction  et  l'origi- 
nal, et  en  me  faisant  pa^^ser  votre  réponse,  je  la  dirigerai 
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aurement  au  citoyen  Bruère,  qui  la   présentera  lui- 
même  au  pacha, suivant  l'étiquette. 

Je  dois  vous  prévenir,  citoyen  général ,  que  Jenis- 
cber  Moustapha ,  pacha  à  trois  queues  et  gouverneur  de 
la  Bosnie,  est  beau-frère  du  grand-seigneur,  et  porte 
le  titre  de  visir;  et  vous  jugerez  sans  doute  devoir  lui 
accorder  quelques  expressions  distinguées,  plus  qu'au 
pacha  de  Scutari ,  son  subalterne  en  grade  :  les  Turcs 
tiennent  beaucoup  à  ces  distinctions.    Lallemant. 


Rome,  le  ^4  fr*H:tidor  an  5  (  lo  septembre  1797  ). 

jIu  général  en  chef. 

J'ai  reçu ,  citoyen  général ,  la  lettre  a  laquelle  étaient 
jointes  plusieurs  pièces  relatives  k  l'arrestation  de  MM. 
Angeloni ,  Bouchard,  Oscarelli,  Vivaldi,  etc. 

Les  informations  que  j'ai  prises  sur  eux  depuis  que 
je  suis  à  Rome ,  sont  conformes  à  l'idée  qu'on  en  donne 
dans  les  lettres  qui  vous  ont  été  envoyées  par  le  citoyen 
Monge  ;  ils  ont  manifesté  le  désir  et  le  projet  de  changer 
le  gouvernement  romain.  S'ils  ont  senti  et  pensé  comme 
les  Brutus  et  les  grands  hommes  de  l'antiquité,  ils  ont 
parlé  >comme  des  femmes  et  agi  comme  des  en  fans,  le 
gouvernement  les  a  fait  arrêter.  Comme  ils  n'avaient 
point  de  plan  déterminé  ,  on  n'a  rien  rien- trouvé  chez 
eux  qui  pût  les  accuser  ;  mais  on  en  avait  trouvé  cin- 
quante réunis  a  la  villa  Médicis  ;  mais  la  ville  entière 
connaissait  les  projets  dont  ils  se  vantaient  sans  avoir 
aucun  moyen  de  les  mettre  k  exécution. 
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'  Quelques -uns  d'entre  eux,  et  précisément  ceux 
qui  par  leurs  talens  paraissent  être  les  oh^fs,  étaient 
munis  de  certificats  honorables  de  la  commission  des 
arts;  mais  ces  certificats  et  là  liaison  qu'ils  ont  eue 
avec' les  ^commissaires  français,  loin  d'être  cause  de 
leur  arrestation,  Tout  suspendue  durant  quelques  ins- 
tans ,  et  Ton  n'a  procédé  contre  eux  qu'après  que  le  ci- 
toyen Gaeault  eut  déclaré  que  les  certificats  des  commis^ 
6aires  prouvaient  pour  le  passé  et  non  pour  l'avenir; 
qu'ils  ne  pouvaient  d'aucune  manière  être  regardés 
comme  des  actes  de  garantie  pour  des  faits  ignorés  et 
absolument  étrangers  aux  commissaires  et  a  tout  autre 
individu  français* 

Depuis  cet  événement ,  on  est  convaincu  dans  Rome 
que  les  Français  n'ont  aucun  rapport  avec  ce  qui  s'est 
fiasse:,  et  auoiin  d'eux  n'a  éprouvé  le  moindre  désagré- 
ment qui  poisse  le  faire  croire. 

Cependant  j'ai  voulu  pressentir  quelles  étaient  les 
intoitiotts  du  gouvernement  sur  les  individus  arrêtés ,  et 
^lu'tout  sur  ceux  auxquels  vous  croyez  devoir  prendre 
un  certain  intérêt:  le  secrétaire  d'état  nfa  assuré  que 
Couroux  €t  son  frère  n'ont  point  été  arrêtés  ;  que  le  juif 
Asearelli  venait  d'être  mis  en  liberté  ;  qu'il  croyait  que 
Vivaldi  allait  l'être  bientôt;  que /quant  à  Angelonîet 
Bouchard  9  qui  sont  les  ptus  compromis ,  avant  la  sen* 
tenee  définitive  je  serais  informé  de  .l'état  du  procès , 
et  que  le  gouvernement  se  prêterait  \  ce  que  les  Fran* 
çais  paraîtront  désirer. 

Je  ne  pense  pas  que  le  système  de  sang  ou  d'extrême 
rigueur,  qui  a  prévalu  dans  quelques  états  voisins ^ 
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prenne  ici  :  il  y  a  bien  quelques  prêtres  infliiens  du  ca* 
ractère  des  persécuteurs  des  Albigeois  ;  m%is  ils  n*osent 
pas  encore  se  livrer  '^  Tardeur  de  la  persécutioa.  Le  se* 
crétaire  d'état,  homme  doux  et  honnête  >  les  surveille. 
Tant  qu'il  pourra  quelque  chose,  je  ne  crains  pas  les  acè- 
nés  de  sang;  mais  il  n'a  pas,  je  pense,  tout  le  crédit 
qu'il  mérite. 

Il  est  inutile  que  j*entre  dans  plus  de  détails:  il  suffit 
que  je  vous  assure  que  )e  ne  perdrai  pas  de  vue  le  sort 
des  personnes  arrêtées.  Joseph  Bokapa&te. 


PkÛ,  le  a|  frociidor  an  5  (  lo  septembre  1797  )- 

Au  général  en  chef. 

Mon  aide -de -camp  Deverine,  que  j^envoie  aupr^ 
de  vous,  vous  informera,  citoyen  général ,  de  toutes 
les  circonstances  qui  ont  précédé  ^  accompagné,  suivi 
le  mouvement  du  j 8  fructidor;  il  est  aussi  chargé  de 
vous  remettre  d^  dépêches  de  la  part  du  direaoire, 
que  la  privation  de  vos  nouvelles  jetœ  dans  une  vive  in- 
quiétude :  i(  n'éprouve  pas  moins  de  peine  eu  voyant  à 
Paris  un  de  vos  aides-de-camp,  '  dont  la  conduite  excite 
son  mécontentement  et  la  défiimce  des  patsiotes ,  envers 
lesquels  il  s'est  mal  comporté. 

Le  rappel  du  général  uubassadeur  ClarLe  doit 
vous  être  parvenu  dans  ce  moment,  et  je  doute  qu'il 
voQs  étonne.  ParmHes  mille  et  un  motifs  qui  ont  déter- 
miné le  gouvernement  à  le  prononcer,  on  peut  compter 

^  Le  GJtpîtaiDe  LtTaktie.  C'eit  le  même  qui  fut  cûBdamaé  à  mort 
en  iSi5. 
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$a  correspondance  avec  Carnot ,  qui  m^a  été  communi- 
quée, et  dans  laquelle  il  traitait  ;de  brigands  les  géhé-* 
raux  de  l'armée  d'Italie. 

Moreau  vient  de  faire  passer  au  directoire  une  lettre 
qui  jette  un  iiouveau  jour  sur  la  trahison  de  Pichegrut 
tant  de  noirceur  n'est  pas  concevable. 

.  Le  gouveroement  persévère  et  se  soutient  dans  le» 
^lesures sabitaires  qu'il  a  adoptées;  j'espère  que  c'est 
en  vain  que  les  débris  des  factieux  essaieraient  de:  xe-^ 
nouer  leurs  trames:  les  patriotes  resteront  unis.  Treil-^ 
hard  a  été  envoyé  à  Lille  pour  y  remplacer  L^tourneur  ; 
Merlin  (  de  Douai  )  et  François  (  de  Meufchàteau  )  sont 
entrés  au  directoire. 

De  nouvelles  troupes  ayant. été  appelées  k  Paris ,  et 
ma  présence  a  leur  tête  étant  jugée  indispensable  par 
le  gouvernemept  y  je  n^aurai  pas  la  satisfaction  de  venir 
auprès  de  vous  aussitôt  que  je  Tespérais  :  cela  m'a  décidé 
«  faire  venir  mes  chevaux  et  mes  équipages  que  j'avaii» 
.lassés  a  Milan.  Mon  aide-de-camp ,  ayant  été  témoin  de 
tous  les  événemens  )  suppléera  a  tous  les  détails  que  je 
n'aipu  vous  donner     Augereau. 

Paris,  le  24  fructidor  an  5  (  10  septembre  1797  }. 

u4u  général  en  chef. 

Je  vous  ai  écrit,  mon  général  le  1 8  en  courant,  pensant 
que  le  directoire ,  le  général  Âugereàu  et  votre  aide-de- 
.camp  Lavalette  vous  instruiraient  au  long  des  résultats 
de  la  journée.  Depuis  cette  époque,  les  députés" arrêtés 
Sûgt  partis  pour  Rochefort^  où  ils  doivent  être  embar- 
qués pour  être  jetés  dans  ViU  de  Madagascar. 

lO. 
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Paris  «st  tranquille  ;  le  peuple  a  appris  rarrestatioii 
«des  députés,  d'abord  avec  indifférence:  un  esprit  de 
curiosité  l'a  bientôt  attiré  dans  les  rues ,  Tenthousiasme 
a  suivi,  et  Tair,  qui  depuis  longtemps  n*avaît  pas  re- 
tenti des  cria  de  vwe  la  république ,  en  a  été  frappé  dans 
toutes  les  rues. 

Les  départemens  voisins  ont  appris  le  mouyement , 
et  en  ont  témoigné  leur  contentement;  celui  de  rÂlliec 
a  protesté,  dit-on ,  mais  il  sera  cinglé  dimportance. 
.  Hait  mille  hommes  arrivent  dans  les  environs  de  Pa- 
ris y  une  partie  est  déjà  dans  la  banlieue  :  ce  corps  est 
sous  les  ordres  du  général  de  division  Lenioine. 

Le  gouvernement  a  dans  ce  moment  k  sa  disposition 
la  po^bilité  de  remonter  Tesprit  public;  mais  tout  le 
inonde  sent  qu'il  faut  <[hH1  s'entoure  de  républicains 
probes  «t  énergiques  :  malheureusement  une  foule 
d'hommes  sans.talens  ^  sans  moyens  croient  déjà  que 
le  ipouvemeoit  n'a  été  que  pour  eux  ;  ils  sont  continuel- 
Jfiment  aux  avenues  du  palais  du  directoire ,  et  intri- 
guent d'une  manièrte  .eCfrayant^  pour  avoir  des  places. 
Quand  on  voit  la  chose  de  près  ,  on  s'aperçoit  que  les 
hommes  qui  tiennent  le  timon  de  Tétat  sont  malheureux^ 
puisqu'ils  sont  exposés  a  faire  de  mauvais  choix. 

Le  temps  est  propre  â  tout  remettre  :  les  années  ont 
4rq>ris  de  la  consistance^  les  «militaires  de  l'intérieur  sont 
considérés  ou  du  moins  ils  sont  craints ,  les  émigrés  lés 
fuient  et  Jes  prêtrft  insermentés  je  cachent;  jamais  cir- 
constance ue  fut  plus  heureuse  pour  consolider  la  ré- 
publique. Si  elle  n'est  pas  saisie ,  nous  sommes  menacés 
4i'étr£  forcés  de  faire  un  nouveau  mouveaieDt  avant  les 
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prodfiaines  ékctfons  3  le  corps  législatif  a  accordé  au 
directoire  un  grand  degré  de  puissance  ;  quelques  hom^ 
mes  pensent  qu'il  ferait  beaucoup  mieux  <ie  s*ajourne£ 
pour  un  temps  déternuué^  jeu  laissant  au  directoire  le  soia 
défaire  marcher  la  constitution  jusqu'à  telle  ou  tel!« 
époque  :  on  n'est  pas  d'accoid  là-dessus  Néanmoins  le 
directoire  et  le  corps  législatif  sont  unis;  ii  reste  cepen- 
dant^ et  ceci  n'est  point  douteux,  un  parti  dans  les 
deux  conseils  >  qjui  n'aime  pas  la.  république ,  et  qui  fera 
tout  pour  la  perdre  aussitôt  que  sou  premier  mouTe-*^- 
ment  de  terreur  sera  passé  :  le  gouvernement  le  sait, 
il  prendra  vraisemblablement  des  mesures  pour  Téviter, 
et  mettre  par-là  les  patriotes  k  l'abri  d'une  nouvelle 
persécution. 

J'ai  vu  ce  soir  Barras,  j^ai  aussLparlé  au  ministre  de 
la  guerre  ;  on  va  vous  envoyer  trois  mille  hommes  de 
cheval  non  montés ,  pris  dans  les  dépôts  de  l'armée  de 
Bhii>-et-Moselle ,  avec  uo  ou  deux  régimens  de  chas- 
seurs. J'insiste  beaucoup  pour  avoir  quatre  demi-bri- 
gades, mais  je  trouve  de  grandes  oppositions,  et  je^ne^ 
vois  pas  Tapparence  de  réussir. 

Je  partirai  dans  quatre  jours ,  au  plus  tard  ;  je  pas* 
serai  par  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  et  le  haut-Rhin* 

B£&NADOT.TE; 

Rome  t  le  .^o  fructidor  an  5  (  1 6  septembre  1 797  }. 

jiii  général  en  chef^ 

m 

Cest  au  moment  où  je  quittais  Na  pies  que  YOtr£  let- 
tre du  12  thermidor  m'est  parvenue  ;  je  l'ai  lue  avet^ 
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plaisir  et  pcînc  :  il  mVst  doux  de  trouver  dans  la  se- 
conde mission  que  vous  me  confiez  l'approbation  de  la 
manière  dont  j'ai  rempli  la  première  ;  il  m'est  dur  dé 
toc  trouver  dans  une  situation  qui  m'oblige  de  céder  a 
lin  autre  Tbonneur  d'exécuter  vos  vastes  idées. 

La  division  française  était  dans  là  plus  heureuse  si- 
tuation à  Tépoque  de  mon  départ:  non -seulement  les 
Mes  vénitiennes ,  mais  les  établissemens  des  Vénitiens 
dans  le  continent  s'étaient  ralliés  au  nouveau  gouverne- 
ment ,  et ,  dé  concert  avec  les  îles ,  demandaient  k  ar- 
borer exclusivement  l'étendard  français. 

De  légers  troubles  avaient  été  excités  a  Zante  par 
lui  médecin  russe,  qui,  sans  partisans,  sans  moyens , 
et  désavoué  de  son  consul  même ,  avait  arboré  le  pa- 
pillon de  sa  nation:  fe  calme  s'est  rétabli  sur-le-champ. 
Cet  extravagant  arrivait  comme  prisonnier  a  Corfou  » 
le  jour  où  j'en  suis  parti. 

A  Corfou  on  «avait  tenté  de  porter  le  peuple  à  la  ré- 
volte, en  profitant  de  sa  haine  contre  les  juifs. 

Vous  avez  vu ,  dans  une.de  mes  précédentes  lettres  ^ 
avec  quelle  facilité  nous  réprimâmes  ce  mouvement  ^ 
dont  riiistigateur  a  été  traduit  à  une  commission  mili* 
taire  et  acquitté  sur  la  question  intentionnelle. 

L^on. essaya  encore  depuis  de  soulever  le  peuple  en 
l'inquiétant  sur  le  trésor  de  Saint-Spiridion ,  auquel,  a 
la  prière <lu  papa,  nous  avons  donné  une  garde  extraor- 
dinaire ;  les  prêtres  du  rit  grec  ,  qui  ne  valent  pas 
mieux  que  ceux  du  rit  latin,  répandaient  sous  main 
ces  bruits  injurieux,  que  d'imbécilles  Vénitiens  ap- 
puyaient hautement  dans  les  lieux  publics.  Ces  mânœu- 


V 
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^es  ont  encore  été  déjouées,  et  le  général  Gentili  a  ap- 
plaudi aux  moyens  par  lesquels  j'arrachai  ou  plutât 
j'escamotai  aux  prêtres  de  Saint-Spiridion  une  dé-^ 
claration  publique  absolument  opposée  a  leurs  insinua- 
tions secrètes. 

Les  secours  arrivés  de  Venise  ont  mis  Tarmée  pou^ 
deux  mois  a  Pabri  du  besoin  ;  le  soldat  content  y  l'habi- 
tant heureux  et  tranquille  ;  c'est  alors  que  je  crus  pou- 
voir commencer  le  voyage  de  la  terre  sacrée. 

Les  nouvelles  récemment  arrivées  de  G)nstantinopIe, 
ne  me  permettaient  pas  de  croire  k  la  possibilité  d'un 
voyage  dans  les  provinces  ottomanes. 

Je  partis  pour  l'Italie ,  j'avais  besoin  de  l'air  de  la  ca- 
pitale; ma  santé,  qui  n'était  )pien  moins  que  bonne, 
se  rétablit  y  tandis  que  l'un  de  mes  deux  camarades  de 
voyage  ne  put  se  débarrasser  de  la  fièvre ,  a  laquelle 
l'autre ,  qui  était  notre  domestique  commun ,  a  succombé 
à  Naples ,  climat  salutaire  pour  les  républicains 

Les  soins  administratifs  auxquels  j'étais  obligé  de  me 
livrer  tout  entier,  et  l'intempérie  du  climat,  qui  ren- 
dait impossible  le  voyage  par  terre ,  sont  cause  que  je  ne 
pourrai  pas  vous  donner  les  détails  géographiques  que 
vous  désirez. 

Darbois  se  propose  de  faire  cet  automne  une  tournée 
dans  l'intérieur  de  l'Ile,  et  il  vous  satisfera  sur  cet  ob- 
jet. Quant  aux  questions  que  vous  me  faites  sur  l'Alba- 
nie, il  en  est,  général,  auxquelles  je  ne  puis  répondre, 
et  je  vous  offrirai  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  sur  les 
mœurs  de  son  peuple ,  plus  barbare  que  ceux  que  nous 
appelons  stauvages  en  Amérique. 

On  se  tromperait ,  général ,  si  l'on  croyait  pouvoir 
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établir  yntre  la  colooie  française  et  leiis  Albanais  Hatif 
très  rapports  que  ceux  d'tin  commerce  très-borné  j*  ils 
ont  constamment  détruit  les  établissemens  quW  avait 
tenté  d'élever  chez  eux)  Lasalle,  constructeur  français-^ 
fut  lui-même  victime,  il  y  a  peu  d'années^  d'une  tentative 
de  ce  genre.  Les  bois  de  construction  et  les  bestiaux 
sont  la  principale  richesse  de  TAlbanie,  habitée  par  des 
hordes  de  brigands  et  de  pasteurs. 

Ces  pasteui^Sy  différens  des  collègues  d'Apollon,  de 
ceux  qui  peuplaient  les  rives  de  TAlphée  et  les  bords 
de  TAmpbrise,  ont  quitté  la  boulette  et  la  pannétière 
de  leurs  aïeux  pour  le  fusil  et  la  giberne  }  le  figuier  sau- 
vage autour  duquel  ils  se  réunissent  ;  est  un  véritable 
corps-de-garde,  où.  veille  toujours  une  sentinelle. 

L'esprit  de  brigandage  est  porté  à  tel  point  chez  les 
Albanais,  que  le  droit  d'aubaine ^  droit  de  profiter  des 
débris  d'un  naufrage ,  s'étend  jusque  sur  le  naufragé. 
Un  galon  d'or ,  un  bouton  d'argent ,  l'objet  de  la  moin- 
dre valeur  excitent  leur  cupidité  et  décident  la  mort 
d'un  homme. 

L'aspect  de  l'Albanais  est  bizarre  et  terrible  ;  son  cos- 
tume , est  l'ancien  costume  grec,  auquel  il  ajoute  une 
énorme  capote  d'un  drap  grossier  et  tiré  à  poil,  qui, 
lorsqu'il  s'en  enveloppe ,  lui  donne  a  peu  près  la  figure 
d'un  bouc.  Sa  chemise,  de  grosse  toile,  a  larges  man^* 
ches  et  tombant  a  la  hauteur  des  genoux ,  par-dessus  le 
pantalon  ,  ressemble  parfaitement  a  l'ancienne  tunique. 

Sa  chaussure,  comme  l'ancien  brodequin,  est  attachée 
à  la  jambe  avec  des  courroies  ;  deux  énormes  mousta- 
ches coupent  son  visage  brûlé  par  le  soleil  j.  deux  pis- 
tolet^ et  un  ppignard  attachés  à  sa  ceinture  ^  ua  long 
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&al)re  saspenâu  à  son  côté  ;  la  poignée  vers  la  ^erre ,  ua 
fusil  porté  transversalement  derrière  le  dos;  un  étui  à 
pipe  ;  des  boîtes  a  tabac ,  à  plomb  ,  a  poudre  :  voila  Té* 
quipage  complet  de  l'Albanais ^  c'est  un  arsenal  amba- 
l{int.  Laboureurs,  bergers,  brigands  ,  tous  portent  les 
armes  à  feu  et  s^en  servent  avec  une  adresse  qui  réalise  le 
prodige  de  cet  bomme  qui  fendait  une  balle  en  deux 
parties  égales  en  tirant  sur  une  lame  de  couteau. 

Quelques  villages  albanais  dépendent  des  possessions 
vénitiennes ,  et  sont  dans  ce  moment  soumis  au  gou- 
vernement  provisoire  de  Corfou.  Le  reste  de  la  baute 
et  basse  Albanie  appartient  aux  Turcs ,  gouverné  par 
deux  pacbas  ennemis  ;  elles  partagent  les  affections  et 
la  fortune  de  ces  chefs ,  dont  l'un,  Ali,  pacha  de  Jannina, 
jBst  en  révolte  ouverte  contre  la  Porte  j  et  l'autre,  Mus- 
tapha, pacha  de  Delvino,  tient  pour  son  souverain.  On 
combat  souvent  et  avec  fureur  ;  de  fréquens  incendies 
achèvent  de  dépeupler  ces  déserts,  ensanglantés  par  une 
guerre  aussi  obscure  que  désastreuse. 

Les  deux  partis  cherchent  également  l'appui  des  Fran- 
çais ;  Ali-Pàcha  a  fait  particulièrement  de  grandes  avanr 
ces ,  je  crois  même  qu'il  a  demandé  et  obtenu  une  en- 
trevue sur  l'objet  et  Tissue  de  laquelle  le  général  Gen- 
tili  peut  seul  vous  donner  des  lumières. 

Outre  la  guerre  de  pacha  à  pacha ,  il  existe  encore  en 
Albanie  des  guerres  de  pacha  en  particulier.  Je  vis, 
dans  la  petite  excursion  que  je  fis  sur  les  côtes  de  l'E- 
pire,  un  papa  qui  jouissait  d'un  tel  crédit  au  milieu  de 
ses  paroissiens ,  que,  sur  sa  simple  réquisition,  tout  pre- 
nait les  armes  dans  le  canton.  Ali^  qui  n'a  jamais  pu  le 
réduire,  offre  un  prix  énorme  de  sa  tête. 


i54  CORRESPOVDANCE 

Ce  prêtre  soldat,  suivi  de  son  clergé  ou  de  son  état- 
major,  est  venu  ipe  visiter  et  me  demander  l'amitié  des 
Français. 

Les  Albanais  ne  parlent  ni  le  grec  ni  le  turc  ni  Tita- 
lien  ;  ils  ont  un  idiome  particulier  que  nous  expliquaient 
les  G>rfiotes  ,  qui  tenaient  a  ferme  les  domaines  du 
gouvernement  vénitien  dans  le  continent.  II  serait  dif- 
ficile,  général ,  de  lier  avec  eux  le  moindre  rapport  par 
le  moyen  de  l'imprimerie ,  la  faculté  de  tire  et  d'éci-ire 
étant  plus  rare  encore  chez  eux  que  dans  les  lies  où  nous 
ne  correspondons  avec  les  villages  que  par  le  canal  des 
prêtres. 

Voilà,  général,  ce  que  j'ai  recueilli  sur  l'Albanie. 
Je  me  suis  aussi  procuré  de  sûrs  renseignemens  relatifs 
a  l'état  actuel  de  la  Morée  ;  c'est  par  eux  que  je  termi- 
nerai cette  lettre  déjà  trop  longue  peut-être. 

La  gloire  de  Tarmée  française ,  le  bruit  de  votre  nom 
a  bien  retenti  dans  les  ruines  de  Sparte  et  d* Athènes; 
mais  ne  croyez  pas  que  les  Grecs  soient  nos  plus  francs 
admii;^teurs  :  les  Grecs  (j'en  excepte  les  Mainottes), 
avilis  et  dénaturés  par  la  sujétion  dans  laquelle  les  tien- 
nent les  Turcs ,  s'occupent  exchisivemeni  de  la  culture 
et  du  commerce ,  dédaignés  par  les  musulmans. 

Voleurs  y  perfides,  inhospitaliers,  ils  ne  voient  dans 
l'étranger  qu'un  ennepai  ou  une  proie;  les  Turcs  seuls 
vous  attendent ,  vous  nomment  avec  enthousiasme ,  et, 
à  la  honte  du  peuple  éclairé^  la  liberté  n'a  de  secta- 
teurs que  chez  le  peuple  tyran. 

C'est  ici,  général  ,que  je  regrette  de  n'avoir  pu  profiter 
du  moyen  que  me  créait  votre  seconde  m  ission  :  quelques 
seinaines  auraient  suffi  a  ce  voyage  intéressant,  d'où  j*att« 
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rais  apporté  dea  notions  également  importantes  a  ma  pa- 
trie et  a  moi;  cependant  si  je  n'ai  pas  rempli  d'une  manière 
digne  de  votre  confiance,  le  premier  objet  dont  vous 
m'avez  chargé  ;  si  quelquefois  obligé  de  représenter  la 
république  française  et  le  vainqueur  ^e  l'Italie,  je  ne 
l'ai  pas  fait  d*une  manière  indigne  et  de  Tune  et  de  l'au- 
tre ,  récompensez-moi  par  votre  approbation  ;  autorisez- 
moi  à  dire  a  mon  retour  en  France ,  dût  cette  assertion 
glorieuse  vouer  ma  tête  a  la  proscription  :  et  moi  aussi 
je  suis  l'ami  de  Bonaparte,  et  moi  aussi  je  fus  de  l'ar- 
mée d'Italie  !  Aaw ault. 


Paris,  le  3o  ftucûdor  an,5  (  16  septembre  I7g7}< 

jlu  général  en  chef. 

Je  vous  annonçai,  général ,  par  ma  lettre  du  i8,  que 
j'espérais  tout  de  l'harmonie  des  deux  conseils  avec  le 
directoire  :  jusqu'à  ce  jour,  les  opérations  combinées 
semblent  garantir  mon  espoir  et  celui  des  républicains. 
L'esprit  public  gagne  de  jour  en  jour,  et  promet^  par 
la  sagesse  des  Français,  un  avenir  heureux,  et  bannit 
toute  crainte  de  rechute ,  quoique  le  royalisme  n'ait 
point  perdu  toute  espérance.  La  division  du  général  Le** 
moine  arrive  journellement  j  cette  troupe  est  belle  et 
bonne  :  toute  l'Europe  pourta  justifier  qu'elle  aime  la 
discipline ,  ce  qui  fait  le  désespoir  des  partisans  du 
trône  et  de  l'anarchie. 

J'ai  envoyé  vers  vous  un  de  mes  aides-de-camp ,  qui 
vous  donnera  les  détails  de  tout  ce  qui  s'est  passé  -,  il 


i56  CORRESPONDANCE 

ne  tardera  pas  à  vous  joindre ,  aprèft  Tarrivée  du  ccrartf 
rier  qui  vous  porte  ceue  depécbe. 

Je  crains  que  les  brigan<1s  n'aient  arrêté  quelques- 
uns  de  vos  courriers,  .car  ji  y  a  déjk  long- temps  que 
j'ai  reçu  de  vos  nouvelles  :  vous  m'aviez  fait  espérer 
que  j'en  aurais  sous  peu  de  jours^,  et  que  le  premier 
courrier  m^apporterait  l'ordre  de  toucher  les  fonds.  Tt 
suis  dans  Vattente  de  l'un  et  de  l'autre,  car  je  suis 
obiigé  de  me  servir  de  beaucoup  de  personnes,  et  d'em- 
ployer de  grands  moyens  pour  être  au  courant  de  tout. 
Veuillez,  citoyen  général ,  être  persuadé  que,  à  qneU 
que  prix  que  ce  soit,  je  surmonterai  les  obstacles ,  et 
parviendrai  au  but  proposé,  d'assurer  la  république 
et  de  la  faire  respecter  dans  Tintérieur  par  des  moyen»^ 
coustitutionneis. 

Donnez-moi  de  vos  nouvelle ,  tenez  vos  promesses  ^ 
et  je  me  charge  de  ce  qu'il  y  a  a  faire.    Avqekeaîu. 


Marseille,  le  3o  fructidor  an  5  (  i5  septembre  i797]. 

* 

^a  général  en  chef. 

La  division  que  je  commande  est  très4ranquiUe,  et 
je  suis  presqu'assuré  de  maintenir  cette  tranquillité  dans 
les  départemens  du  Var  et  des  Bouches-du^Rhône  ;  ce- 
lui de  Vaucluse  est  trop  éloigné  de  moi  pour  que  j'aie 
la  même  confiance ,  mais  j'ai  de  l'espoir^  et  il  a  été  réa- 
lisé jusqu'à  ce  moment.  La  troupe  peu  nombreuse  de 
la  division  a  soutenu  la  continuité  du  service  aveeiuit 
zèle  et  une  constance  digues  d'éloges^et  ellea^empê^ 
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«hé.  toute  espèce  de  voie  de  fait  entre  les  particuliers. 
L'assassinat  du  citoyen  Guiraud ,  mernhre  du  bureau 
central  de  Marseille,  à  l'entrée  delà  nuit  dans  une  rue 
écarté^^  le  dimancjie  24  fructidor,  est  un  crime  et  ua 
malheur  commis  avant  que  les  nouvelles  de  Paris  n'eus- 
sent filtré  jusqu'ici;  Le  courrier  arriva  le  25  :  il  y  a 
une  grande  inexactitude  dans  les  courriers.  Je  n*ai 
point  reçu  de  lettre  le  25  ni  le  27,  et  le  courrier  d'hier 
^a,  n'est  point  arrivé.  ,  Sahpguet, 


Pari» ,  le  i  •» .  Joar  complémeouire  an  S    i 
(  1 7  «epicmbre  1 797  ). 

Le  ministre  de  la  guerre  au  général  en  clief. 

Si  les  négocialîons  d'Udine  n'ont  pas  l'issue  favorable 
^u'on  doit  en  attendre,  le  directoire ,  citoyen  général  ^ 
pense  comme  tous  qu'une  reprise  d'hostilité  est  préfé- 
rable a  l'état  d'inertie  qui  nous  dévore  et  qui  nous  cuîne. 
ILm'of^nne  en  conséquence  de  mettre  les  deu^L  arméea 
du  Rhin  en  état  d'entrer  en  campagne  dans  le  plus  cotnrt 
délai  possible.  :  /  >  r 

;  Il  vient  de  réonir  les  deux  armées  sous  le  'comman- 
dement du  .général  Hoche  ;  il  m'a  demandé  en  mém< 
temps  un  plan  d'opération  de  campagne ,'  ea  cas'de  re^ 
prise  d%ostilité.  Le  directoire  >  je  pense ,  vous  en  en^ 
voie  copiAlpour  que-  vous  jugiez  si  les  mou  vemens  pré- 
-sûmes  des  armées  du  Rhin  concourront  efficacement  k 
ceuK  de  l'iâmée  que  vous  commandez. 

Lie  directoire  a  dû  vous  écrire  qu'il  leur  était  im- 
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possible  de  vous  envoyer  les  renfom  d'infanterie  et  de 
cavalerie  que  vous  avez  demandés.  Les  deux  armées 
du  Rhin  réunies ,  après  avoir  laissé  sur  leurs  derrières 
les  troupes  nécessaires  x>our  protéger  leurs  communi- 
cations et  bloquer  les  places  fortes ,  ne  formeront  pas 
sûrement  un  total  de  plus  de  85  à  90,000  hommes , 
dont  i2y0oo  seulement  de  cavalerie,  tandis  que  l'ennemi 
a  plus  de  ao^ooo  hommes  de  cette  arme  seulement  de-^ 
vaut  nous. 

Je  vais  donner  des  ordres  pour  que  Fon  fasse  partir 
des  armées  de  Rhin  et  Moselle  et  de  Sambre  et  Meuse 
le&  hommes  armés  y,  si  vous  croyez  pouvoir  les  monter 
et  équiper.  Je  crains  cependant  que  ce  secours  ne 
vous  arrive  un  peu  tard  »  si  les  hostilités  doivent  re- 
commencer. 

Si  dans  les  mouvemens  présumés  .devoir  être  faits 
par  les  armées  du  Rhin ,  il  y  avait  quelques  change- 
mens  impor^ans  k  faire>  qui  vous  parussent  convena* 
blés  par  rapport  a  .cette  armée ,  mandez-le  au  .général 
Hoche,  en  même  temps  qu'à  moi ,  je  vous  prie.  En 
communiquant  ce  plan  d'opérations  de  guerre  à  ce  géné^ 
rai ,  je  l'ai  également  prié  de  me  faire  ses  observations 
et  d*y  ajouter  les  modifications  que  ses  lumières  et  sa 
présence  sur  les  lieux  lui  suggéreraient.  Je  pense ,  gé^ 
néral,.que  quand  on  est  convenu  du  g^ros  des  opérations, 
il  faut  laisser  «ux  généraux  k  faculté  de  L'exécuter  de 
la  manière  qui  leur  .parait  la  plus  eonv^a^ble ,  de-  le 
P9di&er  mémie. suivant  les  circonstaooes;     ^ 

SCHÉRER. 
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Marseille,  le  i^'.  jonr  complémentaire  an  5 
(  1 7  septembre  1 797  ). 

Au  général  en  cJwf, 

Je  vous  ai  rendu  compte  lûep  de  Tétat  actuel  de  la 
division ,  où  Ton  est  encore  tranquille  ;  mais  les  cour- 
riers sont  toujours  inexacts.  Je  vous  ai  mandé  que  je 
n^avais  point  reçu  de  lettre  de  Paris,  le  25  et  le  27. 
Le  courrier  du  29 ,  qui  est  arrivé  cette  nuit ,  a  été 
fouillé  au-delà  d'Âix,  a  un  quart  de  lieue  au  plus ,  par 
12  hommes  armés^  e|:  a  été  attaquépar  un  autre  attrou- 
pement. 

Quelques  jeunes.gens  compris  daps  laloi  du  19  fruc^ 
tidor  cherchent  dans  tous  ces  ^lépartemens,  a  s'assurer 
ceux  que  ces  mesures  ne  regardent  point ,  k  Textré- 
mité  du  département  de  Vaucluse  ;  il  s'y  mêle  aussi 
des  mécontens  des  Basses-Âlpes ,  du  Lyonnais ,  etc.  ; 
mais  je  compte  sur  la  tranquillité  de  Marseille  «  dont  je 
m'occcupe  incessamment,  et  où  j'ai  convaincu  beaucoup 
de  citoyens  raisonnables  de  la  nécessité  de  se  prêter  au 
soutien  de  la  loi.  Les  mesures  annoncées  pour  le»  finan- 
ces f  me  paraissent  avoir  l'assentiment  de  tous  les  gens 
qui  calculent  toujours  leurs  sentimens  sur  la  possibilité 
de  gagner.  Le  Yar  et  les  Bouches-du-^Rbône  sont  tran*; 
quilles,  et  je  vous  rendrai  compte  ,  tons  les  courr.iei*s , 
de  l'état  des  choses,  qui  ira ,  je  l'espère,,  pour  le  mieu^. 
Le  ministre  de  la  guerre  m'annonce  une  colonne  ve- 
nant de  VeLtmée  ^*li^\xe.  Le  moment  actuel  exigerait 
qu'on  nous  fournit  les  moyens  de  les  payer ,  nous  n'a-» 
VOUS)  sur  i^i5,ooo  fr.  qu'il  nous  faut  au  i*!  du  mois  « 
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que  3o,ooo  fr.  d^assures  ou  plutôt  espérés:  je  hasar- 
derai l'indiscrétion ,  mais  non  l'importunité  de  vous 
demander  si  vous  pouvez  ajouter  a  nos  moyens. 

SABtTGUET» 


•  Veoiite,  'i^.  joDr  complémentaire  an  5 

(  1 8  septembre  1 797  ). 

Au  général  en  chef. 

Le  travail  de  la  commission ,  relatif  aux  papiers  de 
Vérone,  est  terminé.  Le  rapport  des  espions ,  dont  le 
sénat  avait  environné  cette  prétendue  cour.,  vous  eu 
fera  connaître  les  intrigues  et  les  agens.  II  7  a  deux 
pièces  qui  concernent  spécialement  Pichegru,  et  qui 
confirment  ce  que  d'Entraigues  en  a  écrit  ;  dans  la 
seconde  Scherer  est  compromis. 

Les  listes  contenues  dans  le  même  paquet,  sont  le 
journal  de  la  poste  aux  lettres ,  envoyé  tous  les  jours 
aux  inquisiteurs  ;  elles  donnent  un  état  assez  exact  des 
émigrés  attachés  a  la  cour  de  Vérone,  a  la  même  époque 
que  de  Presle. 

Je  mettrai  dans  le  paquet  une  lettre  explicative  des 
faits  les  plus  essentiels ,  avec  Tindication  des  pièces  ou 
ils  sont  consignés. 

Lfa  commission  attendra  vos  ordres  pour  vous  expé- 
dier ce  paquet ,  attendu  qu*eile  n*y  est  pas  autorisée 
par  votre  arrêté. 

Permettez ,  général ,  que  je  me  réunisse  à  tous  les 
républicains  français  pour  vous  témoigner  ma  recon- 
naissance 9  de  ce  que  vous  avez  fait  ^our  la  patrie^  il 
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^it  été  bien  dangereux  de  le  faire  plus  tôt ,  et  probable* 
nient  bien  inutile  de  le  faire  plus  tard  :  cette  preuve 
de  votre  sagesse  n'échappera  a  personne.  Gr&ce  a  votre 
dévx)ue.ment  généreux ,  nous  sommes  tous  sauvés  ,  et 
nous  le  sommes  par  l'effet  seul  d'une  impulsion  morale 
•qui  ne  pouvait  partir  quede  vous ,  pour  avoir  un  grand 
résultat  général  :  voire  destinée  est  bien  grande  ^  mais 
i|ui  en  est  plus  digne  que  vous  ?  Bàssal. 


PasserioQO ,  le  30  fructidor  an  5  (6  8e|>teiiible  1797}* 

Au  Directoire  exécutif. 

L'escadre  du  contre-amiral  Brueys  est  aitivée  a  Ve- 
tiise.  Erlle  est  nue  et  arriérée  de  quatre  mois  de  paye  : 
t:ela  ne  laisse  pas  de  nous  embarrasser  beaucoup»)  puis- 
qu'elle nous  coutara  deux  millions. 

L'Italie  s'épuise  :  les  sommes  considérables  qu'il  faut 
chaque  mois  pour  entretenir   une  aruiée  nombreuse ,     ' 
,«t  qui  se  nourrit  déjà  depuis  deux  ans  dans  cette  con- 
trée ,  ne  laissent  pas  de  nous  embarrasser  pour  J'avenir. 

Le  ministre  des  relations  extérieures  vous  rendra 
compte  que  les  négociations  vont  aseez  mal  3  cependapt 
je  ne  doute  pas  que  la  cour  de  Vienne  n'y  pense  à  deux 
fois  avant  de  s'exposer^  à  une  rupture^  qui  aaiftit  pour 
dile  des  conséquences  incalculables^.  '  ' 

Plus  nous  conférons  avec  les  piénipotentifiàres ,  et' 
plus  nous  reconnaissons  de  la  part  de  Thugiit  ^  qui  a 
rédigé  les  instructions ,  une  mauvaise  foi  qui  n'est  plus 
même  dissimulée.  Tout  le  man^è  d'Udine  me  parait 

VEVISE.  a.  X  z 
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avilir  fkOttf  but  d'obtenir  Palma-Kova  ,  cpii  est  àofoar- 
i'kvi  4am  une  position  efff^yiiBte  pour  eux.  Vous  con^ 
MtSAcs;  bi  siUatîoa  topographjque  :  oeuf  bons  bastions 
tv^  de.  bomies:dem*rliine&  bîea  revêtues ,  fortifications 
bleoBisaoiés  ;  armée  de  ;ioo  pièces  de  canon  et  apf>ro- 
timiinét  pouchuit  inoîsii  6000  bomnses.  Ce  serait  pour 
tiix  un  vi^  du. premier  ordre  a  entreprendre  ;  ils  se- 
raient litiges  de  faire  tenir  leus  artillerie  de  Vieithe. 
Depuis  quatre  mois  que  nous  possédons  cette  place , 
l'y  ai  fait  travailler  constamment  avec  la  plus  grande 
activité  :  les  fossés  en  étaient  comblés  ,  et  tout  était 
dans  le  plus  grand  ^éso^dre.  Cèpe  ptece  seule  change 
la  nature  de  notre  position  en  Italie. 

Mai»  si  Yùn  pâss^  le  raois^d\)ctobre ,  il  n'y  a  plus  de 
p<asihilHé  d'attaquer  l'Allemagne  :  il  faut  donc  se  dé- 
cider, promp^ement  et  rapidement.  Si  la  campagne  ne 
commence  point  dans  les  premiers  jours  d'octobre ,  vous 
ile^  devez,  pas  compter  que  je  J)tiisse  entrer  en  Allema- 
gne avant  k  fia  et  mars.  Bonaparte. 


■   '  j^ii  Directoire  exécutif, 

Yquâ  tnMiTere^'ci^  joint  ma  proclamation  à  l'armée^ 
en  lui  faisant  part  de  votve  proetamation  et  des  événe- 
mtn^  q^vistmtaçrivéa  le  18  a  Paris. 

.Jk:^  aaîs>pâa  quelle  fatalité  le  ministre  de  la  guerre 
QB,  iq^'ft  paai  cpcore  envoyé  votre  arrêté  qui  incorpore 
l'année  de&  Alpes  daiii  l^armée  d'It^ie.  Un  de  ces 
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«rrêtés ,  qbi  e^t  du  4  fructidor ,  vient  àe  ni'arrîver  au-, 
jourd'hui  ,  encore  est-ce  ua  envoi  que  vous  m'avez 
fait  des  bureaux  du  directoire  même. 
'  J'ai  feu  partir  pour  Lyon  la  quarante -cinquième 
éemi^brîgadé  dis  ligne  commandée  par  le  géimal  de 
liri^ade  Bon  ,  et  une  einquamainé  d'hommes  à  ebeval  : 
««8  troupes  s«  trouveront  à  peu  près  a  Turin  lorsque 
vous  recevroi  cette  lettre. 

J'ai  feit  partir  le  général  de  Iwîgade  Laones  avec  là 
vingtième  d'infanterie  légère  ,  et  la  neuvième  de  ligne, 
pour  MarseiHe  c*  feHe»8ê  tfourtray  lorsque  to«»  Ikez 
4fetle  letlre/B  peu  prèB  à  la  kanteur  de  Gênes. 

J'ai  entoyé  daii^  b&  departemeu^  du  Midi  la  prochu^ 
lùiûtion  que  voîis  trouverez  ci^oiiitei  • 

Je  vai$  é^almem  «n'occuper  de  Hureime  ppooIamMÎoA 
pour  leshékrtan&  deliyon  ,  dès  que  }e  séxirai  a  p^u  pris 
ce  qui  »y  sera  pais^  }  dè&  l'instant  que  j'apprendrai 
qu'il  y  a  le  moindre  trouble,  je  m'y  porterai  avec  ri*- 
pidîté."  '"'    "         '..-..  .î  1 ./.  ï 

L'état^mafdr  a  envoyé  c)opie  de  votre  arrêté  au  gé- 
néral  K^ermani!;  €î)i!ip(e2<q^  tous  I»V62  ici  le^jOj^ 
hommes  qoi^i^éuls  sauraient  faire  respecter  les  mesures 
que  vous  prendrez  pour  asseoir  la  liberté  sur  des  bases 
solides. 

Qu'importe  que  nous  remportions  dies  victoires  ,  si 
nous  sommes  honnis  dan»  ototre  pauïe  ?  On  peut  dire 
de  Paris  ce  que  Cassini  disait  de  Rome  :  Qu'importe 
qu'on  rappelle  reine ,  lorsquVile  est  sur  les  bords  de 
la  Seine  ,  esclave  Je  l'or  de  Pitt  ?  Bqkapak^çb. 


•  i.> 


II. 


i64  CORRESPONDANCE 

Paneriano,  le  27  froctidor an  5  ( i3  leptcnllife  1797)'    ' 

Au  Directoire  exécutif. 

Les  commissaires  du  gouvernemeat  pour  la  rechercha 
des  sciences  et  des^arts  eu  Ilalie ,  ont  fini  leur  mission» 

Je  retiens  auprès  de  moi  les  citoyens  BerthoUel  et 
Monge.  Les  citoyens  Tinet  et  Barthélémy  partent  pour 
Paris  ;  les  citoyens  Moitte  et  Thouin  sont  partis  avee 
les  convois  venus  de  Bjonle,'et  sont  déjà  arrivés  à 
Marseille. 

Ces  hommes  distingués  par  leurs  talens  ont  servi  la 
république  avec  un  zèle  j  une  activité ,  une  .modestie  H 
un  désintéressement  saas  égal  ;  uniquement  occupés  de 
l'objet  de  leur  mission,  ils  se  sont  acquis  l'estime  da 
toute  l'armée  :  ils  ont  donné  a  l'Italie  j  dans  la  mission 
délicate  qu'ils  étaient  chargés  de  remplir ,  l'exemple  des 
vertus  qui  accompagnent  presque  toujours  le  taJesit  dis* 
tingué. 

Le  citoyen  Tinet  désirerait  avoir  un  logement  à  Paris. 

Si  vous  formiez  utie  académie  à  Rome  ^  le  citoyen 
BerthoUét  serait  digne  d'«n  avoir  la  présidence. 

BOVAPARTE. 


■•        f 


Passeriano,  le  3*.  joar  compléOMniaire  an  5 
(iSaeptflinbre  1797). 


Au  Directoire  exécutif. 

Il  est  indispensable  que  vous  jetiez  un  coup  d'œil 
sur  le  congrès  d'Udine.  ' 
M.  de  Meerveldt  est  parti  pour  Vienne. 
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Vous  aurez  vu ,  dans  la  seconde  séance  da  protocole, 
que  nous  avons  déclaré  aux  plénipotentiaires  de  S.  M.  I. 
que  si  au  premier  octobre  la  'paix  n'était  pas  signée, 
nous  ne  négocierons  plus  sur  la  base  des  préliminaires , 
mais  sur  la  base  respective  de  la  puissance  des  deux 
états. 

'  Il  serait  possible  qu- avant  le  premier  octobre ,  M.  def 
Meerveldt  revint  avec  des  instructions  d^  signer  la 
paix  aux  conditions  suivantes  i 

!•.  La  ligne  de  l'Âdige  a  l'empereur,  y  comprit 
la  ville  de  Venise.  > 

tP.  La  ligne  de  TAdîge  a  la  république  cisalpine , 
et  dès  lors  Mantoue. 

3^.  Les  limites  constitutionneUes  telles  qu'elles  sont 
spécifiées  dans  le  protocole  é^e  la  cinquième  séance  /y 
epiupris  Mayence. 

4"-  Qu6  Tempereur  n^'CûIrerait  en  possession  dé  lltà*^ 
lie  que  lorsque  nous  entrerions  dans  les  remparts'  dîé' 
Mayence. 
•  5*.  Corfou  et  les  autresiles  a  nousr.'  '  .  •.    <   • 

6*.  Que  ce  qui  nous  manque  pour  arriver  aiit  -limi-^ 
les  du  Rhin  pourrait  être  arrangé  dans  la  paii  avec 
l'Empire.  '    *     ^'*  '    ' 

Il  faut  que  je  sache  si  votre  intention  est  dVccep- 
ter  ou  non  ces  propositions. 

Si  votre  uUimatum  était  de  ne  pas  comprendre  la 
ville  de  Venise  -dans  la  j^art  de  Pëmpereur ,  je  doute 
que  la  paix  se  fasâe  (  cependant  Venise  est  la  ville  la 
plus  digne  de  la  liberté  de  toute  lltalie  )  ;  et  les  hostr* 
lités  recommenceraient  dans  Je*  Courant  d'octobre*. 
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Vepaemi  «st  eu  position  de  giieite  vi^--a-vii  de  Moi  : 
n  a -sur  les  fî-oati^^  de  iltaliq.y  i^ûs  la  Carinihie ,  la 
OMrniole  et  le  Tyrolj  ipyOoo  liomn^s  de  cavalerie  p  et 
09,000  d'in&otejrie,  ;  1 

Il  y  a  dans  l'intérieur  et  sur  les  Gao^nt»  it  la  Hofigrie  t 
189OO0  hommes  de  cavalerie  hongroise  levés  en  masse  > 
et  qui  s'exercent  depuis  trois  m^h» 

L'^rmée^frapçiMae  en  Italie  a  un  pays  immense  et  uA 
grand  nombre  de  places  fortes  à  gajrder^  De<{ui  fait  que 
je  ne^uffrai  |^*wdre  l'offensive  ^u'a!rec  4ooo  hommes  * 
de  cavalerie  et  4^,000  hommes  d'iafanterie  sous  leé 
aripçs.  Ajoutez  ^.iQCila  fi  peu  près  ^ooo  Polonais,  et  tout 
au  plus  loOo  Italiens  devant  rester  en  Italie  pou» 
ipaJQ tenir  lapoUee  ^  prêter  main  forte  à  leur  gèuver- 
nemçnt  quiseï?^  tofiF^nepté  par  toute  espèce  de  factions 
et  de  fanatisme ,  qu'elles  que  soient  les  mesures  que  je 
Qpoqpte  iuen4c^  pour,  «tssmer  la  jtfanquillité  pendant 
içpn  absenpe,. 

Je  crois  donc  que  si  votre  ultimatum  est  de  garder 
Venise ,  vous  deye^r  regarder  la  guerre  eomme  proba- 

..^3^^  ]kl*enyoyer  l'ordre  d'ari*e4ei:U..n»arcbé  de  rSoaot 
hommes  qui  vont  dans  l'intérieur  y  pour  que  je.  les  fasse' 
revenir ^  X%tiç^..      : 

2®.  Faire  ratifier  par  les  conseils  le  traité  d  allianee 
ajvec  le  rpjl  de.  3a(*c|Aigpe;  ;  fp  qui  mettrait  a  peu  près 
8000.  hommçs  dç  plus  k  ?ia  dispositipn. 

.  Malgré,  ces. mesurea  rennemi  sera  encore  plus  fort < 
qi^e  moi.  Si  je  le  préviens  et  que  je  prenne  l'offen- 
sive, je  le  bats,  et  )e  sgis,  quins^e  jours  après  le  pre- 
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nier  ccMip  de  fusil ,  9011&  les  murs  de  Vieanei.  S'il  prenft 
PofTensive  avant  moi ,  tout  devient  très^doutcttx*  -  .  *   ^^ 

Mais  en  si^pposant^ue  vousprissid^Iesid^uxansurei 
^ue  je  vous  indîiftie  afin  d^augmecHer  IWmée'v  Vmiy 
sentez  que  le  joiti*  où  je  serais  jpi?èa  de  Gcatzi,  fânraî^ 
te  rette  des  forces  autricbiennes  sur  les  bijaSi  .   ^ 

J'estime  tlonc  «[ue  paur  fètt*e  degfraadèsdioses^'tell^. 
que  la  nation  a  le  droit  de  l'attend)*e  du  gouvernement  ^ 
si  les  Autrkbîeùs.i^' acceptent  pas.  ks  ^mpoiirions'de 
paix  supposées  plus  haut  ^  tt  faut  ipié  je  sois^  rerifere» 
de  4ooo  hommes  de  cavalerie ,  entre  aiiues  de  deum  ré- 
j^imens  de  euirassiers  «t  de  la^ooo  hnmAiesc  d'infant 
terie. 

Je  pense  également  que  du  restant  tom  ne  devear 
fermer  sur  :le>  Bhia  qu'une  seufe  atSH»  ^i^fu'ellc  doit 
avoir  pour  but  d'entrer  en  Bavière,  die  manièce  iqu-eii^ 
pressant  l'ennemi  entre  ces  deux  i^asaes^  noué  I'oMîm 
gions  a  nous  céder  tout  le  pays  eu-deçà  du  Dimihe; 

Faites  attention  que  je  suis  ici  plus  près  de  Vienne* 
quB  ne  Test  Ratisboline,  derartnée  dfuRhin  et  qu'il  faut 
vingt  jours  de  marche  »  celle-ci  pour  arriver  à  cette 
dernière  ville. 

Tous  les  yeux ,  comme  foutes  les  meilleures  troupes 
et  toutes  les  forées  de  la  maisoti  d'Auffiché  sorït  contre 
Karmée  d'Ittlie ,  et  toutes  ces  forëcs  sottt'  dîispôséès  -ià 
échelons  de  manière  a  accourir  protttptMeht  au  pAtH* 
«Il  j'aurais  percé.  '      *  | 

Si  votre  tdiiffkmimre^  que  VeffTSé  në^swt  parf  Attriié^ 
Ik  l'empereur  ^  je  pense  qu'il  faut  suMe-cSiiamp  pfrèiwre 
ks  mesures  <|ut  je vou&.aî  indiquées  t  kla  fin'^'octt>bve/ 
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• 

ks  renforts -tfoej^  denande  peuvent  être  arrivée  à  Mî-* 
lan^  et-en Bopposant que nou& rompions  le  i5  octobre^ 
les  qniazB.jôucs  dont  nous  conviendrons  pour  en  pré-^ 
venir  nos  gouveraieBiens  et  les  armées ,  condtiîsent  ait 
premier  novembre ,  et  je  m'arrangerai  de  manière  ^  dès- 
Pinstant  que  je  saurai  que  ces  renforts  auront  passé  lei^ 
Alpes  y  k  m^en  servir  comme  s*îls  étaient  déjà  sur 
rizonio. 

Je  vous  prie ,  citoyens  directeurs ,  de  donner  la  plu» 
grande  attention  atoates  les  dispositions  contenues  dans 
la  présente  lettre ,  de  surveiller  et  de  vous  assurer  de 
Texécution  desdifierens  ordres  que  vous  donnerez ,  car 
la  destinée  de  TEurope  sera  indubitablement  attaché» 
anx  mesturea  que  vous  prendrez. 

Je  vous  envoie  eit joint  une  note  sur  la  situation  de 
mon  ^rmée ,  calculée  sur  sa  force  actuelle ,  pour  voua 
mettre  a  même  de  juger  de  la  vérité  de  Texposé  que 
je, vous  fais.  Bonata&te. 

»     i    ■  I  ■■ 

P^sseruQo,  le  a*^.  iour  com[^lém«otaire  ao  S 
(  1 8  licptembre  1 792  ;. 

udftt  Diredoire  cjtécutlf, 

'  Je  reçois  a  Finstant  votre  arrêté  du  ift  fructidor  j  re- 
latif au  général  Clarke  :  votre  letu*e  a  été  quatorze  joura 
en  route.  Je  m^  suis  déjà  aperçu  du  même  retard  dans 
les  arrêtés  que  vous  m^avez  envoyés  relativement  à  la 
huitième  division  militaire  et  a  Tarmée  des  Alpes. 

Je  dois  rendre  au  général  Clarke  un  témoignagie  de 
sa  bonne  ço^âuite.  Soit  dana  les  négociations  ^  ^oil  dana 
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ses  conversations ,  il  m'a  toujodrs  para  animé  par  un 
patriQtisme  pur ,  et  gémir  sur  les  progrès  que  faisaient 
tous  les  jours  les  malveiUans  et  les  ennemis  intérieurs 
de  la  république.  BoHATAaTE. 

PaiseriaoOy  le  4  vendémiaire  an  5  (a5  lepcembre  1797  )• 

^u  Directoire  exécutif. 

Un  officier  est  arrivé  avant^hier  de  Paris  à  l'armée 
dltalie  :  il  a  répandu  dans  Tarmée  qu'il  était  parti 
de  Paris  le  25 ,  qu'on  y  était  inquiet  de  la  manière 
dont  j'aurais  pris  les  événemras  du  18  ;  il  était  porteur 
d'une  espèce  de  circulaire  du  général  Augereau  a  tous 
les  généraux  de  division  de  l'armée. 

Il  avait  ime  lettre  du  ministre  de  la  guerre  à  l'ordon- 
nateur en  chef,  qui  l'autorisait  a  prendre  tout  l'argent 
dont  il  aurait  besoin  pour  sa  route  ;  vous  en  trouverez 
ia  copie  ci-jointe. 

11  est  constant  y  d'après  tous  ces  faits  ,  que  le  gou- 
vernement en  agit  envers  moi  à  peu  près  comme  envers 
Pichegru ,  après  vendémiaire. 

Je  vous  prie ,  citoyens  directeurs ,  de  me  remplacer 
et  de  m'accorder  ma  démission.  Aucune  puissance  sur 
la  terre  ne  sera  capable  de  me  faire  continuer  de  serviï* 
après  cette  marque  horrible  de  l'ingratitude  du  gou* 
vernement ,  à  laquelle  j'étais  bien  loin  de  m'attendre. 

Ma  santé  considérablement  affectée ,  demande  im- 
périeusement du  repos  et  de  la  tranquillité. 

La  situation  de  mon  ame  a  aussi  besoin  de  se  re- 
tremper dans  la  masse  des  citoyens.  Depuis  trop  long- 
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teiDps  ua  grand  pouvoir  est  canfié  dans  mes  mains.  Je 
m  en  suis  servi  duis  toutes  les  drconscances  pour  le 
bien  de  la  patrie  :  tant  pis  pour  ceux  qui  ne  croient 
point  à  la  vertu  ,  et  qui  pourraient  aivoîr  suspecté  la 
mienne.  Ma  récompense  est  dans  ma  conscience  et  dans 
Topinion  de  la  postérité. 

Je  puis  y  aujourd'hui  que  la  patriç  est  tranquille  et 
a  Pabri  des  dangers  qui  Tont  menacée ,  quitter  sans  in- 
convénient  le  poste  où  {«  suis  placé. 

Croyez  que  s'il  y  avait  un  moment  de  péril ,  je  se- 
rais au  premier  rang  pour  défendre  la  liberté  et  ia 
constitution  de  ]*an  3.  BasrAPA&Tfc. 


Pafseriano,  le  '9  Tendcmiaiie  an  G  (  10  octobre  1797  ). 

An  Directoire  exécutif. 

Le  citoyen  Botot  m'a  remis  votre  lettre  du  premier. 
)our  complémeulairc  ;  il  m'a  dit,  en  conséquence,  de 
votre  part ,  de  révoli^tionner  l'Italie  :  je  lui  ai  demandé 
comment  cela  se  devait  entendre  ;  si  le  duc  de  Parme  ^ 
par  exemple ,  était  compris  dans  cet  ordre*  Il  n'a  pu 
me  donner  aucune  explication.  Je  vous  prie  de.me  faim 
connaUre  vos  ordres  plus  clairement. 

J'ai  retenu  quelques  jours  ici  le  citoyen  Botot  »  pour 
qu'il  pût  s'assurer  par  lui-même  de  l'esprit  qui  anime 
mon  état -major  et  tout  ce  qui  m'environne.  Je  serais» 
hien  aise  qu'il  eu  fit  autant  dans  les  différentes  divi- 
sions de  l'armée ,  il  y  trouverait. un  esprit  de  patri»- 
lisme  qui  distingue  ces  braves  soldats. 
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.  Maf  santé  conaldérablenaent  affalbl>^  y  Qion  looral 
non  moins  alTecté ,  ont  besoin  d'un  peu  de  repos  ^  e( 
me  rendent  incapable  de  remplir  les  grandes  choses  qui 
restent  a  faire.  Je  vous  ai  déjà  demandé  un  3Ucce!»eor  : 
si  vous  n'avez  pas  obtempéré  à  ma  demiande ,  je  vous 
prie,  citoyeiis  directeurs,  de  lefaire^  Je  ne  suis  plus  en 
état  de  commander.  Il  ne  me  reste  qu^nn  vif  intérêt  qui 
ue  m'abandonnera  jamais  pour  la  prospérité  de  la  ré- 
publique  et  la  libe^rté  de  la  patrie. 

Bon APAKTS» 

,       P«sseriano,  le  37  vendémiaire  an  6  (  18  octobre  1  797  ). 

^u  Directoire  executif. 

Le  général  Berthier  et  le  citoyen  MoQge  vous  por- 
tent le  traité  de  paix  définitif  qui  vient  d'être  signé 
entre  l'empereur  et  nous. 

Le  général  Bertbier ,  dont  les  talens  distingués  éga- 
lent, le  coulage  et  le  patriotîsmie. ,  est  une  des  colon- 
nes de  la  république ,  comme  un  des  plus  zélés  défend 
seurs  de  la  liberté.  Il  n'est  pas  unie  victoire  de  l'armée 
dltaUe  a  laquelle  il  n'ait  contribué,  h  ne  craindrai  pas 
que  l'amitié  me  rende  partial  eia  retraçant  ici  les  ser-^ 
vices  que  <je  braVe  général  a  rendus  à  h  patrie  ;  mai& 
l'bistQire  prendra  «q  soin ,  et  l'opinion  de  tout»  l'armée 
fondera  le  témoignage  de  rUstotte. 

Le  citoyen  M onge ,  un  des  membres  de  la  commisn 
sion  des  sciences  et  ^ts ,  est  célèbre  pair  ses  connais*» 
sanoes  et  son  patriotisme.  Il  a  fait  estimer  le»  Français 
pi:r  sa  ccmduite  en  Italie.  U  a  acquis  une  part  distinguée 
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dans  mon  amitié.  Les  sciences  qui  nous  ont  révélé  tant 
de  secrets  y  détruit  tant  de  préjugés  y  sont  appelées  s 
nous  rendre  de  plus  grands  services  encore.  De  nou- 
velles vérités  9  de  nouvelles  découvertes  nous'  révéle- 
ront des  secrets  plus  essentiels  encore  au  bonheur  des 
hommes  ;  mais  il  faut  que  nous  aimions  les  savans  et 
que  nous  protégions  les  sciences. 

Accueillez ,  je  vous  prie ,  avec  une  égale  distrac- 
tion ,  le  général  distingué  et  le  savant  physicien  :  tous 
les  deux  illustrent  la  patrie  et  rendent  célèbre  le  nom 
fiançais.  Il  m*est  impossible  de  vous  envoyer  le  traité 
de  paix  par  deux  hommes  plus  distingués  dans  un 
genre  différent.  Bonaparte. 


1 

Paueriaoo,  le  8  Teodémaire  an  6  (  29  septembre  I7<)7  ). 

^u  Directoire  exécutif. 

•  •  • 

Le  pape  est  très-malade  et  peut-être  mort  à  Theuré 
qu'il  est,  1  :   " 

Le  roi  de  Naples  fait  beaucoup  de  mouvemens. 

Vous  trouverez  ci-)oint  cof^ie  des  lettres  que  j'ai 
écrites  a  nos'ministres  a  Home  et  a  Naples. 

Je  lie  me  dissimule  pas  que  depuis  quelque  temp^ 
il  y  a  une  espèce  de  coalition  entre  le  pape  »  le  roi 
de  Naples  9  et  même  la  Toscane.  Le  pape  uVt-il  pas 
eu  rinsolence  de  confier  le  commandement  de  ses  trou- 
pes an  général  autrichien  Provera! 

Je  pense  que  tout  cela 'est  une  nouvelle  raison  pour 
que  vous  ratifiez  le  traité  d'alliauce  avec  le  roi  de  Sar- 
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tjaigne.  Le  général  Bertbier ,  que  j'ai  envoyé  a  Novare 
pour  passer  la  revue  des  troupes  piémontaises ,  m'écrit 
que  ce  corps  est  dans  une  situation  superbe.  Vous  trou- 
verez ci-joint  copie  de  la  lettre  que  m'écrit  M.  Priocca. 
Vous  m'aviez  écrit ,  il  7  a  quatre  mois  ,  qu'en  cas 
que  le  roi  de  Naples  se  rendit  à  Rome ,  de  l'y  laisser 
aller  :  quant  a  moi,  je  crois  que  ce  serait  une  grande 
sottise.  Quand  il  sera  a  Rome,  il  fera  emprisonner 
une  soixantaine  de  personnes ,  il  fera  prêcher  les  prê-' 
très ,  se  prosternera  devant  un  pape  dont  il  aura  ea 
vérité  la  puissance ,  et  nous  aurons  tout  perdu.  Vous 
verrez  dans  mes  lettres  aux  ministres  de  la  république 
k  Rome  et  a  Naples  la  conduite  que  je  leur  .ai  dit  de 
tenir.  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  positivement 
vos  instructions  sur  ce  point.  Boztapa&te. 


Aa  qnwrûer-général  à  Passeriano,  lé  adCmctidor  an  5 
(  1  a  septembre  1 797  ).        /* 

jiu  ministre  des  relations  extérieures, 

• 
Le  général  Clarke  vous  écrit  en  grand  détail ,  ci-> 

toyen  ministre  ,  pour  vous  faire  connaître  notre  situa- 
tion ;  vous  trouverez  également  dans  sa  correspondance 
la  copie  des  procès-verbaux  :  toutes  ces  négociations 
ne  sont  que  des  plaisanteries ,  les  vraies  négociations  se 
feront  a  Paris.  Si  le  gouvernement  prend  une  bonne 
fois  la  stabilité  quMl  doit  avoir  ;  si  cette  poignée  d'hom- 
mes évidemment  vendus  à  TAngleterre ,  ou  séduits  par 
les  cajoleries  d'une  bande 'd'esclaves ,  se  trouve  une 
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ibis  dans  l'Impuissance  et  sans  moyens  d'agiter  ,  voua 
aurez  la  paix  ,  et  telle  que  vous  la  voudrez ,  quarante-^ 
huit  heures  aprè». 

On  se  figurerait  dilBrilement  l'imbécillité  et  la  mau- 
vaise fois  de  la  cour  de  Vienne.  Dans  ce  monient-ci 
nos  négociations  sont  suspendues  ,  parce  que  les  pléni- 
potentiaires de  S.  Itf .  otkX  envoyé  uti  courrier  à  Vienne' 
pour  connaître  VuUimàtimi  de  Témpereur. 

Le  seul  projet  auquel  nous  avons  paru  donner  quel- 
que assentiment  y  dans  le  confidentiel ,  est  cehii-ci  :  les 
limites  spécifiées  dans  nos  observations  sur  Tarticle  4 
des  préliminaires  )  seraient  pour  nous  Mayence,  etc. 

Pour  l'empereur ,  Venise  et  les  limites  de  PAdigeV 

Corfou ,  etc. ,  a  nous. 

Le  reste  de  lltalie  libre ,  h  la  Cisalpine. 

Nous  donnerions  Palina-Nova  le  même  jour  qu*ils 
nous  donneraient  Mayence. 

Je  vous  (e  répète ,  que  la  république  ne  soit  pas 
chancelante  ;  que  cette  nuée  de  journaux  qui  corrompent 
Tesprit  public  et  fout  avoir  de  nou»  mio  très^mauvaise 
opinion  a  l'étranger  ,  soit  étouffée  ;  que  le  corps  légis- 
latif soit  pur  et  ne  soit  pas  ambitieux  ;  que  Ton  chasse 
hors  de  la  France  les  émigrés  ,  et  ^ue  l'on  6te  de  toutes 
les  administrations  les  partisans  de  la  royauté  ,  que 
solde  l'or  de  TAngleterre  ,  et  la  grande  nation  aura 
la  paix  comme  elle  voudra.  Tant  que  tout  cela  n'exis- 
tera pas  j  ne  comptez  sur  rien.  Tous  les  étrangers  nous 
menacent  de  Topinion  de  la  France  :  que  l'on  ait  de 
l'énergie  sans  fanatisme  ,  des  principes  sans  démagogie, 
et  de  la  sévérité  sans  cruauté  j  que  l'on  cesse  d*étre  faî- 
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ible  j  tremblant  ;  que  l'on  n'ait  pas  honte ,  pour  ainsi 
dire ,  d'être  républicain  ;  que  l'on  balaye  de  la  France 
cette 'borde  d'esclaves  conjurés  contre  nous  ,  et  le  sort 
de  TEurope  est  décidé. 

Que  le  gouvernement,  les  ministres ,  les  premiers 
agens  de  la  république  n'écoutent  que  la  voix  de  la 
postérité.  Bonapakte. 


I^asserîano,  le  27  fructidor  an  5  (i3  septembre  1797)- 

u/u  mùUstre  des  relations  ejnirieures. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  que  j'écrb  au  citoyeii 
Caoclaux ,  ministre  à  Naples  y  en  réponse  aux  ouver<* 
lures  qui  lui  odt  été  faites  pac  M.  Acton,  et  dont 
il  vous  aura  sûrement  rendu  compte. 

La  cour  de  Naples  ne  rêve  plus  qu  accroiâsement  et 
grandeur  ;  elle  voudrait  d'un  côté,  Coribu  ,  Zantc  j 
Céphalooie,  etc.;  del'aaUre,  la  moitié  des  états  du 
pape,  et  ^péciakuieol  Âttcdne.  Gea  pcéteotions  sont 
trop  plai^santes  :  je  crois  qu'elle  veut  en  échange  nous 
^er  nie  rËlsbe.-Jfe  pense  que  désormais  la  grande 
maxime  de  la  république  àml  êtie  de  ne  {aasaîs  aban- 
donner Corfou  j  2^nt^ ,  etc. ,  nous  devons ,  au  con- 
traire  nous  y  établir  solidement.  Bioos  y  trouverons  des 
ressources  pour  notre  commerce ,  elles  seront  d  un  grand 
intérêt  pour  nous  et  les  événemeus  futurs  de  l'Europe. 

Pourquoi  ne  nous  emparerions-nous  pas  de  Tîle  de 
Malte  ?  L'amiral  Brueys  pourrait  très-bien  mouiller  la 
et  s'en  emparer  :  4oo  chevaliers  et  au  plus  un  régi- 
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ment  de  5oo  honmies  sont  la  seule  garde  qu*aît  la 
ville  de  la  Valette.  Les  habitans,  qui  montent  a  plus 
de  cent  mille  ^  sont  très-portés  pour  nous ,  et  fort  dé* 
goûtés  de  leurs  chevaliers  qui  ne  peuvent  plus  vivre  et 
meurent  de  faim;  je  leur  ai  fait  exprès  confisquer  tous 
leurs  biens  en  Italie.  Avec  Tlle  de  Saint-Pierre ,  que 
nous  a  cédée  le  roi  de  Sardaigue,  Malte,  Corfou , 
nous  serons  maîtres  de  toute  la  Méditerranée. 

S'il  arrivait  quli  notre  paix  avec  l'Angleterre  nous 
fussions  obligés  de  céder  le  cap  de  Bonne*Espérance  , 
il  faudrait  alors  nous  emparer  de  TEgypte.  Ce  pays 
n^a  jamais  appartenu  a  une  nation  européenne ,  les 
Vénitiens  seuls  y  ont  eu  une  prépondérance  précaire. 
On  pourrait  partir  d*ici  avec  a5,ooo  hommes  escortés 
par  huit  ou  dix  b&timens  de  ligne  ou  frégates  vénitiennes 
et  s'en  emparer. 

L'Egypte  v^ appartient  pas  au  grand-seigneur. 

Je  désirerais ,  citoyen  ministre ,  que  vous  prissiez  à 
Paris  quelques  renseignemens ,  et  me  fissiez  connaître 
quelle  réaction  aurait  sur  la  Porte  notre  expédition 
d'Egypte. 

Avec  des  armées  comme  les  nôtres  ,  pour  qui  toutes 
religions  sont  égales,  mahoinétane ,  cophte ,  arabe ,  etc. , 
tout  ceka  nous  est  indifférent  :  nous  respecterons  les 
unes  comme  les  autres.  Bonaparte. 
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PasseriaDO ,  le  a^  fracddar  an  5  (  i3  septemlu-e  1797  ). 

\^u  ministre  des  relations  extérieures. 

Je  vous  envoie  y  citoyen  ministre  ,  nne  lettre  que  je 
reçois  du  citoyen  Arnault.  Lé  cour  de  Naples  est  gou- 
vernée par  Acton.  Acton  a  appris  Part  de  gouvernier 
sous  Léopold  a  Florence  ,  et  Léopold  avait  pour  prin* 
cipe  d'envoyer  des  espions  dans  toutes  les  maisons  pour 
savoir  ce  qui  s'y  passait. 

Je  crois  qu'une  petite  lettre  de  vous  a  Canclaux 
pour  l'engager  a  montrer  un  |)eu  plus  de  dignité  ,  et 
une  plainte  a  Acton  sur  ce  que  les  négocians  français 
ne  sont  pas  traités  avec  égard  ,  ne  ferait  pas  un  mau* 
vais  effet.  Bonaparte. 

Paueriano^  le  3*.  jour  complëmtDlaîre  an  5 
(  19  septembre  1 797  ). 

A.U  miidstre  des  relations  extérieures.  .  . 

•  * 

J'ai  reçu ,  <;itoyen  ministre  ,  votre  lettre  çonfiden* 
tielle ,  du  22  fructidor ,  relativement  à  la  mission  que 
vous  désirez  donnera  Sieyes  en  Italie.  Je  crois  effectif 
vement ,  comme  vous ,  que  sa  présence  serait  aussi  né- 
cessaire a  Milan ,  qu'elle  aurait  pu  Tetre  en  Hollande  ^ 
çt  qu'elle  l'est  à  Paris. 

Malgré  notre  orgueil  ^  nos  mille  et  une  brochures  - 

nos  harangues  à  perte  de  vue  et  très-bavardes ,  nous 

sommes  très-ignorans  dans  la  science  politique  morale. 

Pfous  n'avons  pas  encore  défini  rjq  que  l'on  entend  par 

VBKiSE.  2.  12 
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pouvoir  exécutif,  législatif  et  judiciaire.  Montesquieu 
nous  a  donné  de  fausses  définitions  ,  non  pas  que  cet 
homme  célèbre  n'eAt  été  véritablement  k  même  de  le 
f tfire  ;  mais  son  ouvrage  y  comme  il  le  dit  lui-même  ^ 
n'est  qu'une  espèce  d'analyse  de  ce  qui  a  existé  ou  exis- 
tait :  c'est  un  résumé  des  notes  faites  dans  ses  voyages 
ou  dans  ses  lectures. 

n  a  fixé  les  yeux  sur  le  gouvernement  d'Angleterre  ; 
il  a  défini ,  en  général ,  le  pouvoir  exécutif ,  législatif 
et  judiciaire. 

Pourquoi  èfTectivement  regarderait-on  comme  une 
attribution  du  pouvoir  législatif  le  droit  de  guerre  et 
de  paix ,  le  droit  de  fixer  la  quantité  et  la  nature  des 
impositions  ? 

La  constitution  anglaise  a  confié  avec  raison ,  une  de 
ces  attributions  a  la  cbambre  des  communes ,  et  elle  a 
très-bien  fait ,  parce  que  la  constitution  anglaise  n'est 
qu'une  charte  de  privilèges  :  C'est  un  plafond  tout  en. 
noir ,  mais  bardé  €fi  or. 

Comme  la  chambre  des  communes  est  la  seule  qui 
tant  bien  que  mal ,  représente  la  nation ,  seule  elle  a 
dû  avoir  je  droit  de  .l'imposer  ;*  c'est  Tunique  digue  que 
l'ou  a  pu  trouver  pleur  modifier  le  flespotîsme  et  l'in* 

science  des  courtisains. 

Mais  dans  un  goj  uvernement  ou  tdutes  les  autorité!» 
émanent  de  la  natiion,,  où  le  souverain  est  le  peuple, 
f)ourquoi  classer  dans  lés  attributions  du  pouvoir  légis- 
latif  des  choses  qui Uui  sont  étrangères? 

Depuis  cinquante  ans  je  ne  vois  qu'une  chose  que 
nous  avons  bien  définie,  c'est  la  souveraSnété  du  peuple: 
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mais  nous  n'avons  pas  été  plus  heureux  dans  la  fixation 
de  ce  qui  est  constitutionnel ,  que  dans  l'attribution  des 
différens  pouvoirs* 

.  Uoiiganisattpii  du  peuple  friu^içais  n'est  donc  encore 
véritablement  qu'ébi^ucbée. 

Le  pouvoir  du  gouvernement  dans  toute  la  latitude 
que  [e  lui  donne  »  devrait  être  considéré  comme  le  vrai 
représentant  4e  la  nation  >  lequel  devrait  gouverner  en 
çonsé'quence  de  la  cbarte  constitutionnelle  et  des  lois 
organiques  ;  il  se  divise ,  il  me  semble  y  naturellement 
en  deux  magistratures  bien  distinctes  : 

i<*.  Dans  une  qui  surveille  et  n'agit  pas ,  a  laquelle 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  pouvoir  exécutif, 
serait  obligé  de  soumettre  les  grandes  mesures ,  si  je 
puis,  parler  ainsi ,  la  législation  de  l'exécution:  cette 
grande  magistrature  serait  véritablement  le  grand  con- 
seil de  la  nation  -,  il  aurait  toute  la  partie  de  Tadmiais- 
tration  ou  de  l'exécution  qui  est  par  notre  constitution 
confié  au  pouvoir  législatif. 

Par  ce  moyen  le  pouvoir  du  gouvernement  consister 
rait  dans  deux  magistratures.,  nommées  par  le  peuple^ 
dont  une  très-  nombreuse  1  où  ne  pourraient  être  admis 
que  des  hommes  qui  auraient  déjà  rempli  quelques-unes 
des  fonctions  qui  donnent  aux  hommes  de  h  maturité  p 
sur  les  objets  du  gouvernement. 

Le  pouvoir  législatif  ferait  d'abord  toutes  les  lois  or- 
ganiques^ les  changerait ,  mais  pas  en  deux  ou  trois 
jours ,  comme  Ton  fait  ;  car  une  fois  qu'une  loi  orga- 
nique serait  en  exécution ,  je  ne  crois  pas  qu'on  pût  la 
changer  avant  quatre  ou  cinq  mois  de  discussion. 
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Ce  poruvoir  législatif,  sans  rang  dans  la  république  ; 
impassible ,  sans  ytux  et  sans  oreilles  pour  ce  qui  ren-* 
toure ,  n*aHrait  pas  d*ambition  et  ne  nous  inonderak 
plus  de  mille  lois  de  circonstances  qui  s'annulent  toutes 
seules  par  leur  absurdité  y  et  qui  nous  constituent  une 
nation  sans  lois  avec  trois  cents  in-folio  de  lois. 

Voilà,  je  crois ,  un  code  complet  de  politique,  que  les 
circonstances  dans  lesquelles  nous  nous  sommes  trouvéi^ 
rendent  pardonnable.  C'est  un  si  grand  malheur  pour 
une  nation  de  «trente  millions  d%abitans ,  et  au  dix* 
huitième  siècle,  d'être  obligée  d  avoir  recours  aux  baïon- 
nettes pour  sauver  la  patrie  1  Les  remèdes  violens  accu- 
sent le  législateur  ;  cfir  une  constitution  qui  est  donnée 
aux  hommes ,  doit  être  calculée  pour  des  hommes. 

Si  vous  voyez  Sieyes,  communiquez-lui ,  je  vous  prie, 
•cette  lettre.  Je  l'engage  àm'écrire  que  j*ai  tort  ;  et  croyex 
que  vous  me  ferez  un  sensible  plaisir ,  si' vous  pouvez 
contribuer  h  faire  venir  en  Italie  un  homme  dont  j'es- 
time les  talens ,  et  pour  qui  j'ai  une  amitié  tout  à  fait 
particulière.  Je  le  seconderai  de  tous  mes  moyens ,  et 
je  désire  queréunissant  nos  efforts,  nous  puissions  don* 
uer  a  l'Italie  une  constitution  plus  analogue  aux  mœurs 
de  ses  babitans  ,  aux  circonstances  locales  et  peut-être 
même  aux  vrais  principes ,  que  celle  que  nous  lui  avons 
donnée.  Pour  ne  pas  faire  une  nouveauté ,  au  milieu 
du  tracas  de  la  guerre  et  des  passions  ,  il  a  été  diffi- 
xile  de  faire  autrement. 
Je  me  résume , 

Non-seulement  je  vous  réponds  confidentiellement 
que^  je  désire  que  Sieyes  vienne  en  Italie  ,  mais  )e 
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l^ense  même ,  et  cela  très-ôffielellement  y  que  si  nous 
ne  donnons  pas  a  Gênes  et  a  la  républîqiié  cisalpine 
vne  constitution  qui  leur  conyienne ,  la  France  n'en 
tirera  aucun  avantage  :  leurs  corps  législatifs ,  achetés 
par  Tor  de  Tétranger^  seront  tout  entiers  a  la  disposition 
de  la  maison  d'Autriche  et  de  Rome.  Il  en  sera  en  der« 
nière  analyse  comme  de  la  Hollande. 

Comme  la  présente  lettre  n'est  pas  un  objet  de  tacti-» 
que  ^  ni  un  plan  de  campagne ,  je  vous  prie  de  la  garder 
pour  vous  et  pour  Sieyes ,  et  de  ne  faire  usage ,  si 
TOUS  le  jugez  à  propos  ,  que  de  ce  que  je  viens  de  vous 
dire  sur  rinconvenançe  des  constitutions  que  nous  avons 
données  a  lltalie. 

Vous  verrez ,  citoyen  ministre ,  dans  cette  lettre ,  la 
confiance  entière  que  |'ai  en  vous  y  et  une  réponse  à 
votre  dernière. 

levons  salue.  Bonaparte» 


Passeràano,  le  3«.  joor  complcmenuire  ai»  5 
(  19  septembre  1797)» 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

Vous  trouverez  ci-j^oint,  citoyen  ministre,  une  lettre 
que  je  vous  prie  de  remettre  au  Directoire ,  parce 
qu'elle  renferme  des  dispositions  politiques  et  miliiaires. 
Je  vous  prie  de  la  lire  avec  attention ,  et  d'avoir  ^oia 
que  dans  le  cas  où  VuJtimatum  serait  que  Venise  resta* 
à  la  république  cisalpine ,  l'on  prenne  toutes  les  dis- 
positions militaires  que  j'indique  dans  ma  lettre. 

Le  parti  qu'on  doit  prendre  dépend  absolumenX  de 


I 
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riatérieur.  Peut-on  y  rétablir  la  tranquilHté  sans  ar- 
mées? Peut<*oa  se  passer  de  la  plus  grande  partie  de» 
troupes  qui  y  sont  dans  ce  moment-ci?  Alors  il  peut 
être  avantageux  de  ftiire  encore  une  campagne. 

Ce  n*est  pas  que,  peut^^tne,  lorsque lempereur verra 
Tannée  du  Rhin  et  de  Sambre-et-Meuse  organisées» 
dans  une  seule  masse,  Tarméè  du  Nord  se  rappuyant 
sur  les  armées  du  Rhin,  les  ti oupes  de  Tiotérieur  mar- 
chant pour  renforcer  les  armées  ;  peut-être  alors  con- 
sentira-t-il  lui-même  a  renoncer  a  Venise*  Mais,  |e  vous 
le  répète ,  il  ne  faut  pas  y  compter. 

Toutes  leurs  positions  sur  leurs  frontières  sont  telles 
que,  s*ils  devaient  se  battre  d'un  instant  k  l'autre,  leurs 
troupes  sont  campées  et  prêtes  k  entrer  en  campagne. 

BoVJLPARTE. 

W  4 

Passeriano,  le  \^\  vendëmUire  an  6  (  ai  septembre  1797}- 

uiu  contre-amiral  Bruejs, 

J'ai  reçu ,  citoyen  général ,  vos  différentes  lettres.  JTai 
examiné  avec  attention  les  observations  que  vous  me 
faites.  Je  vais  vous  tracer  la  conduit^  que  vous  avez  à 
tenir,  et  qui  conciliera  à  la  fois  les  intentions  du  minis- 
tre de  la  marine  qui  vons  appelle  a  Toulon ,  et  les  in- 
térêts de  la  république  dans  les  mers  où  vous  vous 
trouvez. 

Les  bâtimens  vénitiens  que  vous  devez  conduire  e^ 

France  sont  à  O)rfou ,  et  un  mois  de  station  dans  ce 

port  sufGt  pour  pouvoir  lever  des  matelots  et  vous  mettre 

r  a  même  de  conduire  en  France  les  vaisseaux  vénitiens* 

Vous  partirez  avec  votre  escadre,  dès  Tinstant  que  le 
temps  vous  le  permettra,  pour  vous  rendre  a  Corfou. 
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.  Vous  passerez  pkr  Rai^crse ,  vous  ferez  connahre  à 
cette  république  Pintérêt  que  preud  a  elle  le  directoire 
eiicutif  de  la  république  française,  et  la  vôlouté  qu'il 
g  de  la  prot^er  contre  quelque  ennemi  que  ce  fût,  qui 
rvoqdrait  se  l'approprier,et  de  garantir  son  indép^dance. 

Vous  prendrez  des  renseignemeas  sur  la  situation 
lictuelle  des  bouches  du  Cattaro/ct  a'il  est  vrai  que 
les  Autrichiens  s'en  soient  emparés,  vikus  déclarerez  h 
l'officier  qui  y  commande ,  qu'il  n'a  pas  pu  les  occuper 
sans  violer  un  des  articles  prmeipaùx  des  préliminaires 
de  paix  qui  existent  entre  S.  M.  I.  et  la  république 
française  ;  vous  le  sommerez  dès  lors  d'évacuer  sur-le- 
champ  les  bouches  du  Cattaro,  le  menaçant ,  s'il  s'y  re- 
fusait, de  vous  emparer  de  t(mtes  les  lies  de  la  Dalmatie, 
et  d'agir  hostilement  contre  les  troupes  de  S.  M.  I. 

S'il  s'y  refuse,  et  que  vous  trouviez  le  moyen  de  vous 
emparer  des  bâtimens  qui  servent  au  transport  de  leuM 
vivres,  ainsi  que  de  quelques-uns  de  leurs  Convois  ^  vous 
le  ferez  ^  ayant  soin  de  ne  pas  y  toucher  et  de*mener 
tous  les  bâtimens  autrichiens  eh  séquestre  à  Coifou. 
Vous  préviendrez ,  dans  ce  cas ,  le  comolaadant  autri- 
chien que'  Vous  tiendrez  en  séquestre  Icsdits  bâtimens 
jusqu  a  ee  ^u'il  ait  évaeué  un  territoire  qu'il  n'a  pas  dû 
«occuper. 

Vous  pourrez  demandez  k  Raguse  un-  rafraîchisse^- 
-ment  en  vivres  pour  votre  équipage^  en  y  mettant  ce- 
fpendant  quelques  procédés. 

-  Arrivé  à  Corfou»  vous  en  partirez  avec  les  six  vais- 
a^ux  vénitiens ,  dès  l'iu^ant  qu'ils  seront  montés  par 
un  assez  grand  nombre  de  soldats  albanais. 


y 
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'  EiQ  partant  de  Venise,  vous  embarquerez  sut' votre 
bord  la  troisième  légion  cisalpine  sans  qu'elle  se  doUte 
de  Tendroit  où  vous  la  conduirez  ;  vous  vous  concer-* 
terez^  à  cet  effet,  avec  le  général  Baraguayd'HiUiers. 
.Vous  devez  également  faire  courir  le  bruit  que  vous 
embarquez  un  bien  |dus  grand  nombre  de  troupes ,  et 
^'il  s'est  embarqué^  à  Ancône,  sous  l'escorte  d'une  de 
vos  frégates ,  plusieurs  bataillons  de  troupes. 

Vous  aurez  soin  également  de  continuer  a  laisser  en- 
trevoir que  vos  opérations  vont  se  combiner  avec  celles 
de  l'armée  d'Italie. 

Vous  vous  concerterez  a  Venise  avec  l'ordonnateur 
de  la  marine  et  le  citoyen  Forfait,  pour  embarquer  à 
votre  bord  les  caisses  detableauz  et  objets  ,d'arts  des* 
tinés  pour  Paris. 

Vous  laisserez  dans  la  rade  de  Venise  oti  dans  celle 
de  Goro ,  ou  même  dans  le  port  d'Ancône ,  les  frégates 
la  Jvnon  et  la  Diane,  et  les  bricks  Tjilerte  et  fe  Jason , 
qui  seront  sous  les  ordres  du  chef  de  division  Perrée; 
vous  laisserez  a  Qorfou  les  frégates  TArthéndse  et  la 
SyhSle ,  et  les  •  bricks  ïe  Mondovi  et  la  Çybèk ,  qui 
seront  également  sous  les  ordres  du  chef  de  division 
Perrée ,  et  qui  devront  se  tenir  à  Corfou  prêtes  a  partit 
immédiatement  après  l'ordre  qu'ils  en  recevront ,  pour 
concerter  leurs.opérations  avec  la  Junon  et  la  Diane. 

Je  fais  connaiireau^directoire  exécutif,  ps^  un  eôur^ 
rier  extraordinaire ,  le  présent  ordre,  et  je  lui  demande 
son  autorisation  pour  pouvoir  garder  toute  votre  es* 
cadre  dans  P Adriatique,  afin  de  concerter  se^  opéra- 
tions avec  celles  de  l'armée  d'Italie.  Je  vous  ferai  passer 


INEDITE.  i85 

la  réponse  du  gouvernement  par  un  aviso ,  qui  nécessair 
rement  vous  trouvera  encore  a  Corfou. 
Vous  ti'ouverez  ci-joint  : 

i^.  Une  lettre  pour  le  général  Gentili,  par.laquelle 
j'approuve  toutes  les  mesures  qu'il  a  prises  pour  nourrir 
notre  escadre  a  Corfou ,  et  que  le  reçu  des  sommes  qu'il 
a  déboursées  sera  reçu  en  paiement  dans  la  caisse  du 
payeur  de  Corfou.  J'approuve  également  les  i3oo  sacs 
de  farine  que  vous  avez  pris. 

a®.  L'ordre  pour  que  l'administration  de  terre  de 
1  armée  d'Italie  fournisse  a  l'escadre ,  partout  où  elle 
pourrait  se  trouver^  les  vivres  journaliers  comme  aux 
troupes  de  terre;  et , d'après  les  envois  qui  ont  été  faits 
en  subsistances  a  Corfou,  d'Âncône,  Constantinople 
,et  Messine,  vous. ne  devez  avoir  aucune  inquiétu^  sur 
la  subsistance  de  vptre  escadre  pendant  tout  le  temps 
qu'elle  demeurera  dans  ces  parages. 

î*.  Je  vous  autorise  à  prendre  dans  les  magasins  de 
Corfou  tout  ce  que  vous  croirez  nécessaire  a  Tappro- 
visionnement  de  nos  arsenaux  et  au  ravitaillement  de 
notre  marine. 

4^.  A  embarquer  k  Corfou  cent  pièces  de  :canon  de 
fonte,  en  conséquence  cependant  d'un  procès- verbal 
dressé  chez  le  général  Gentili  par  un  conseil  composé 
de  V0US9  du  général  Gentili,  du  commandant  du.  génie , 
du  chef  de  Tétat-major,  du  commissaire  des  guerres, 
iequel  devra  constater  : 

I".  La  quantité  de  pièces  nécessaires  pour  la  défense 
de  la  citadelle  et  de  la  rade  de  Corfou. 

a^.  La  quantité  hors  de  service. 
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3«.  La  qnantité  existant^,  et  ce  ne  sera  que  dans  le 
cas  où  le  conseil  ne  trouverait  aucun  inconvénient  a 
TOUS  délivrer  les  cent  pièces,  qoe  le  présent  ordre  sera 
exécuté. 

5*.  Vous  trouvères  ci-joint  un  ordre  pour  que  le  gé* 
néral  Sugny  tous  remette  k  Venise  les  ustensiles  pour 
Ghauffer  k  boulets  rouges,  pour  six  pièces  de  canon 
chacun,  et  dont  le  général  Gentili  se  servirait  k  Gorfou , 
vi  jamais  les  circonstances  ^exigeaient. 

6*.  Un  ordre  pour  que  le  général  Gentili  remette  a 
votre  disposition  4oo  hommes  cisalpins  pour  servir  de 
garnison  aux  vaisseaux  vénitiens. 

7^.  Vous  garderez  et  mènerez  avec  vous  k  Toulon 
les  officiers  vénitiens  qui  désirent  servir  dans  la  marine 
française,  jusqu*k  ce  que  le  ministre  de  là  niarine  vous 
ait  envoyé  des  ordres. 

8*.  Quant  aux  objets  trouvés  k  bord  des  vaisseaut 
vénitiens,  appartenant  aux  capitaines ,  vous  en  fei*ez  des 
reçus  qui  seront  valables  pour  leur  liquidation  par  le 
gouvernement  de  Venise. 

g»*  Vous  trouverez  ci- joint  un  ordre  pour  que  le  gé- 
néral Gentili  vous  remette  5o,ooo  fr.  pour  la  solde  des 
marins  vénitiens  destinés  k  Parmement  des  vaisseaux 
vénitiens. 

lo*.  L'ordre  pour  qu'on  vous  fournisse  les  blés,  riz 
et  vin  pour  deux  mois  pour  a,ooo  hommes.  La  nourri- 
ture journalière  pour  votre  escadre  vous  sera  fournie  k 
Gorfou. 

11^.  Je  vous  enverrai  la  solde  des  marins  de  votre 
escadre  pour  un  mois,  dès  l'instant  que  la  situation  de 


INEDITE.  187 

la  Caisse  de  l'armée  le  permettra  et  que  la  solde  de  fruc- 
tidor sera  payée  a  l'armée. 

la*.  Quant  aux  dépenses  qu'auraient  faites  les  équi- 
pages à  CorfoUy  TOUS  aurez  soin  de  les  liquider,  de  vé*- 
rifier  toutes  les  pièces  et  de  les  envoyer  au  commissaire 
ordonnateur  de  la  marine  à  Venise ,  qui  y  pourvoira. 

iS*".  Vous  trouverez  ci -joint  une  ordonnance  de 
1 0,000  fr.  que  le  citoyen  Haller  vous  fera  payer  :  cette 
somme  est  destinée  a  vos  frais  extraordinaires  et  qui 
vous  sont  particuliers. 

i4^.  Une  ordonnance  de  3o,ooo  fr.  que  le  citoyen 
IJaller  mettra  a  votre  dbposition,  entre  les  mains  de  votre 
payeur,  pour  les  dépenses  extraordinaires  de  votre  esca-» 
dre ,  pour  pouvoir  servir  à  compenser  aux  matelots  Tin- 
complet  des  fournitures  que  vous  pourriez  ne  pas  re- 
cevoir des  magasins  de  Gûrfou.  Bonaparte. 


PasMrianô,  la  n  veodemiairç  an  6  (i3  septembre  1797). 

^'u  général  Augereau. 

Jaî  reçu,  citoyen  général,  par  votre  aide-de-câmp , 
la  lettre  que  vous  m*avez  écrite. 

J'avais  précédemment  reçu  celle  pat  laquelle  vous 
m^annonciezles  événemens  mémorables  du  1 8  fructidor» 
Toute  l'armée  a  applaudi  k  la  sagesse  et  a  l'énergie  que 
^ous  avez  montrée  dans  cette  ciréonstance  essentiehe» 
et  elle  a  pris  part  au  succès  de  la  patrie  avec  cet  enthou- 
siasme et  celte  énergie  qui  la  caractérisent. 
•  Il  est  a  souhaiter  *  actuellement  que  Ton  ne  fasse  pas 
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]a  bascule  et  que  Ton  ne  se  jette  pas  dans  le  parti  con- 
traire. Ce  n'est  qu'avec  la  sagesse  i  et  une  modération 
de  pensée,  que  Ton  peut  assurer  d'une  inanière  stable 
le  bonheur  de  la  patrie.  Quant  a  moi,  c'est  le  vœu  le 
plus  ardent  de  mon  cceur. 

Je  vous  prie  de  mWtruIre  quelquefois  de  ce  que 
vous  faites  a  Paris. 

Je  vous  prie  de  croire  aux  sentimens  que  je  vous  ai 

voués.  BokAPÀETE. 


Paaieriaiio,  le  a  tendémiaire  an  6  (94  iq>tembre  1797}. 

'Au  citoyen  François  {de  Neitfchâteau)  y  membre  du 

Directoire* 

Quoique  je  n'aie  pas  l'avantage  de  vous  connaître 
personnellement,  je  vous  prie  de  recevoir  mon  compli- 
ment sur  la  place  importante  a  laquelle  vous  venez  d'être 
nommé  :  je  me  souviens  avec  reconnaissance  de  ce  que 
vous  avez  écrit  dans  le  temps  contre  les  apologistes  des 
inquisiteurs  de  Venise. 

,    Le  sort  de  l'Europe  est  désormais  dans  l'union ,  la 
sagesse  et  la  force  du  gouvernement. 
.    Il  est  une  petite  partie  de  la  nation  qu'il  faut  vaincre 
par  un  bon  gouvernement. 

Nous  avons  vaincu  l'Europe ,  nous  avons  porté  la 
gloire  du  nom  français  plus  loin  qu'il  ne  l'aurait  jamais 
été  :  c'est  a  vous,  premiers  magistrats  de  la  république , 
a  étouffer  toutes  les  factions  et  a  être  aussi  respectés 
au  dedans  que  vous  Tètes  au  dehors.  Un  arrêté  4^  d^' 
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rectoire  exécutif  écroule  les  trônes  ;  faites  que  des  écri- 
vains stipendiés^  ou  d'ambitieux  fanatiques,  déguisés 
sous  toutes  espèces  de  masques ,  ne  nous  replongent  plus 
dans  le  torrent  révolutionnaire. 

Croyez  que,  quant  à  moi ,  mon  attachement  pour  la 
patrie  ^ale  le  désir  que  j'ai  de  mériter  votre  estime. 

Bonaparte. 


Passerîano ,  le  5  Tendémiaire  an  6  (  26  septembre  1 797  ]. 

Au  ministre  des  relations  extérieures* 

Je  viens  de  recevoir,  citoyen  ministre,  votre  lettre 
du  3o  fructidor. 

Je  ne  puis  tirer  aucune  ressource  de  Gènes ,  pas  plus 
de  la  république  cisalpine.  Tout  ce  qu'ils  pourront  faire, 
c'est  de  se  maintenir  maîtres  chez  eux  :  ces  peuples-là 
ne  sont  point  guerriers,  et  il  faut  quelques  années  d'uu 
bon  gouvernement  pour  changer  leurs  inclinations. 

L'armée  du  Rhin  se  trouve  très-loin  de  Vienne ,  pen- 
dant que  j'ensuis  très-près.Toutes  les  forces  de  la  maison 
d* Autriche  sont  contre  moi.  On  a  très-tort  de  ne  pas 
m'envoyer  lo  ou  12,000  hommes.  Ce  n'est  que  par  ici 
que  l'on  peut  faire  trembler  la  maison  d'Autriche. 

Mais  puisque  le  gouvernement  ne  m'envoie  pas  de 
renfort ,  il  faut  au  moins  que  les  armées  du  Rhin  cora- 
menoept  leurs  opérations  quinze  jours  avant  nous ,  afin 
que  nous  puissions  nous  trouver  a  peu  près  dans  le 
même  temps  dans  le  cœur  de  l'Allemagne.  Dès  l'instant 
>que  j'aurai  battu  Tennemi,  il  est  indispensable  que  je 
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le  poursuive  rapidement ,  ce  qxii  me  conduit  dinrltf 
cœur  de  la  Carinthie,  où  Tenuemi  n'aura  pas  manqué^ 
comme  il  s'y  prépare  dé^a,  a  réunir  toutes  les  divisions 
qu'il  a  en  échelons  sur  l'armée  du  Rhin,  qu'il  peut 
éviter  pendant  plus  de  vingt  iouTs,  c^  je  me  trouverais 
avoir  encore  en  tête  toutes  hs  forces  qui ,  dans  Tordre 
de  bataille  naturel,  devraient  être  opposées  a  l'armée 
du  Rhin.  11  ne  faut  pas  être  capitaine  pour  comprendre 
tout  cela  :  un  seul  .coup  d'œil  sur  une  carte ,  avec  un 
compas  y  convaincra,  a  l'évidence,  de  ce  que  je  vous  dis 
là.  Si  on  ne  veut  pas  le  sentir,  je*  n'y  sais  que  faire. 

Le  roi  de  Sardaigne,  si  Ton  ne  ratifie  pas  le  traité 
d'alliance  qu'on  a  fait  avec  lui ,  se  ti^ouve  k  l'instant 
même  notre  ennemi ,  puisque  dès  cet  instant  il  com- 
prend que  nous  avons  médité  sa  perte. 

•  -  « 

Pendant  mon  absence,  il  se  chicanera  nécessaire- 
ment avec  la  république  cisalpine,  qui  n'est  pas  dans 
le  cas  de  résister  a  un  seul  de  ses  régimens  de  cavalerie  : 
d'ailleurs,  je  me  trouve  alors  obligé  de  calculer,  en  re- 
gardant comme  susnectes  lés  intentions  du  roi  de  Sar- 
daigne  :  dès-lors  il  faut  que  je  mette  2,000  hommes  à 
Coni,  2,000  h  Tortône,  autant  à  Alexandrie. 

Je  pense  dpnc  que  si  Ton  s'indispose  ^vçç  le  roi  de 
Sardaigne,  on  m'affaiblit  de  5,ooo  hommçs  de  plus  que 
Ton  m'oblige  a  mettre  dans  la  garnison  des  places  quç 
j'ai  chez  lui ,  çt  dç  5  a  6,000  boffunes  qu'il  faut  que  jç 
laisse  pour  protéger  Iç  Milanais,  et,  à  tout  événement, 
la  citadelle  de  Mil^,  le  çbliteau  de  Payie  çt  la  place 
de  Pizzigithone. 
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Àiosi  àojàc  vous  perdez,  eu  ne  ratifiant  pas  le  traité 
dvec  le  roi  de  Sardaigne  : 

i^.  Dix  mille  hommes  cfe  très-l>oaiie$  troupes  qu'il 
BOUS  fournit  ; 

2».  Qix  mille  hommes  de  nos  troupes  qii'on  est  obligé 
de  laisser  sur  nos  derrières,  et,  outre  cela,  de  très- 
grandes  inquiétudes  eu  cas  de  défaite  et  d'événemc^s 
malheureux* 

Qud  inconvénient  y  a«t-il  à  laisser  subsister  une  chose 
déjà  faite  ?  ' 

Est-ce  le  scrupule  d'être  allié  d'un  roi?  Nous  le  som<* 
mes  bien  du  roi  d'Espagne  et  peut-être  du  roi  dé  Prusse. 
Est-ce  le  désir  de  révolutionner,  le  Piémont  et  de 
Tinoorporer  k  la  Cisalpine;  mais  le  moyen  d'y  parvenir 
sans  choc ,  sans  manquer  au  traité ,  sans  même  manquer 
a  la  bienséance ,  c'est  de.  mêler  k  nos  troupes  et  d*allier 
a  nos  succès  nU  corps,  dé  lo^ooo  Piémontais,  qui  néc6$- 
sàîremeat  sont  l'éUte  de  la  nation  :  six  mois  après^  le 
roi  de  Piémont  se  trouve  détrôné. 

C'est  un  géant  qui  embrasse  un  pygmée,  le  serre  dans 
aes  bras  et  l'étouffé  sans  qu'il  puisse  être  accusé  de 
crime.  C'est  le  résultat  de  la  difficulté  extrême  de  leur 
organisatJKMi^  $î  IW  nt  comprend  pas  cela,  je  lîe  sai^ 
x[u'y  faire  non  plus;  et  si,  a  la  pdi tique  sa^e  et  vraie 
qui  convient  à  une  graade  natîdn ,  qtii  a  de  grandes  des- 
tinées a  remplir,  dses  ennemis  très^puissans  devant  elle , 
jon  substitue  la  démagogie  d'jun  olub,  l'on  ne  fera  rien 
de  bon. 

Que  l'on  ne  s'cxagèn^  pas  l'influence  des  prétendus 
patriotes  cisalpins  et  génois ,  et  que  l'on  se  convainque 
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bien  que  y  si  nous  retirions  dW  coup  de  sifflet  notre 
influence  morale  et  militaire ,  tous  ces  prétendus  pa* 
triotes  seraient  égorgés  par  le  peuple.  Il  s'éclaire  tous 
les  jours  et  s'éclairera  bien  davantage  ;  mais  il  faut  le 
temps  et  un  long-temps. 

Je  ne  conçois  pas ,  Icnrsque  par  une  bonne  politique 
on  s'était  conduit  de  manière  que  ce  temps  est  toujours 
en  notre  faveur,  qu'en  tirant  tout  le  parti  possible  du 
moment  présent,  nous  ne  faisons  qu'accélérer  la  marche 
du  temps  en  assurant  et  épurant  l'esprit  public ,  je  ne 
conçois  pas  comment  Ton  peut  hésiter. 

Ce  n'est  pas  lorsqu'on  laisse  i  o^ooo^ooo  d'hommes 
derrière  soi ,  d'un  peuple  foncièrement  ennemi  des  Fran- 
çais par  préjugés ,  par  l'habitude  des  siècles  et  par  ca-^ 
ractère ,  que  l'on  doit  rien  négliger. 

U  me  parât t  que  l'on  voit  très^mal  Tltâlie  et  qu'on 
la  connaît  très -mal.  Quajut  a  moi,  j'ai  toujours  mis 
tous  mes  soins  k  faire  aller  les  choses  selon  l'intérêt  de 
la  république  :  si  Tonne  me  crmt  pas,  je  ne  sais  que 
faire. 

Tous  les  grands  événemeas  ne  tiennent  jamais  qu*k 
un  cheveu.  L'homme  habile  profite  de  tout,  ne  néglige 
rien  de  ce  qui  peut  lui  donner  quelques  chances  de 
plus.  L'homme  moins  habile^  quelquefois,  en  en  mépri*^ 
aant  une  seule,  fait  tout  manquer^       ^   •  / 

J'attends  le  général  Meerveldt.  Je  tirerai  tout  le  parti 
dont  je  suis  capable  des  événemeas  qui  viennent  d'ar*^ 
river  en  France,  des  dispositions  formidables  où  se 
trouve  notre  armée,  et  je  vous  ferai  connaître  la  -^vi^ 
table  position  des  choses ,  afin  que  le  gouvernembnt 
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]^is6è  dédâier  <et  prendre  It  parti  qu'il  jligèrà  î propos; 

U  De  faut  pas  que  l'on  méprise  l'Autrichien  comsie  oa 
^Mirait  le  faii*e;  ils  ont  recruté  leurs  aimées  et  les  ont 
ori^anisées  mieux  que  jamais. 

Je  vtenis  de  prendre  des  mesures  pour  Tiiioorporatioa 
k  la  république  cisalpine^  du  Brcscian  et  ^u  Stantouan» 

Je  vais  aussi  m*oecttper  a  organiser  la  république  dé 
Venise.  Je  ferai  tout  arranger  de  manière  que  la  repu* 
blique,  en  apparence,  ne  se  mêle  de  rien. 

BOHAIPAILTE. 

PêskgKUDOf  le  5  ▼eademiaire  an  €  (  36  «cptembrc  1 797  )^ 

Au  mùùstre  des  retatiûns  extérieures. 

^'attendais ,  citoyen  ministre ,  poUr  vous  parler  du 
général  Qarke,  que  Vousmiéme  m'en  eussies  écrit.  Je 
ne  cherche  pas  s'il  est  vrai  que  ce  général  ait  été  ea* 
Yoyé  dans  Porigine  pour  me  servir  d^espion  ;  si  cela 
était  y  moi  seul  aurais  le  droit  de  m'en  offenser ,  et  je 
déclaré  que  je  lui  pardonne  w 

Je  l'ai  Vu  f  dans  sa  conduite  passée ,  gémir  lé  premier 
sur  la  malheureuse  ràiction  qui  menaçait  d'engloutir  la 
liberté  avec  la  France.  Sa  conduite  dans  la  n^qciatioil 
a  été  bonne  et  loyale  :  il  n'y  a  pas  déployé  dé  grands 
tàlens ,  mais  il  y  a  mis  beaucoup  de  bonne  voloiité ,  de 
sèle  et  même  une  sorte  de  caractère.  Oa  Tôte  de  lu  né<^ 
gociatioa ,  peut-être  fait-K)n  bien  ;  mais ,  sous  peine  dé 
commettre  la  plus  gtande  injustiée,  on  né  doit  pas  le 
perdre^  U  a  été  porté  principalement  par  Carnot,  Auprès 
d'un  ^omme  raisonnable  ;  lorsqu'on  sait  qu'il  est 

VEllISSt  a 4  i3 
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pnis  près  d'un  an  k  trois  cents  lieues  de  lui ,  cela  ne' 
peut- pas  être  une  raison  de  proscription.  Je  vous  de- 
mande doncavec  instance  pour  lui  une  place  diplomati- 
que du  second  ordre,  et  je  garantis  que  le  gouvernement 
n'mirajamais  à  s'en  repentir.  Il  est  chargé  d'une  très- 
grande  mission  j  il  connaît  tous  les  secrets  comme  toutes 
tes  Délations  de  la  république  :  il  ne  convient  pas  a  notre 
dignité  qu'il  tombe  dans  la  misère ,  et  se  trouve  proscrit 
et  disgracié. 

J'entends  dire  qu'on  lui  reproche  d'avoir  écrit  ce  qu'il 
pensait  des  généraux  de  Tarmée  d'Italie.  Si  cela  est  vrai, 
je  n'y  vois  aucun  crime  :  depuis  quand  un  agent  du  gou- 
vernement serait-il  accusé  d'avoir  fait  connaître  a  son 
gouvernement  ce  qu'il  pensait  des  généraux  auprès  des- 
quels il  se  trouvait  ? 

On  dit  qu'il  a  écrit  beaucoup  de  mal  de  moi.  Si  cela 
est  vi-ai,  il  l'aégalement  écrit  au  gouvernement:  dès- 
lors  il  avait  droit  de  le  faire  ;  cela  pouvait  même  être 
nécessaire ,  et  je  ne  pense  pas  que  ce  puisse  être  un  su- 
jet de  proscription. 

,  La  morale  publique  est  fondée  sur  la  justice ,  qui , 
bien' loin  d'exclure  l'énergie  ;  n'en  est  au  contraire  que 
le  résultat. 

Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  ne  pas  oublier  le 
général  Clarke  auprès  du  gouvernemeat  :  on  pourrait 
lui  donner  une  place  de  ministre  auprès  de  quelque 
cour  secondaire.  BoHAPAaTE. 
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Passerîano,  le  7  vendémiaire  an  6  (  28  septembre  1797)% 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

M.  le  comte  de  Cobentzel ,  citoyen  ministre ,  est  ar-* 
rivé  de  Vienne  avec  le  général  Meerveldt  ;  il  m'a  remis 
la  lettre  dont  vous  trouverez  ci-joint  copie,  et  a  laquelle 
je  ne  répondrai  que  dans  trois  ou  quatre  jours ,  lors- 
que j€  verrai  la  tournure  que  prendra  la  négociation. 

Pour  ma  première  visite ,  j'ai  eu  une  prise  très-vive 
avec  M.  de  Cobentzel,  qui,  a  ce  qu'il  m'a  paru,  ù'est 
pas  très-accoutumé  à  discuter,  mais  bien  a  vouloir  tou- 
jours avoir  raison. 

Nous  sommes  entrés  en  congrès. 

Vous  trouverez  ci-joint  : 

1°.  Copie  des  pleins-pouvoirs  donnés  a  M.  le  comte 
deCobe^itzel; 

2°.  Copie  du  protocole  d'hier  j 

3®.  Copie  de  la  réponse  que  je  vais  faire  insérer  au 
protocole  d'aujourd'hui.  Je  les  attends  dans  un  quart 
d'heure. 

Il  est  indispensable  que  le  directoire  exécutif  donne 

les  ordres  qu'on  se  tienne  près  sur  le  Rhin  :  ces  gens-ci 

ont  de  grancles  prétentions.  Au  reste ,  il  paraît ,  par  la 

lettre  de  l'empereur,  par  la  contexture  des  pleins-pou- 

voirs  de  M.  de  Cobentzel ^  même  par  son  arrivée,  que 

l'empereur  accéderait  au  projet  d'avoir  pour  lui  Venise 

et  la  rive  de  l'Adîge ,  de  nous  donner  Mayence  et  les 

limites  constitutionnelles. 

Je  dis  il  paraît,  parce  qu^en  réalité  notre  conversation 

i3. 
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avec  M.  le  comte  de  Cobentzel  n'a  été  ,  de  son  cdté  i 
qu'une  extravagance. 

C'est  tout  au  plus  s'ils  veulent  nous  donner  la  BeU 
gique.  Je  vous  fais  grâce  de  ma  réponse  la-dessus  comme 
de  notre  discussion ,  qui  vous  ferait  oonoattre  ce  que 
•es  geas-cî  appeUent.dipIomatie. 

A  nntiiih. 

Le  courrier  devait  partir  a  midi  :  il  n'est  pas  parti. 
Ces  messieurs  sortent  a  Tinstant  même  d*ici.  Nous  avons 
été  à  peu  près  quatre  ou  cinq  heures  en  conférences  ré* 
glées.  M.  de  Cobentzel  et  nous  avons  beaucoup  argu* 
mente  ^  beaucoup  rabâché  les  mêmes  choses. 

Il  n*a  été  question  dans  le  protocole  que  des  deut  no^ 
tes  annoncées  dans  ma  lettre  ci-dessu^s  y  auxquelles  ces 
messieurs  répondront  demain* 

Après  le  dîner ,  moment  où  les  Allemands  parlent 
volontiers ,  j'ai  causé  quatre  ou  cinq  heures  de  suite  avec 
M.  Cobentzel  :  il  a  laissé  entrevoir,  au  milieu  d'un  très- 
grand  bavardage ,  qu'il  désire  fort  que  S.  M.  l'empereur 
réunisse  son  système  politique  au  nôtre  y  afin  de  nous 
opposer  aux  projets  ambitieux  de  la  Prusse.  Il  m'a  paru 
que  le  cabinet  de  Vienne  adoptait  le  projet  des  limites 
de  l'Adige  et  de  Venise ,  et^iour  nous  les  limites  a  peu 
près  comme  elles  sont  portées  dans  notre  note ,  et  spé- 
cialeàient  Mayence  :  ce  n'est  pas  qu'il  n'ait  dit  qu'il 
lui  paraissait  tout  siqsple  que  nous[  donnions  à  &  M« 
l'empereur  les  légations. 

Mais  lorsque  je  lui  ai  dit  que  le  gouvernement  fran-* 
fâôs  venait  de  reconnaître  le  mmistre  de  la  r^ublîque 
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de  Venise,  et  que  dès  lors  je  me  trouvais  dans  l'impos- 
sibilité de  pouvoir,  sous  aucun  prétei^te  et  dans  aucune 
circonstance,  consentir  i  ce  que  S.  M.  devint  maîtresse 
de  Venise,  je  me  suis  aperçu  d'un  mouvement  de  sur- 
prise qui  décèle  assez  la  frayent,  a  laquelle  a  succédé  un 
assez  long  silence,  interrompu  à  peu  près  par  ces  mots  : 
Si  vous  faites  toujours  comme  cela ,  comment  voûlezf- 
vous  qu'on  puisse  négocier?  Je  me  tiendrai  dans  cette 
ligne  jusqu'à  la  rupture.  Je  ne  leur  bonifierai  point 
Venise  jusqu'à  ee  que  j'aie  reçu  de  nouvelles  lettres  dû 
gouvernement. 

Demain  k  midi  nous  nous  verrons  de  nouveau ,  et  je 
vous  expédierai  demain  au  soir  un  autre  courrier.  Je 
n'entre  pas  dans  d'autres  détails  sur  les  propositions 
réciproques  que  nous  nous  faisons  ;  mais  il  y  a  la  négo* 
eiation  officielle,  qui  est,  comme  vous  l'avez  Vu  par  le 
protocole  ,  uçe  suite  d'extravagances  de  leur  pdrt,  et 
la  confidentielle  qui ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  mise  clai"* 
rement  en  discussion  avec  M.  deCobentzel^  est  basée 
cependant  suc  le  projet  que  M.  de  Meerveldt  a  apportfi 
de  Vienne.  Vous  vous  apercevrez ,  par  la  note  que  jie 
vais  leur  présenter  aujourd'hui ,  que  \e  veux  les  con« 
duire  à  dire  dans  le  protocole  qu'on  ne  peut  pas  exécu^ 
ter  les  préliminaires ,  et  regarder ,  si  le  gouvernement 
le  juge  à  propos ,  ces  prâiminaires  comme  nuls.  J'ai 
pensé  qu'il  n'y  avait  pas  d'autre  moyen  de  sauver  les 
apparences  ^  que  de  leur  faire  dire  d'eux-mêmes  que  les 
préliminaires  sont  impossibles  :  ce  qui  nous  est  très-fa- 
cile, BONAPAUTX, 
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Dans  hk  oircQnstaoœ  ^  yous  deves  dire  au  scctélaire 
d'état  :  (c  La  république  française ,  oontinuant  ses  seur 
timena  de  bieuveillancc  au  pape  >  était  peut-être  sur  le' 
point  de  lui  restituer . Aaoàne  :  voua  gâtez  toutes  tos  af* 
bires,  vous  eu  serex  responsable.  Les  provinces  de  Ma^  ' 
oerata  et  le  ducbé  dTJrbin  se  révolteront ,  vous  deman* 
4erez  le  secours  des  Français ,  ils  ne  vous  répondront 

4 
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Effectivement ,  plutôt  que  de  donner  le  temps  a  la 
cour  de  Rcmie  d*ourdir  de  nouvelles  trames  >  j^  bi 
préviendrai, 

Enfin  y  exigez  non-seulement  que  M.  Provera  ne  soit 
point  général  des  troupes  romaines  ,  mais  que  ,  sous 
vingt-quatre  heures^  il  soit  bors  de  Rome.  Développez  un 
grand  caractère  ;  ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande  fer- 
meté y  la  plus  grande  expression  dans  vos  paroles , 
que  vous  vous  ferez  respecter  de  ces  gens-la  :  timi^ 
des  lorsqu'on  kur  ipontre  le»  dents  ,  ils  sont  fiera 
lorsqu'on  a  trop  de  ménagemens  pour  eux. 

Dites  publiquement  claxis  Rome  que,  si  M.  Provera 
a  été  deux  fbis  mon  prisonnier  de  guerre  dans  cette  cam* 
pagne ,  il  ne  tardera  pas  à  l'être  une  troisième  fois  :  s'il 
vient  vous  voir ,  refusez  de  le  recevoir.  Je  connais  bien 
Ja  cour  de  Rome ,  et  cela  seul ,  si  c'est  bien  joué ,  perd 
cette  cour. 

L'eide^e-camp  qui  vous  portera  cette  lettre  a  ordre 
de  continuer  jusqu'à  Naples  pour  voir  le  citoyen  Can-^ 
elaux  ;-  il  s'assurera  par  lui-même  des  mouvemens  des 
troupes  napolitaines,  auxquels  je  ne  peux  pas  croire^ 
quoique  je  m'aperçoive  qu'il  y  a  depuis  quelque  temps 
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UBt  f  apèee  de  ooaUtkm  entre  les  eour»  de  Kaples ,  de 
Aome,  et  même  celle  de  Florence;  mais  e'est  Ift  ligue 
de3  rata  contre  ka  chats. 

Si  TOUS  le  juges  a*  propos,  mon  aide-de-camp  présen- 
senteca  une  lettre,  que  tous  trouverei^  ci^jointe,  au  se- 
crétaire-d'éti^t ,  et  hii  dira ,  d'un  ton  qui  conTÎent  aux 
vainqueurs  de  l'Italie,,  que  si ,  sous  vingt-quatre  heures, 
M.  Provera  n'est  point  hors  de  Rome,  ils  nous  oblige* 
ront  k  une  visite. 

Si  le  pape  était  mort,  vous  devez  faire  tout  ce  qu'il 
vous  est  possible  pour  qu'on  n'en  nomme  pas  un  autre 
et  qu'il  y  ait  une  levolation.  he  roi  de  Naples  ne  fera 
aucun  mouvement  :  s'il  en  ftiisait  lorsque  la  révolution 
serait  faite,  vous  déelareries  au  roi  de  Naples^  a  l'ins- 
tant  où  il  franchirait  les  limites,  que  le  peuple  romain 
est  sous  la  protection  de  la  république  française  ;  en- 
suite ,  en  vous  rendant  de  votre  personne  auprès  du  gé- 
néral napolitain ,  vous  lui  diriez  que  la  république  fran- 
çaise ne  voit  pas  d'inconvénient  a  entaa^r  une  négocia- 
tion avec  la  cour  de  Naples  sur  les  différentes  démandes 
qu'elle  a  feites ,  et  spécialement  sur  celle  qu'à  feite  k 
Paris  M.  Balbo,  et  auprès  de  moi  M.  de  Gallo,  mais  qu'il 
ne  f^ut  pas  qu'elle  prenne  les  armes,  U  république  re- 
gardant cela  comme  une  hostilité. 

Enfin ,  vous  emploieriez  eu  ce  double  sens  beaucoup 
de  fierté  extérieure,  pour  que  le  roi  de  Naples  n'entre 
pas  dans  Rome ,  et  beaucoup  de  souplesse  pour  lui  faire 
comprendre  que  c'est  son  intérêt  ;  et  si  le  roi  de  Naples , 
malgré  tout  ce  que  vous  pourriez  faire,  ce  que  je  ne 
saurais  penser^  entrait  dans  Rome,  vous  devez  conti-» 
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aoer  à  t  rester,  et  «fiiecter  de  ne  reconnaître  en  aacan« 
jnaûîère  Tautorité  qu'y  exercerait  le  roi  de  Maples ,  de 
protéger  le  peuple  de  Rome  et  faire  publiquen^ent  les 
foQctioos  de  son  avocat,  mais  d'avocat  tel  qu'il  convient 
a  un  représentant  de  la  première  nation  du  monde. 
•  Vous  pensez  bien ,  sans  doute,  que  je  prendrai  bien 
vite  dans  ce  cas  les  mesures  qui  seraient  nécessaires  pour 
TOUS  mettre  à  même  de  soutenir  laidé<^laration  que  vous 
auriez  faite  de  vous  opposer  a  l'invasion  du  roi  de 
Naples. 

Si  le  pape  est  mort ,  et  qu'il  n'y  ait  aucun  mouve- 
ment à  Rome ,  de  sorte  qu'il  n'y  ait  aucun  moyen  d'em- 
pêcber  le  pape  detre  nommé,  ne  souffrez  pas  que  le 
cardinal  Albani  soit  nommé  ;  vous  devez  employer  non- 
seulement  Texclusion ,  mais  encore  les  menaces  sur  Tes- 
jirit  des  cardinaux ,  en  déclarant  qu'à  l'instant  même  je 
marcherai  sur  filome ,  ne  nous  opposant  pas  à  ce  qu'il 
soit  pape,  mais  ne  voulant  pas  que  celui  qui  a  assassiné 
BasseviUe  soit  prince.  Au  reste,  si  l'Espagne  lui  donne 
aussi  TexclusioA,  je  ne  vois  pas  de  possibilité  à  ce  qu'il 
réussisse.  Boicaparte. 


PasieriADo^  le  lo  vendémiaire  an  6  (  i*'  octobre.  1797 ). 

uiu  ministre  de  la  police  générale. 

■  ( 

J  ai  reçu,  citoyen  ministre,  votre  lettre  du  27  fruc- 
tidor. Je  vous  remercie  de  l'atis  que  vous  me  donnez  y 
je  souhaite  à  messieurs  les  royalistes  de  ne  pouvoir  faire^ 
plus  de  mal  k  la  république  que  celui  qu'ils  feraieat  €;oi 
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tuant  un  de  sçs  citoyens  ;  d'ailleurs  il  est  plus  facile  d^ea 
faire  le  projet  que  de  rexécuier.      . 

Pennettez  q^e  je  saisine  cette  occasion  pour  tous 
faire  mon  compliment  sur  votre  nomination  au  minis- 
tère y  que  vous  avez  déjà  signalé  par  un  rehaussement 
de  l'esprit  public. 

Je  vous  prie  de  croire  aux  sentimens  d'estime,  et  de 
considération  que  j'ai  pour  vous.  .fiozfAPAaTJE:.    . 

•  I  ■  .  ' •         » 

Passeriano ,  le  lo  vendémiaire  an  6  (  i^'  octobre  1 797  )«   ' 

u4u  rninistre  des  relations  extérieures. 

Vous  verrez,  par  la  lettre  ci- jointe  que  j'écris  au  di-: 
rçctoire  exécutif,  les  nouvelles  de  Romç  :  la  santé  du 
pape  chancelle  de  nouveau.  J'ai  eu  une  conversaùoa 
avec  M.  de  Gallo,  et  je  lui  ai  fait  connaître  que  le  4ir 
rectoire  exécutif  de  la  république  française  ne  souffriT 
rait  jamais  que  le  roi  de  JNaples  se  mêlât  des  afEgdres  d« 
Rome  sans  sa  participation.  Nous  avons  eu  hier,  uuç 
conférence  :  vous  trouverez  ci-jpint  la  copie  du  proto- 
cole, et  vous  vous  convaincrez  que  les  choses  continuent 
a  prendre  une  mauvaise  tournure. 

J'ai  eu ,  après  le  dîner ,  une  conférence  avec  M.  le 
comte  de  Cobentzel  \  il  m'a  dit  que  l'empereur  pouijrait 
lions  céder  le  Rhin,  si  nous  lui  faisions  de  grands  avan- 
tages en  Italie  :  ce  qu'il  articulait  est  extravagant.  Il 
ine  remettra  demain  un  projet  confidentiel  ;  je  vous  ren- 
verrai, et  j'y  ferai  une  réponse  qui  sera  en  moins  ce 
que  lui  aura  fait  en  plus.  ^ 
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Nous  sMimes  ocniircniiSy  en  càs  de  rupture ,  <Pétablir 
la  manière  dont  l'un  ou  Taiilre  gouvernement  se  signi- 
fierait la  rupture  y  afin  que  les  deux  armées  ne  pussent 
pas  être  surprises ,  et  que  les  deux  nations  tsonUnnent 
à  être  lices  par  le  droit  des  gens. 

Comme  les  grandes  opérations  dépendent  ici  de  ce 
que  frra  Tarmée  du  Rhin ,  et  de  Tépoque  où  l'on  entrera 
en  campagne  y  je  ne  précipiterai  rien  ici  ;  mais  je  mettrai 
le  gouvernement  a  même  de  prendre  le  parti  qu*ii  tou- 
dra ,  et  de  pouvoir  mettre  en  mouvement  en  même  temps 
les  armées  du  Rhin  et  dltalie. 

La  position  de  IVmée  française  dltalie  est  superbe. 
Le  Br^ian  et  le  Mantouan  seront  bientôt  réunis  à  la 
république  cisalpine.  Je  m'occupe  k  réunir  les  différentes 
parties  de  Tétat  de  Venise  dans  un  seul  et  même  état, 
afin  d'organiser  robustement  les  derrières  de  l'armée , 
qui  seront  tranquilles  pendant  ce  grand  mouvement  ;  et 
ce  gouvernement  s'engagera  à  donner  sS^ooo^ooo  pour 
pouvoir  sustanter  l'armée  pendant  ses  grandes  opé- 
rations. 

Toutes  les  places  fortes  sont  approvisionnées  pour 
un  an.  Palma  et  Osoppo,  qui  doivent  être  les  pivots  des 
armées,  contiennent  des  dépôts  pour  nourrir  Tannée 
*  pendant  un  long  temps. 

L'artillerie  se  trouve  également  dans  une  position  sa- 
tisfaisante. 

De  grandes  choses  pourront  être  faites  avec  cette 
armée. 

Tout  ce  que  je  fais,  tous  les  {irreAgemeiis.  que  \f^ 
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ptends  dans  ce  iDonient**ci ,  c'est  le  dernier  service  que  je 
paisse  rendre  à  la  patrie. 

«,  Ma  santé  est  entièi'einent  délabrée  i  et  la  santé  est 
indispensable  et  ne  peut  être  substituée  par  rien ,  a  la 
la  guerre.  Le  gouvernement  aura  sans  doute,  en  consé- 
^ence  «le  la  demaode  que  je  lui  ai  faite  il  y  a  huit 
jours  y  nommé  une  commission  de  pvblicistes  pour  or» 
ganiser  lltalie  libre  ; 

De  nouveaux  plénipotentiaires  pour  continuer  les  né- 
gociations ou  les  reoouer  ^  si  la  guerre  avait  lieu  j  au 
moment  où  les  évéaemens  die  la  guerre  seraient  les  plus 
propices  ; 

Et ,  enfin ,  un  général  qui  ait  sa  confiance  pour  com« 
mander  l'armée  :  car  je  ne  connais  personne  qui  puisse 
me  remplacer  daus  Tensemble  de  ces  trois  missions , 
toutes  trois  également  intéressantes. 

Je  donnerai  aux  uns  et  aux  autres  des  renseignemens , 
soit  sur  les  hommes,  sur  les  mœurs,  caractère,  posi- 
tions et  les  prqets  qui  leur  seront  utiles,  s'ib  veulent 
en  profiter. 

Quant  a  moi,  je  m«  trouve  sérieusement  affecté  de 
me  voir  obUgé  de  m*arréter  dans  un  moment  où ,  peut-* 
étre^  il  n'y  a  plus  que  des  fruits  a  cueillir;  mais  la  loi 
4e  la  nécessité  materise  Tinclination ,  la  volonté  et  la 
raison. 

/e  puis  a  prâie  monter  a  dieval  :  j'ai  besoin  de  deux 
ans  de  repos.  BoKAFARts* 
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Passcriano,  le  16  yendémiaire  an  6  (7  octobre  1797 }. 

jiu  ministre  des  relations  extérieures. 

Vous  trouverez  ci-joint ,  citoyen  ministre^  le  projet 
confidentiel  que  m'a  remi^  M .  le  comte  deCobentzel  ;  je 
lui  ai  témoigné  toute  riiidignai4on  que  vous  sentiriez 
en  le  lisant.  Je  lui  répondrai  par  la  note  ci -jointe.  Sous 
trois  ou  quatre  jours  tout  sera  terminé,  la  paix  ou  la 
pierre.  Je  vous  avoue  que  je  ferai  tout  pour  la  paix , 
vu  la  saison  très-avancée  et  le  peu  d'espérances  de  faire 
de  grandes  choses. 

Vous  connaissez  peu  ces  peuples-cr;  ils  ne  méritent 
pas  que  Ton  fasse  tuer  40,000  Français  pour  eux. 

Je  vois  par  vos  lettres  que  vous  partez  toujours  d'une 
fausse  hypothèse  :  vous  vous  imaginez  que  la  liberté 
fait  faire  de  grandes  choses  à  un  peuple  mou ,  supersti- 
tieux^ pantalon  et.  lâche* 

Ce  que  vous  désireriez  que  je  fisse  SQUt  des  miracles  : 
je  n'en  sais  pas  faire. 

Je  n'ai  pas  a  mon  armée  tin  seul  Italien ,  excepté 
I  $00  polissons  ramassés  dans  les  rues  des  différentes 
villes  de  lltalie ,  qui  pHlent  et  ne  sont  bons  k  rien. 

Ke  vous  laissez  pas  inspirer  par  quelque  aventurier 
italien  y  peut-être  par  quelque  ministre  même  qui  vous 
diront  qu'il  y  a  80,000  hommes^italiens  sous  les  armes  : 
car,  depuis,  quelque  temps ,  je  n^aperçois  pas  les  jour- 
naux 9  et  ce  qui  me  revient  de  l'opinion  publique  en 
France  s'égare  étrangement  sur  les  Italiens. 

Un  peu  d'adresse ,  un  ascendant  que  j'ai  pris  y  des 
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«xemptes  sévères ,  donnent  seuls ii  tes  peuples  un  grand 
respect  pour  la  nation  et  un  intérêt ,  quoique  extrême^ 
ment  faible  j  pour  la  cause  que  nous  défendons. 

Je  désire  que  v<jus  appeliez  chez  vous  les  différens 
ministres  cisaijHns  qui  se  trouvent  k  Paris  y  que  vous 
leur  demandiez  d  un  ton  sévète  ....  qu'ils  vous  décla- 
rent sur-le-champ ,  par  écrit ,  le  nombre  de  troupes 
qu'a  la  république  cisalpine  a  Tarmée  j  et,  s'ils  vous 
disent  que  )'ai  plus  de  i5oo  hommes  cisalpins  et  à  peu 
près  aooo  k  Milan,  employés  à  la  police  de  leur  pays 
ils  vous  en  imposeront ,  et  réprimandez-les  comme  ils 
le  méritent  :  ear  telle  chose  est  bonne  a  dire  dans  ua 
café  ou  dans  un  discours  ,  mais  non  au  gouvernement , 
puisque  ces  fausses  idées  peuvent  le  mettre  dans  le  cas 
de  prendre  un  parti  différent  de  celui  qui  convient ,  et 
produire  des  malheurs  incalculables. 

J'ai  l'honneur  de  vous  le  répéter ,  peu  a  peu  le  peuple 
de  la  république  cisalpine  s'enthousiasmera  poàr  la 
liberté ,  peu  a  peu  cette  république  s'organisera  ,  et 
peut-être  dans  quatre  ou  cinq  ans ,  pourra-t-elle  avoir 
3oooo  hommes  de  troupes  passables,  surtout  s'ils  pren- 
nent .quelques  Suisses  i  car  il  faudrait  être  un  législa- 
teur habile  pour  leur  faire  venir  le  goût  des  armes  t 
c'est  une  nation  bien  énervée  et  bien  lâche. 

Si  les  négociations  ne  prennent  pas  une  bonne  tour- 
nure ,  la  France  se  rispentirait  a  jamais  du  parti  qu'elle 
a  pris  avec  le  roi  de  Sardaigne.  Ce  prince ,  avec  un  de 
ses  bataillons  y  et  un  de  ses  escadrons  de  cavalerie ,  est 
plus  fort  que  toute  la  Cisalpine  réunie.  Si  je  n'ai  ja- 
mais écrit  au  gouvernement  avec  cette  précision ,  c'est 
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qut  )e  ne  pensais  pas  qu'on  pût  se  former  des  Ilili^s 
Fidée  que  je  vois ,  par  vos  dernières  lettres ,  que  vous  en 
avez.  J'enploie  tout  mon  talent  &  les  échauffer  et  ii  les 
aguerrir  ,  et  je  ne  réussis  tout  juste  qu'à  contenir  et  a 
disposer  ces  peuples  dans  de  bonnes  intentions. 

Je  n'ai  point  eu ,  depuis  que  je  suis  en  Italie ,  ponr 
auxiliaire  y  l'amour  des  peuples  pour  la  liberté  et  l'éga- 
lité y  OU  du  moins  cela  a  été  un  auxiliaire  très-faible^ 
Mais  la  bonne  discipline.de  l'armée  5  le  grand  respect 
que  nous  avons  tous  eu  pour  la  république  y  que  non» 
avons  porté  jusqu'à  la  cajolerie  pour  les  ministres  de 
la  justice ,  surtout  une  grande  activité  et  une  grande 
promptitude  à  réprimer  les  maliateittionnés  et  à  pu- 
nir ceux  qui  se  déclaraient  contre  nous  y  tel  a  été  le 
véritable  auxiliaire  de  l'armée  dltalie  :  voilà  .rfaistori-' 
que.  Tout  ce  qui  n'est  bon  qu'à  dire  dans  des  proclà-^ 
mations  y  des  discours  imprimés,  sont  des  romans. 

Comme  j'espère  que  les  négociations  iront  bien  y  \€ 
n'entrerai  pas  dans  de  plus  grands  détails  pour  vous  dé** 
darer  beaucoup  de  choses  qu'il  me  parait  qu'on  saisit 
mal.  Ce  n'est  qu'avec  de  la  prudence  y  de  la  sagesse , 
beaucoup  de  dextérité  ,  que  Ton  parvient  à  de-  grands 
buts ,  et  que  l'on  surmonte  tous  les  obstacles  :  autrement 
on  ne  réussit  en  rien.  Du  triomphe  à  la  cbnte  il  n'est 
qu'un  pas.  J'ai  va  dans  les  plus  grandes  circonstance^ 
qu'un  rien  a  toujours  décidé  des  plus  grands  événemensi 

Sïl  arrivait  que  nous  adoptassions  la  politique  exté-» 
rieure  que  nous  avions  en  1 793  y  nous  aurions  d'autant 
plus  tort ,  que  nous  nous  sommes  bien  trouvés  de  la 
politique  contraire  y  et  que  nous  n'avons  plus  ces 
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grandes  masses.,  ces  moyens. de  recrutemens ,  et  ce 
.premier  élan  d'enthousiasme  qui  n'a  qu'un  temps. 

Le  caractère  distinctif  de  notre  nation  est  d'être  beau- 
coup trop  vif  dans  la  prospérité.  Si  Ton  prend  pour 
.  base  detoutes  les  opérations  la  vraie.politique ,  qui  n^est 
que  le  résultat  du  calcul,  des  combinaisons  et  des  chan- 
ges ,  nous  serons  pour  long  temps  la  grande  nation  et 
l'arbitre  de  l'Europe  ;  je  dis  plus,  nous  tenons  la  ba* 
lance ,  nous  la  ferons  pencber  comme  nous  voudrons  , 
et  même ,  si  tel  est  Vordre  du  destin,  je  nç  vois  pas 
d'impossibilité  à  ce  que  l'on  arrive  en  peu  d'années  k 
ces  grands  résultats  que  l'imagination  échauffée  et  en- 
thousiaste entrevoit ,  et  que  l'homme  extrêmement  froid , 
constant  et  raisonné,  atteindra  seul.  Ne  voyei,  citoyen 
ministre ,  je  vous  prie ,  dans  la  présente  lettre  que  le 
.  désir  de  contribuer  autant  qu'il  est  en  moi  au  succès 
de  la  patrie. 

Je  vous  écris  comme  je  pense  ,  c'est  la  plus  grande 
marque  d'estime  que  je  vous  puisse  donner. 

.  BoNAPÀ&TE. 

Paflseriano,  le  37  Tendémiaire  an  6  (id  octobre  1797)* 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

La  paix  a  été  signée  hier  après  mintiit.  J'ai  fait  par- 
tir ,  à  deux  heures ,  le  général  Berthier  et.  le  citoyen 
Monge  pour  vous  porter  le  traité  en  original.  Je  me 
suis  référé  a  vous  en  écrire  ce  matin ,  et  je  vous  expédie, 
a  cet  effet,  un  courrier  extraordinaire  qui  vous  arri- 
.  vera  en  même  temps,  et  peut-être  ayant  le  général  Bet'* 

YEITISS.  a.  i4 
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tbier ,  c'est  pourquoi  '\'j  indu»  une  copie  collationnéè 

de  ce  traité* 

x«.  Je  ne  doute  pa$  que  la  4:ritiquf  ne  s'attache  vive- 
aient  a  déprécier  le  traité  que  je  viens  de  signer.  Tous 
cew  cependant  qui  coDpai^sent  l'Europe  et  qui  ont  le 
tact  des  affaires»  seront  bien  convaincus  qu'il  était  im-* 
possible  d'arriver  a  un  flaeilleur  traité  sans  commencer 
par  se  battre»  et  sans  6ooquérir  encore  deux  ou  trois 
provinces  de  la  maison  d'Autriche.  Cela  éiàit-il  posM- 
ble  ?  oui.  Préférable  7  non. 

En  effet ,  Tempefeur  JàWi  placé  toutes  ses  troupes 
contre  riupmée  d'Italie ,  et  nous  noufl  avons  laissé  toute 
la  iferc?  49  n^  troupes  sur  le  Rhin.  Il  aurait  fallu 
tpente  jours  de  mardie  a  l'armée  d'Allemagne  pour 
pouvoir  arriver  sur  les  lisières  des  états  héréditaires 
de  la  maison  d'Autriche,  et  pendant  ce  terops-la  j'au- 
rais eu  contre  moi  les  trois  quarts  de  ses  forces.  Je  ne 
deyais  pas  avpir  les  probabilités  de  les  vaincre,  et,  les 
eussé-je  vaipcu^,  j'aurais  perdu  une  grande  partie  des 
bravas  soldats  qui  ont  a  eux  seuls  vaincu  toute  la  mai- 
son d'Autriche  et  changé  le  destin  de  l'Europe.  Vous 
avez  i5o,ooo  hommes  sur  le  Rhin,  j'en  ai  5o,ooo  en 

Italie. 

a*».  L'empereur,  au  contraire,  a  i5o,ooo  hommes  con- 
tre mol  •  4o,ooo  m  réserve,  et  au  plus  4o,ooo  au-deik 

du  RbiH' 

39.  Le  refus  de  ratifier  le  traité  du  roi  de  Sardaigne 
me  privait  de  iq,ooo  hommes  et  me -donnait  des  in- 
qniétudes  réelles  sur  mes  derrières,  qui  s'affaiblissaient 
2V^S^  9XfWMm  extraordinaires  de  Naples. 
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.  4^.  Les  cimes  d^  montagnes  sont  déjà  couvertes  de 
neige  :  je  ne  pouvais  passavant  unmois;  commencer  les 
opérations  miiitiiiresy  puisque ,  par  une  lettre  que  je 
reçois  du  général  qui  commande  Tannée  d'Allemagne,  il 
m'instruit  du  mauvais  état  de  son  armée,  et  me  fait  part 
que  l'armistice  de  quince  jours  qui  existait  entre  les  ar- 
mées n'iest  pas  encore  rompu.  Il  faut  dix  jours  pour 
«qu'un  courrier  se  rende  dIJdine  a  Tarmée  d'Allemagne 
annoncet  la  rupture.  Les  hostilités  ne  pouvaient  donc 
ta  réalité  commencer  que  vingtHsinq  jpm^s  après  la  rup- 
ture, et  alor«  nous  nyus  trouvions  dans  les  grandes 
neiges, 

S*".  Il  y  aurait  eu  lé  parti  d'attendre  au  mois  d'avril 
et  de  passer  tout  l'hiver  a  organiser  les  armées  et  à  con- 
certer un  plan  de  campagne,  qui  Jetait ,  pour  le  dire  en«^ 
tre  BOUS ,  on  ne  peut  pas  plus  mal  combiné  ;  mais  ce 
parti  ne  convenait  pas  k  la  situation  intérieure  de  la  ré- 
publique )  de  nos  finances  et  de  l'armée  d'Allemagne. 

6*.  lïous  avons  la  guerre  avec  l'Angleterre  :  cet  en- 
nemi est  assez  considérable. 

Si  l'empereur  répare  ses  pertes  dans  quelques  an- 
nées de  paix ,  la  république  cisalpine  s'organisera  de  son 
côté,  et  l'occupation  deMayence  et  la  destruction  de 
l'Angleterre  nous  compenseront  de  reste  et<empéche- 
Tont  bien  ce  prince  de  penser  a  se  mesurer  avec  nous. 

.    *]^.  Jamais,  depuis  plusieurs  siècles,  on  n'a  fait  une 

paix  plus  brillante  que  celle  que  nous  faisons.  Nous  ac- 

,quérons  la  partie  de  la  république  de  Venise  la  plus 

précieuse  pour  nous.  Une  autre  partie  du  territoire  de 

.4. 
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cette  république  est  acquise  k  la  Cisalpine^  et  le  reste 
à  Tempereur. 

8°.  L'Angleterre  allait  renouveler  une  autre  coali- 
tion. La  guerre ,  qui  a  été  nationale  et  populaire  lorsque 
Fennemi  était  sur  nos  frontières ,  semble  aujourd'hui 
étrangère  au  peuple,  et  n*est  devenue  qu'une  guerre  de 
gouvernement.  Dans  l'ordre  naturel  des  choses ,  nous 
aurions  fini  par  y  succomber. 

9"^.  Lorsque  la  Cisalpine  a  les  frontières  les  plus  mili- 
taires de  l'Europe,  que  la  France  a  Mayence  et  le 
Rhin  y  qu'elle  a  dans  le  Levant^orfou ,  place  extraor* 
dinairement  bien  fortifiée,  et  les  autres  Ues,  que  veut- 
on  davantage  ?  Diverger  nos  forces ,  pour  que  l'Angle- 
terre continue  enlever  a  nous,  à  l'Elspagne,  a  la  Hol- 
lande leurs  colonies,  et  éloigner  encore  pour  long-temps 
le  rétablissement  de  notre  commerce  et  de  notre  marii^e? 

lo**.  Les  Autrichiens  sont  lourds  et  avares:  aucun 
peuple  moins  intrigant  et  moins  dangereux  pour  nos 
affaires  militaires  qu'eux  ;  l'Anglais ,  au  contraire ,  est 
généreux,  intrigant,  entreprenant.  Il  faut  que  notre 
gouvernement  détruise  la  monarchie  anglicane,  ou  il 
doit  s'attendre  lui-même  à  être  détruit  par  la  corrujption 
et  l'intriguée  de  ces  actifs  insulaires.  Le  moment  actuel 
nous  offre  un  beau  jeu.  G>ncentrons  toute  notre  acti- 
vité du  côté  de  la  marine,  et  détruisons  l'Angleterre: 
fiela  fait,  l'Europe  est  à  nos  pieds.         BoirAFÀiiTE. 
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Paris,  le  3o  fructidor  an  5  (16  septembre  1797)* 

j^u  général  Bonaparte, 

J'ajoute  a  ma  dépêche  de  ce  jour  quelques  éclaiieis- 
semens  sur  des  objets  qui  ne  m'ont  pas  paru  devoir 
JEaire  partie  de  pièces  officielles,  et  dont^  néanmoins,  il 
est  bon  que  vous  soyez  instruit. 

Le  directoire,  ne  veut  pâs  ratifier  le  traité  avec  le  roi 
de  Sardaigne.  Il  y  aurait  de  la  contradiction  a  ce  qu'il  se 
liât  par  des  arrangemens  solennels  avec  une  monarchie 
dont  la  prochaine  destruction  pourrait  être  l'effet  de 
tout  ce  qu'il  a  opéré  en  Italie;  on  l'accuserait  du 
machiavélisme  avec  lequel  le  roi  de  Prusse  s'est  conduit 
en  Pologne.  D'ailleurs,  l'article  du  traité  auquel  le  roi  de 
Sardaigne  tient  le  plus,  est  celui  par  lequel  la  sûreté 
de  son  royaume  lui  est  garantie  :  or  nous  ne  pouvons 
donner  aux  rois  une  garantie  contre  les  peuples.  Un  tel 
engagement  nous  conduirait  a  faire  la  guerre  aux  mêmes 
principes  pour  lesquels  nous  avons  combattu  jusqu'à 
présent,  et  auxquels  est  due  une  grande  partie  de  no& 
victoires.  Le  Piémont  deviendra  ce  qu'il  pourra  entre  la 
'  France  et  l'Italie,  Tune  et  Tautre  libres.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  faire  dans  ce  pays ,  c'est  de  laisser  les  cho- 
ses  suivre  leur  cours  naturel. 

D'après  cela ,  vous  ne  pouvez  avoir  les  dix  mille  Pié- 
montais  qu'on  avait  promis  j  mais  rien  n'empêche  que 
vous  n'ayez  tout  ce  que  vous  voudrez  de  soldats  de  ce 
pays  :  il  n'y  manque  pas  d'hommes  qui  voudront  combat-> 
tjce  pour  la  liberté  et  sous  vos  ordres.  Tout  ce  qu'il  y  aura» 
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de  révoIutîoDnàires ,  s'empressera  d'accourir;  Il  suffira 
que  vous  engagiez  la  Cisalpine  à  les  enrôler ,  les  solder 
et  les  équiper.  De  cette  manière  tous  aurez  la  petite  ar- 
mée que  le  roi  de  Sardaîgne  devait  fournir,  et  nous  n'au- 
rons aucune  obligation  à  un  prince  de  la  maison  de  Bour- 
bon. Il  est  très-croyable  que  la  cour  de  Turin  ne  s*op- 
posera  nullement  k  ces  enrôlemens  ;  elle  sera  peut-être 
même  fort  aise  qu'on  la  délivre  de  gens  qui  l'inquiè- 
tent ,  et  celte  mesure  utile  à  nous  retardera  l'explosion 
cbez  elle  :  toute  la  difficulté  consiste  à  les  payer.  Je  com- 
prends que  la  Cisalpine  paye  déjà  beaucoup;  mais  ce 
n'est  que  de  Târgent,  et  la  France  a  payé  sa  liberté  bien 
plus  cber  qu'elle  ;  il  y  va  d'ailleurs  fortement  de  son  in** 
térèt ,  et  si  la  campagne  se  rouvre ,  ce  sera  pour  elle  plus 
que  pour  nous. 

Quant  h  M.  deThugut ,  quîest  lesouverain  de  Vienne^ 
et  qui  prêche  la  continuation  de  la  guerre,  malgré  Vem- 
pereur ,  malgré  le  vœu  des  peuples ,  c'est  lin  homme 
que  nous  aurions  dû  perdre  plus  tôt  ;  il  s'est  toujours  fait 
donner  de  l'argent  pour  entraîner  ses  mattres  dans  de& 
affaires  détestables.  Vous  trouverez  dans  les  instructions 
données  a  Clarke  des  renseignemens  sur  une  ancienne 
trahison  dont  il  a  déjà  été  fait  communication  au  grand- 
duc  de  Toscane.  Vous  poufriez  en  faire  placer  dans  les 
gazettes  d'Italie  qu'on  lit  le  plus  a  Vienne  quelques  mots 
qui  lui  fissent  craindre  qu'on  n'en  dit  davantage^  et,  s'il 
faut  recommencer  laguerre,  démasquer  a  plein  le  traître; 
publier  les  pièces  officielles;  et  qu'on  sache,  à  Vienne 
et  par  foute  l'Europe,  qu'il  a  anciennement  reçu  de 
l'argent  ^  qu'il  en  reçoit  encore ,  et  qu'il  est  le  seul  au^ 
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teur  d'une  guerre,  qu'il  ne  prolongé  que  poui*  fkTorisèr 
TAngleterre,  et  gtdssir  le  trésor  qu'elle  lui  a  fait  pas&ér. 
Si  Ton  s'étonne  de  qbehque  chose  ^  ce  sera  de  ce  que 
nous  avons  tardé  si  long-temps  a  publier  de  tels  fiûts, 
et  à  la  fin  il  faudra  bien  qu'ils  parviennent  aux  oseilles 
de  lempereur. 

De  notre  côté ,  nous  travainèt6nà  k  lOuhiét  en  bdtrè 
faveur  l'opinion  de  l'Europe ,  qui  est  déjà  pour  nous  en 
grande  partie  :  c'est  un  moyen  ou  plutôt  une  arme  qu'il 
ne  faut  pas  négliger.  Nous  comptons  répandre  des  écrits 
où  il  paraîtra  clairement  que  les  cours  de  Vienne  et  de 
Londres  étaient  d'accord  tout  à  fait  avec  la  faction  qui 
vient  d'être  abattue  chez  nous ,  on  verra  à  quel  point 
les  négociations  de  ces  deux  cours  et  les  mouvemens  de 
rintérieur  allaient  ensemble.  Le^  membres  deClicby  et 
le  cabinet  de  l'empereur  avaient  ,•  pour  objet  eommun  et 
manifeste  y  le  rétablissement  d'un  roi  en  France  et  une 
paix  honteuse  ^  par  laquelle  l'Italie  devait  être  rendue  ht 
ses  anciens  maîtres. 

Que  si  l'on  vous  parlait  d'équilibre  et  de  balance  de 
l'Europe  y  que  nepourrez-Vous  pas  dire  sur  la  Pologne , 
qui  a  apporté  un  si  grand  accroissement  a  la  puissance 
autrichienne ,  et  sur  laquelle  le  directoire  a  bien  voulu 
s'abstenir  de  se  prononcer  pendant  tout  le  cours  de  Uné- 
gociatioRy  malgré  qu'il  y  fut  perpétuellement  sollicité  par 
l'intérêt  que  lui  inspirait  le  sort  des  Polonais  et  de  leur- 
patrie. 

Si  vous  trouvez  qiie  la  négociation  ne  puisse  pas  êtreF 
menée  h  bien ,  ^^"^^  ^^^  poursuivrez,  le  pfam  d'expulsé 
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la  maison  d'Autriche,  et  vous  sentez  que  la  neutralité 
de  la  Toscane  ne  doit  plus  être  écoutée. 

Cn.-MAtJ.  TAI.LEtaA9D. 


Paris,  le  18  frnetidor  an  5  (4  septembre  1797}* 

Extrait  des  registres  des  délibérations  du  Directoire^ 

exécutif* 

Le  directoire  exécutif  arrête  ce  qui  suit  : 
Le  général  Clarke,  envoyé  extraordinaire  de  la  répu- 
blique pour  les  négociations  avec  l'empereur  en  Italie 
est  rappelé. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  reste  seul  chargé  des 
négociations  \  il  prendra  les  mesures  nécessaires  pour 
que  tous  les  papiers  y  relatifs  qui  sont  entre  les  mains 
du  général  Clarke,  lui  soient  remis  par  ce  dernier  y 
sitôt  la  réception  du  présent  arrêté^  qui  ne  sera  pas 
imprimé.  L.  M.  Bjçveillèee  Lepeavx* 


Paris,  le  99  fructidor  an  5  (8  septembre  1797 }. 

Au  général  Bonaparte. 

Un  grand  événement  vient  de  se  passer ,  citoyen ,  te 
iS  fructidor.  Il  doit  nécessairement  avoir  la  plus  éner- 
gique influence  sur  les  destinées  de  la  république ,  et 
tout  ce  qui  en  France  a  le  sentiment  de  la  liberté  pense 
qu'il  en  affermira  à  jamais  la  dur«e  ;  mais  comme  la 
perfidie  pourrait  chercher  a  le  dénaturer  par  des  récits 


INEDITE.  217 

infidèles,  je  dois  fixer  dès  ce  moment  vos  idées  en  vous 
entransmettant  les  principaux  détails  ainsi  que  les  pro-' 
clamations  du  directoire.  Je  me  réserve  de  vous  faire 
parvenir  successivement  les  pièces  y  actes  et  décrets 
subséquens. . 

Vous  lirez  dans  les  proclamations  .qu'une  conspiration 
véritable  et  tout  au  profit  de.  la  royauté ,  se  tramait  de- 
puis long-temps  contre  la  constitution  de  Tan  3^  Déjà 
même  elle  ne  se  déguisait  plus  ;  elle  était  visibleaux  yeux 
des  plus  indïfférens  :  le  mot  patriote  était  devenu  une 
injure;  toutes  les  institutions  républicaines  étaient  avi- 
lies; les.  ennemis  les  plus  irréconciliables  de  la  France, 
accourus  en  foule  dans  son  sein,  y  étaient  accueillis, 
honorés  ;  un  fanatisme  hypocrite  nous  avait  transportés, 
tout  a  coup  au  seizième  siècle  ;  les  héros  de  nos  armées 
n'étaient  que  des  brigands  ;  les  vaincus,  se  demaudaient 
entre  eux  quels  étaient  ceux  des  vainqueurs  a  qui  ils 
pouvaient  faire  grâce  ;  enfia  la  république  française  ; 
couverte  de  gloire  au  dehors  et  commandant  le  respect 
aux  puissances  de  TEurope,  commençait  à  devenir  un 
problème  en  France. 

•  Tout  cela  eût  pu  n'être  qu'un  égarement  passager  de 
l'esprit  public ,  ou  plutôt  tout  cela  n'eût  pas  existé  pa 
seul  jour ,  si  les  deux  premières  autorités  constituées 
s'étaient  montrées  unanimes  dans  la  résolution  de  main- 
tenir la  république;  mais  la  division  était  au  direo- 
toii'e  ;;  mais  dans  le  corps  législatif  siégaient  des  hom- 
mes véritablement  élus  d'après  les  instructions  du 
prétendant,  et  dont  toutes  les  motions  respiraient  le 
royalisme;  mais,  déjà  sous  prétexte  de  police  intérieure, 
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s'était  élevé  dans  ce  corps  un  monstrueax  pouvoir  exécu» 
tif  qui  menaçait  le  gouvernement ,  et  autour  duquel  se 
rangaient  les  royalistes  les  moins  déguisés ,  qu'on  entà^ 
lait  en  foule;  enfin,  tout  .était  prêt  {>our  dissoudre  la 
constitution ,  lorsque  le  directoire ,  par  une  de  ces  me- 
sures vigoureuses  que  commandait  le  salut  de  la  patrie, 
se  rappelant  que  le  dépôt  de  la  oonstitution  avait  été 
spécialement  commis  k  sa  fidélité  pat  Tarticle  377  ;  que 
c'est  a  lui  (  par  l'article  i44)  ^  pourvoir  k  la  sûreté 
extérieure  et  intérieure  delà  république;  que  (suivant 
l'article  112)  les  membres  du  corps  législatif  eux^. 
mêmes  peuvent  être  saisis  en  flagrant  délit  :  cons^idé-^ 
rant  aussi  qu'au  moment  où  une  conspiration  armée 
allait  éclater ,  et  où  les  points  de  rassemblement  étaient 
dans  les  salles  mêmes  du  corps  législatif,  les  moyens 
ordinaires  n'étaient  plus  en  son  pouvoir  ;  soutenu  pat 
un  grand  nombre  de  députés  restés  fidèles,  qui  bien-^ 
tôt  ont  formé  la  majorité  de  la  législature  j  et  muni  de 
pièces  authentiques  qui  montraient  jusqu'au  plan  de  la 
conspiration  ;  lorsque ,  dis-je ,  le  directoire ,  fort  de 
toutes  ces  circonstances ,  a  fait  saisir,  dans  un  lieu 
étranger  k  celui  où  s'étaient  réunis  les  représéntans  du 
peuple  en  ms)orité  j  des  individus  qui  osaient  se  dire 
députés  )  en  distribuant  dés  cartes  de  ralliement  aux 
conspirateurs,  a  qui  ils  faisaient  aussi  distribuer  Aeé 
armes,  cette  conduite  ferme  a  reçu  l'assentiment  général» 
Aucune  résistance  ne  Ta  laissée  tin  instant  douteuse, 
aucuft  désordre  ne  l'a  souillée  ;  les  gardes  du  corps  lé^ 
gislatif  ont  obéi  a  la  voix  du  général  Augereau ,  et  gai*-* 
dent  maintenant  les  deux  conseils  avec  un  zèle  qui 
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n'est  plus  inquiet.  Les  patriotes  n'oDt  pas  laissé  égarer 
leur  enthousiasoie  ,  aucun  cri  de  vengeance  ne  s'est  fait 
entendre  ;  enfin  la  confiance  dans  le  gouyetnement  est 
unanime  9  et  le  peuple  est  satisfait  et  tranquille. 

Les  députés  onc  délibéré  avec  le  plus  grand  calme  : 
ils  ont  secondé  puissamment  les  mesures  du  directmre 
et  lui  ont  prêté  l'appui  de  la  loi.  Eclairés  par  lui  sur 
l'existence  de  la  conspiration ,  ils  ont  remonté  rapide- 
ment a  sa  source  )  et  ont  rendu  plusieurs  déerets  fermes 
et  rassurans,  que  vous  connaîtrez  ;  mais,  ennemis  de  tout 
ce  qui  pouvait  rappeler  le  règne  affreux  de  la  terreur  ^ 
ils  ont  voulu  que.le  sang  même  le  plus  coupable  ne  fût 
pas 'répandu  ;.  que  toute  la  punition  pour  ceux  qui 
avaient  voulu  déchirer  la  république  fût  de  nB  pas 
vivre  dans  son  sein  :  et  c'est  ce  qui  distinguera  dans 
l'histoire  cette  époque  mémorabl&de  la  révolution.  Les 
opérations  de.  quarante-deux  assemblées  électorales  ont 
été  annulées  r.deux  directeurs,  cinquante-quatre  dé- 
putés et  dix  individus  ont  été  déportés ,  non  par  un 
jugement,  qui  .était  devenu  impossible,  mais  par  une 
mesure  extraordinaire  du  corps  législatif  que  les  cir- 
constances ont  nécessitée. 

On  vous  dira  que  la  oonsthution  a  été  violée^  et  ce 
neproche  vous  sera  fait  surtout  par  ceux  qui  regretteront 
le  plus  qu'elle  n'ait  pas  été  entièrement  détruite.  Â  ce 
reproche  voici  la  réponse  :  La  constitution  était  près» 
que  renversée,  et  par  des  moyens  qu'elle  n'avait  pas 
prévus,  qu'elle  n'avait  pu  prévoir:  dès  lors  il  a  fallu 
de  (oute  nécessité  se  saisir  des  seub  moyens  de  la  rele^ 
ver ,  dé  la  raffermir  pour  s'y  renfermer  ensuite ,  et  pour 
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toujours.  Aussi ^  Tiiistant  d'après,  a-t-eQe  été  plus  que 
limais  religieusement  respectée  ;  tous  les  actes  du  di- 
rectoire ont  été  sùr*le-chanip  adressés  au  corps  législa-* 
tif.  Tout  ce  qu*a  résolu  le  conseil  des  cinq-cents ,  il  Ta 
aoumis  a  celui  des  anciens  ;  toutes  les  délibérations  ont 
été  parfaitement  libres ,  et  aucun  murmure  de  tribune, 
ne  les  a  même  interrompues  :  on  va  procéder  au  choix 
de  deux  nouveaux  directeurs  ;  enfin ,  pour  confondre  a 
la  fois  et  les  espérances  et  les  calomnies  de  tous  ceux 
qui  auraient  tant  désiré  ou  qui  méditeraient  encore  la 
itiine  de  cette  constitution ,  une  mort  prompte  a  été 
prononcée,  dès  le  premier  jour,  contre  quiconque  rap- 
pellerait la  royauté ,  la  constitution  de  1793  ou  d'Or^^ 
léans  :  et  c'est  ainsi  que  la  constitution  de  Tan  3  s'est 
refortifiée  par  cette  secousse  même,  et,  dégagée  mainte- 
nant de  ses  ennemis^  se  trouve  entourée  de  plus  de 
moyens  de  défense  qu^ellien'en  eut  jamais.  Voilà  ce  que 
TOUS  direz  :  vous  ajouterez  que  le  directoire^  par  son 
Qourage ,  Téte^ndue  de  ses  vues  et  ce  secret.impénétra- 
blequi  en  a  préparé  le  succès,  a  montré  au  plus  haut  degré 
qu'il  possédait  l*art  de  gouverner  dans  les  momens  les 
plus  difficiles^  que  la  république  française  pourra  dé- 
ployer désormais  et  au  dehors  et  au  dedans  les  plus  fé- 
condes et  les  plus  énergiques  ressources  ^  qu'elle  aura 
pour  elle  et  cet  esprit  public  qui  s'est  ranimé  tout  à 
coup  et  avec  lequel ,  chez  les  Français ,  rien  n*est  impos* 
sible,  et  cet  accord  parfait  entre  les  autorités  constituées, 
que  Ton  était  parvenu  criminellement  a  désunir,  et 
enfin  cette  belle  expérience  de  vigueur  qui  la  fait 
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trioinpliery  dans  une  heure  et  saBS  combat,  du  plus  terri- 
ble danger  qu'elle  ait  couru  depuis  qu'elle  existe. 

Ch.-Maù.  Talletrand. 


Paris,  le  3  Tendémiaire an  6  (aS  sepCenibre  1797  ). 

Au  général  en  chef  Bonaparte. 

J'ai  reçu  vos  dépêches  des  a6  et  27  fructidor,  ainsi 
que  celles  du  général  Clarke,  avec  les  procès-verbaux  :  ]e 
réponds  aussitôt  après  avoir  pris  les  ordres  du  directoire. 
Le  directoire  s*en  tient  aux  instructions  que  je  vous  ai 
marquées  dans  un  grand  détail  par  ma  dépêche  du  29 
fructidor  :  c'est  donc  d'après  les  bases  posées  dans  cette 
dépêche  du  29  que  vous  voudrez  bien  désormais  pour- 
suivre la  négociation.  Le  directoire  cependant,  en  met- 
tant en  avant  ces  bases ,  vous  suppose  en  mesure  de  les 
soutenir. 

Les  propositions  que  fait  la  cour  de  Naples  ne  méri- 
tent  pas  d'être  écoutées  :  elles  sont  absurdes  et  presque 
offensantes. 

Cette  cour  n'aurait  pas  dû  oser  les  transmettre  a  un 
gouvernement  fondé  sur  les  principes  que  nous  profes- 
sons. Nous  ne  sommes  pas  entrés  en  Italie  pour  nous 
faire  marchands  de  peuples.  Il  n'y  a  plus  personne  dans 
le  corps  législatif  ni  dans  le  directoire  qui  soit  dans  ri- 
dée de  donner  des  peuples  et  des  villes.  Répondez  dans 
ce  sens  et  sur  ce  ton  aux  ridicules  propositions  que  le 
gouvernement  napolitain  s'est  avisé  de  faire. 

Le  directoire  approuve  vo&  idées  sur  Malte.  Depuis 
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que  cet  ordre  s'est  doané  un  grand-maltre  autrichien, 
M.  de  Hompesch,  le  directoire  s'est  confirmé  dans  le 
soupçon ,  déjà  fondé  sur  d'anciens  reoseignemens,  que 
TAutriche  visait  à  s'emparer  de  cette  tle  :  elle  cherche 
k  se  faire  puissance  maritime  dans  la  Méditerranée;  c'est. 
pour  cela  qu  elle  a  demandé  de  préférence  dans  le  traité 
de  Léoben  la  partie  de  l'Italie  qui  avoisine  la  mer ,  qu*elle 
s'est  hâté  de  s'emparer  de  la  Dalmatie,  qu'elle  a  trahi 
son  avidité  en  prenant  Raguse  »  dont  il  n*avait  pas  été 
parlé  ;  outre  cela ,  oomme  elle  dispose  du  gouverne* 
ment  napolitain ,  Malte  aurait  pour  elle  un  double  avan- 
tage ,  et  servirait  à  attirer  k  elle  toutes  les  productions 
de  la  Sicile.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  des  vues  de 
commerce  qu'elle  a  voulu  émigrer  du  centre  de  l'Italie 
vers  les  côtes  de  cette  presqulle ,  mais  encore  dans  des 
vues  de  conquêtes  plus  éloignées  à  la  vérité;  elle  se  mé- 
nage les  moyens  d*attaquer  par  terre  les  provinces  tur*- 
ques^  auxquelles  elle  confine  par  KAlbanie  et  la  Bosnie^ 
tandisque^  de  concert  avec  la  Russie,  elle  aurait  pris 
ces  mêmes  provinces  par  le  revers,  eu  entrant  dans 
l'Archipel  avec  une  flotte  russe.  Il  est  de  notre  intérêt 
de  prévenir  tout  accroissement  maritijne  de  l'Autriche^ 
et  le  directoire  désire  que  vous  prenies  les  mesures  né- 
cessaires pour  empêcher  que  Malte  ne  tombe  entre  ses 
;mains. 

Quant  a  l'Egypte ,  vos  idées  a  cet  égard  sont  grant- 
des,  et  l'utilité  doit  en  être  sentie  :  je  vous  écrirai  sur 
ce  sujet,  au  large.  Aujourd'hui,  je  ipe  borne  à  vous 
dire  que,  si  l'on  en  faisait  la  conquête,  ce  devrait  être 
pouic  déjouer  les  intrigues  russes  et  anglaises  \  qui  se 
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renouvellent  si  souvent  dans  ce  malheureux  pays.  Un 
si  grand  service  rendu  aux  Turcs  les  engagerait  aisé^ 
ment  k  nous  y  laisser  toute  la  prépondérance  et  tous  les 
avantages  commerciaux  dont  nous  avons  besoin.  L'& 
gypte  j  comme  colonie ,  remplacerait  bientôt  les  produc« 
tions  des  Antilles,  et,  comme  chemin ,  nous  donnerait  * 
le  commerce  de  llnde  :  car,  tout  en  matière  de  commerce 
réside  dans  le  temps,  et  le  temps  nous  donnerait  cinq 
voyages  contre  trois  par  la  route  ordinaire. 

Ch-Mau.  Talletrànd. 


Pans 9  le  6  Tendéiiiifâre  an  6  (37  septembre  1797). 

4 

Au  général  en  chef. 

Le  directc^re  trouve  a  propos  que  je  vous  écrive  ilé- 
rativement  et  d'une  manière  plus  positive  au  sujet 
de  la  proposition  qu.e  vous  faites  de  vous  assurer  de 
Vile  de  Malte.  Il  importe  de  prévenir  TAu triche,  TAn* 
gleterre  et  la  Russie  a  cet  égard.  De  nouveaux  rensei- 
gnemens  qui  sont  parvenus  au  directoire  et  les  rappro* 
^emens  qu'il  a  faits  le  confirment  dans  lopinion qu^il 
était  fondé  a  avoir  depuis  long-temps ,  que  cette  île , 
devenue  le  foyer  des  intrigues  autrichienne ,  russes  et 
anglaises,  et  gouvernée  par  un  grand-mattre  autrichien, 
lest  a  la  veille  de  tomber  sou$  la  puissance  de  Vempe^ 
reur  ou.de  ses  alliés. 

La  possession  de  cette  île,  jointe  k  l'Istrie  et  k  la  Dal- 
matie,  ferait  de  l'Autriche  une  puissance  maritime  ca« 
pable  de  donner  des  inquiétudes  à  la  France  et  à  la  ré- 
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publique  cisalpine ,  dont  il  est  aisé  de  prévoir  qu*elle  ne 
peut  jamais  être  que  l'ennemie.  Malte  lui  donnerait  par 
sa  situation  les  moyens  de  troubler  la  navigation  de 
toute  la  Méditerranée  :  il  serait  encore  plus  dangereux 
que  cette  lie  tombât  au  pouvoir  des  Anglais  et  des 

Russes. 

D'après  cette  considération ,  le  directoire  vous  donne 
tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  mettre  à  exécution 
le  plan  que  tous  avez  proposé  dans  votre  dépêche  du 
!i7  fructidor.  Il  vous  autorise  a  donner  à  l'amiral  Brueys 
tous  les  ordres  convenables  pour  s'assurer  de  111e  de 
Malte,  dans  la  vue  d'éviter  que  l'Autriche  ne  s'en  em- 
pare comme  elle  a  fait  de  Raguse.  Sa  prise  de  possession 
de  Raguse  légitime  notre  prise  de  possession  de  Malte 
et  nous  en  fait  un  devoir ,  afin  de  mettre  cette  lie  à  l'a- 
bri  de  TAutriche ,  avidité  si  connue  et  qu'elle  a  si  évi- 
demment montrée  en  s'emparant,  avant  le  terme  fixé, 
de  ristrie  et  de  la  Dalmatie,  et  en  envahissant  même 
et  sans  en  avoir  le  moindre  prétexte  cette  république  de 
Raguse,  qui  n'était  pour  rien  dans  les  troubles  de  l'I- 
talie y  et  à  l'indépendance  de  laquelle  aucune  des  pub- 
sances  belligérantes  n'était  en  droit  de  porter  atttiritef. 
Du  reste ,  l'état  de  guerre  dans  lequel  nous  sommes 
avec  l'empereur ,  la  Russie^  l'Angleterre,  peut  dispen- 
ser ,  si  cela  convient  mieux ,  de  donner  aucun  motif. 

Je  vous  envoie  quelques  lettres  de  la  plus  grande 
conséquence,  qu*il  serait  peut-être  bon  de  faire  parve- 
nir d'avance  a  Malte  par  une  voie  sûre.  Vous  concevez 
qu'il  est  nécessaire  d'y  préparer  l'opinion. 

Ch.  Matt.  Tallbtrawd. 
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f        ^      ■       ,      Paris,  le  i4Teniléoiiairean6(5octol)re  1797). 

uiu  général  en  chef. 

Les  patriotes  lucquois,  réunis  en  société  secrète,  ont 
fait  une  adresse  au  directoire  exécutif.  Ils  portent  con- 
tre l'oligarchie  qbi  les  gouverne  les  plaintes  les  plus 
graves  :  elle  persécute,  disent-ils ^  et  les  Français  et 
leuts  amis  ;  elle  a  prétendu  que  vous  Taviez  autorisée  a 
réprimer  les  patriotes  ;  elle  tient  sous  le  joug  les  plus 
notables  d'entre  eu?^;  la  ville  est  devenue  leur  prison  j  il 
leur  est  expressément  défendu  d'en  sortir.  Cette  oligar- 
chie entretient  avec  le  gouvernement  de  Toscane  la  plus 
intime  correspondance  sur  les  moyens  de  tromper  les 

Français  et  de  résister  a  leur  influence. 

» 

Lorsque  quelques-uns  des  généraux  qui  servent  sous 
vos  ordres  sont  allés  a  Jacques ,  roligarchîe  leur  a  fait 
l'accueil  le  plus  flatteur;  elle  a  eu  soin  de  les  circonve- 
nir sans  cesse  pour  empêcher  les  patriotes  de  leur  faire 
parvenir  leurs  plaintes.  Ces  généraux  ,  séduits  par  ces 
fausses  politesses  ^  et  Xrompés  par  le  calihe  apparent  de 
la  ville,  ont  peint  comnie  ami  des  Français  \m  gouver-< 
nement  qui  les  déteste. 

Voilà  les  priivcipaux  griefs  des  patriotes  lucquois  :  ils 
terminent  en  demandant  la  réunion  de  leur  pays  à  la 
république'cîs'alpine. 

Le  directoire  exécutif  m'a  chargé,  citoyen  général, 
de  vous  transmettre  le  vœu  des  patriotes  lucquois.  Je 
vous  invite  en  son  nom  à  prendre  des  renseignemçns 
pour  savoir  si  ce  vœu  est  bien  celui  des  habitans  de 

VENISE,  a*  iS 
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Lucques ,  et,  dans  ce  cas  ^  a  faire  ce  cpie  vous  jugerei 
convenable  pour  les  aider.    Ch.  Màu.  Tallbteazid. 


Paris,  le  19  vendémiaire  an  6  (10  ociobre  1797)» 

Au  génétal  en  chef. 

Le  directoire  me  charge  d'entrer  avec  vous ,  citoyeo 
général,  dans  une  explication  détaillée  sur  ses  vues  re- 
lativement a  Raples.  Je  me  hâte  donc  de  réparer  un 
îÉùalentendu  qui  peut  avoir  existé  a  cet  égard ,  et  de  vous 
faire  connaître  les  véritables  sentimens  du  directoire.  11^ 
n*â  jamais  prétendu  laisser  le  gouvernement  de  Naplea 
«'emparer  de  Rome.  Quand  il  a  paru  accéder  a  l'idée 
.  qu'il  pourrait  se  prêter  a  un  agrandissement  de  cette 
cour  en  Italie  y  il  était  dans  une  erreur  qui  ne  subsiste 
plus  :  il  pensait  que  cet  agrandissement  était  dans  votre 
opinion,  et  que  vous  le  regardiez  comme  un  sacrifice 
nécessaire  k  la  sûreté  de  l'armée  de  la  république  en 
Italie.  Les  membres  du  directoire  qui  opinèrent  alors 
pour  agrandir  la  puissance  napolitiaine ,  soutenaient  que 
leur  sentiment  était  le  vôtre  :  ils  disaient  que,  dès  l'ius- 
tant  que  vous  vous  opposeriez  a  l'entrée  du  roi  de  Naples 
sur  le  territoire  dé  nome,  vous  auriez  dans  ce  prince 
un  ennemi  de  plus  a  combattre,  et  que  c'était  dans  cette 
intention  et  pour  vous  éviter  cet  embarras ,  qjiie  vous 
aviez  tant  insisté  sur  la  prompte  conclusion  de  la  paix  ' 
avec  cette  puissance.  Ce  ne  fut  que  sur  cet  argument, 
et  par  considération  pour  ce  qu*on  lui  disait  être  votre 
opinion ,  que  la  majorité  du  directoire  j  qui  n^a  îamai^ 
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^tîé  tfans  ropinion  qu'il  imj^o^te  dfécârteir  le  toi  de 
Ifapiés  deè  â(îàire&  d^  Rômé',  se  râ'ii^éi  a  f  àvU  de  là 
minorité.  Ce  hiotif  ou  ce  prétexte  hè  àûbsistàh^  plûâ 
Aujourd'hui ,  le  directoire  èit  Mèii  srisé  db  ^ô'ùVdr  Vôiié 
donner  des  instructions  plus  c^nfoirines  i'ùk  véi:iliibfêi 
intérêts  de  là  république.  H  a  trop  et  d^  trop  fortes  r^-^ 
sons  polir  fàméîâ  jp'erïnet'tre  'que  là  côiit  de  Nàples  iéi^ 
Kse  ses  ambitieux  projets  t\ix  Roîhé'.  Il  n*à  ^aé  rèp6u§9! 
ta  maisoh  d*Autriche  hors  dé  lltMîe  |)6ùr  jr  àè^rândîr 
Une  coût  bù  coiHniande  la  sœur  de  Feni^Vrettr  :  ce  ti^édH 
été  que  chaiigèr  d'enàeinis  ou  plutôt  cfe  serait  toUjôuré 
)àu  même  etinèmi  qu'il  aurait  Affaire.  D'un  autr%  côté} 
ta  république  Cisalpine  n'aurait  pas  pour  sa  liberté  t& 
garantie  que  nous  lui  devons ,  si  la  puissance  nàjpôli-» 
taine  était  agrai^die  b  ce  point  dans  èbn  voisina^e^  Lé 
directoire  ne  peut  pkà  vouloir  non  j^Iûé  prfV'ér  'dé  la 
liberté  les  sujets  actuels  du  pàpè,  qui  paraissent  àpp'e-* 
lés  à  l'obtenir* 

Vous  avez  donc  deux  cboses  k  faire ,  citoyèù  général; 

i®.  Ëni pêcher  par  tous  lés  Moyens. possibles  qùêlf 
roi  deWaples  n'entre  sur  lé  terrifoire  dùpaptej 

2*.  Aider  ^  bien  loin  de  retenir,  les  bonnes  dîsjjôài- 
kiôns  de  ceux  qui  penseraient  (Jù'il  eét  tefnps  <|ué  té 
règne  des  papes  finisse  ;  en  un  mot,  d'eiicdUrâger  félaA 
ijue  lé  peuple  de  Rome  paraît  prendre  vers  là  liberté.  ' 

Dans  tous  les  cas ,  prenez  des  moyens  ,  s'il  se  "péaV, 
pour  que  Ancône  nous  resté,  et  nob-seulcraent  le  ipôrt 
et  la  ville,  mais  encore  un  agrandissement  convenlfble^ 
jprincipâlement  en  côtes  maritimes  et  en  situations  ^ù6- 
ceptibles  de  défense  du  côté  de  la  terre. 

X3. 


y 
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.  Cest  à  Mgrec  q.ne.  le  directoire  se  voit  dans  la  néçe»* 
(ké  de  laisser  .à  Tempereur  Plstrie.etla  Dalmatie^^Pour 
contrebalancer  cette  acquisition  qui  rend,  ce  dernier  maU 
tre. d'une  partie , de  TAdria tique  ,  il  a  cru  qu^ilne  devait 
pas  se  coptenter  d'assurer  a  la  république  française  lea 
lies  de  Corfou,  Céphalonie,  étç,  ^  e(  les  villes  de  l'Alba- 
nie  vénitienne^  mais  encore  de  Tappuyer  par.  un  point 
sur  le  continent  de  l'Italie ,  même  malgré  la  clause  in- 
aérée dana  vos  instructions ,  portant  que  la  république 
française  ne  veut  rien  garder  sur  le  continent  4c  i'I-* 
talie.  Ce  qui  porte  le  directoire  a  réformer  cette  clause, 
p'est  la  crainte  très^fondée  d'une  coalition  maritime  en«« 
tre  l'Autriche  ,  l'Angleterre  et  la  Russie ,  surtout  daus 
le.  cas  011  les  forces  ottomanes  ne  seraient  pas  un  obs* 
tacle  suffisant  à  Tentréedes  Russes  dans  la  Méditerranée,, 
.  Le  directoire  ne  demande  pas  mieux  que  de  profiter 
de  tous  les  moyens  possibles  pour  vous  procurer  des 
hommes  ;  il  veut  que  vous  tâchiez ,  pour  cet  effet ,  d'ob^* 
tenir  et  d'enrôler  pour  le  service  de  la  république  cisal* 
pine  tous  les  Suisses  que  celle-ci  pourra  entretenir  et 
payer.  Le  directoire  vous  laisse  le  maitre  de  faire  vous- 
même  cette  négociation,  et  il  croit  n'avoir  pas  besoin  de 
vous  exhorter  a  y  mettre  toute  la  promptitude  que  les 
.circonstances  requerront.  Vous  aurez  ainsi  sur -le* 
cl^amp  des  hommes  capables  de  faire  la  guerre ,  et  le 
directoire  ne  voit  dans  cette  mesure  nouvelle  et  inusitée 
depuis  la  révolution ,  aucun  inconvénient ,  mais  beau- 
coup d'avantages.  Peut-être  les  Suisses  vaudront-ils 
mieux  pour  nous  quand  ils  se  seront  battus  pour  notre 
cause. 
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-  Le  directoire  a  nommé  un  nouvel  ambassadeur  k 
Kaples,  qui  saura  mieux  soutenir  la  dignité  de  la  répu-^ 
blique,  et  sera  plus  au  courant  de  ce  qui  se  passe,  et 
plus  cabable  de  vous^econder.  Cest  sur  le  citoyen 
Treilhard  que  s'est  porté  son  choix. 

Le  directoire  approuve,  toutes  le^  dispositions  que . 
vous  avez  prises  celaûvement  à  Venise» 

Il  enverra ,  ainsi  que  vous  le  désirez ,  deux  publi- 

cistes  'à  Milan  ;  ils  n'auront  pas  de  caractère.  yt>us 

pouvez  y  si  vous' le  jugez  utile;  leur  adjoindre  quelque 

bomme  habile  du  pays,  tel  que  Fîlangieri,  s'il  existâtii 

encore.  '     ' 

Le  directoire  vient  de  prendre  un'  arrêté  pour  déta-î 

èher^  six  mille'  hommesf  d'infanterie  de  l'armée  d'Âlté^ 

magne,  avec  ordrë'de  se  rendre  sur-le-cbamp'enltaliél 

Vous  saurez  que  l'arinéè  d'Allemagne  est  formée  descelle 

du  Rhin  et  de  celle  de  Sambre-et-Meuse».  *    0^ 

'    Le  directoire  mè  charge  de  vous  mander  qu'il  y  à  un 

nouveau  marché  passé  pour- vous *ftîre  {ilarvenir  i66<^ 

bhevàux  de  remonte,  qui  doivent ' être  eia  Italie  le^ao 

brumaire  ati  ^Kis^  tard»         -^ 

'  Il  y  a  en-  France  ' |)àfmi  les  prisonniers  autrichiens  ué 
grand  nombre  de  Polonais  qui  demandent  àr  êtrié  eië^ 
ployés.  Pouvez-vous  les  rendre  utiles ,  et  faut-il^ Voua 
les  faire  passer?  Le  directoire  afttend  vbi;reté'ponëe-pl)ur 
prendre  lin  farti  a  cet  égard.*  '" 
,  ■  Les  ci téyëôfë  Rossignol,  Èommuneau  et  Idri^y^quri 
•  J)ar  leur  èoîid ente- alla  journée  du  18  fructfdo?,foôt 
bien  mérité  eu 'directoire ,  partent  pour  Rome  avec  âei 
passeports  du  gauvernemenr^  ih  iiuitotitàecinx  ditfe&ient 
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î  VOUS  voir  à  leuf  pas9^^«  Vous  î>0Qrret  leur  donner  k^ 
Ordrçs  ^ue  vous  î^fg^rez  convenables. 

Cp.  Mau.  TAL^ET&ijgrn* 


Paris,,  le  a 5  fructidor  an  5  (  1 1  septembre  1797)* 

u/u  général  en  chef  Betiaparie, 

«     ♦ 

^Lorsque  4^  ter^u^  ypjalc  pliait  >  citoyen  giénéi:»!, 
aujç  l^s  contrées  (Ju^  njijdi  de  la.Fcance^  1^  patriotes,, 
proscrits,  diffaipés,  assassinés,  ne  trouvant  plus  d'asil^ 
dans  leurs  foyers ,  allèrent  en  chercher  un  a  l'armée  d'I-- 
talie;;  ijs  le  trpuYciren^  »  et  leui:^  efîuj^is  les  punirent 
d'avpir  écl^appé  #.  leor  fureur  ei\  ^çs  fais^^t  inscrire  sui^ 
Lçs.  listes  d*^.a^igrés  de  leijirs.  départeipiiens. 
-.  Ce  ne  ^pi;  p^s  ce§  infortunés  f\^iti^  qnp  la  loi  d^ 
X  9  de  ce  mois  ^  yqulu  atteindre  :  li^  patrie,,,  hîei|  loin  d^ 
1^  9i^cf)qi^)(re  fit  ^ç  lf;j^é)qigner  de  çpn  sein,  le^r  tend 
les  Jyafi,  cMOjupirç.apK^ leur  retour, 
(;«]!||ai6  il  ^  à  craindre;  ^e  dje  vériti^bles  épiiffésn^ 
cherchent  a  profiter  de  la  bienyçillaçi^  /du.gpuyern^4 
Kpmit^^  ne  fie  présentent  pour  rentrer  enji^rance  soua 
VA  rapppc^  diamfi^aleA^çnt  opposé  à  çel^ii  sous  legue| 
ils.  ^,W\9,4;  sortis,  .  ,       .     ;   , 

M  l^odirectçy^e  e^éjçjitj^  vous  iptyi^  dqiu;,.çitoycn  gé- 
néral ,  à  faire  faire  dans  tQUies  Ife^s  divi^i^i^  d^^  yptçf 
ft^  m  refev§  géiiç^^  des  noms,  ^praiq^^,  pjçofes- ^ 
MQU  ^t  dpmjcilç  d^  tous  ^s  citoyens  i^s^^Us  sur  mi# 
lifta qweteo.nqJied'^migrés qui  y  seroçiï npjoiçeinçpt  ^Tt 
!KmfiM:pQUrji^iCy<kj?1iij»  le  pioîft^praqrûi]^^  i^  £^^ 


^ 
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la  proscriptioa  royale  dans  leur  pays,  ^%  à  trapsm^tt^^ 
ensuite  cet  état  au  directoire  exécutif,  pour  le  mettre,  a 
même  d'en  faire  la  r€|;Ie  des  radiations  qu'il  doit  pro- 
noncer. L.  M.  RÉv£iL^ÈR£-Lé?Auj(. 


Plans  y  le  a  tendémiaire  an  6  (  a3  septembre  1797}- 

•^u  général  en  chef. 

1 

Vous  verrez  parle  placard  ci-inclus^  citoyen  général^ 
^ue  la  république  vient  de  perdre  le  général  Hoclte.  Le 
directoire  exécutif,  après  avoir  donné  les  ordres  néces* 
saires  pour  qu^une  pompe  funèbre  houorÂt  dignemeni 
la  mémoire  d'un  guerrier  qui  of avait  pas  connu  de  bornes 
dans  sou  dévouement  a  la  cause  de  la  république ,  \\ 
remplacé  par  un  de  vos  compagnons  dans  la  brillante 
carrière  deTarmée  dltalie,  par  le  général  Augereau. 

Le  directoire  pense,  comme  vous ,  que ,  si  nous  voulons 
la  paix ,  il  faut  que  tout  respire  fai  guerre.  Les  mesures 
sont  prises  à  cet  effet,  et  elles  sont  annoncées  solennel- 
lement par  la  proclamation  dont  quelques  exemplaires 
sont  ci-joints ,  et  que  vous  pourrez  faire  réimprimer 
pour  la  publier  dans  votre  arçiée. 

On  ne  peut  plus  penser  au  moindre  ménageaient  en- 
vers la  maison  d'Autriche ,  qu'il  faut  attaquer  par  tous 
les  moyens.  Sa  perfidie,  son  ii^telligence  avec  les  cons* 
pirateurs  de  ^intérieur  sont  manifestes.  Toutes  ses  opé-? 
rations  relatives  a  ses  armées  prouvent  que  la  ^rèvQ 
n'était  pour  elle  qu*un  moyen  de  se  menacer  le  teiçp^ 
nécessaire  pour  réparer  ses  pertes, et  pour  atteudrç  les 
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f 
î 

mouvemens  intérieurs  que  le  i8  fructidor  a  prévenus. 
Depuis  le  général  jusqu'au  dernier  soldat  autrichien  ^ 
on  se  disait  qu'à  cette  dernière  époque  les  trois  direc- 
teurs ,  qu*on  désignait  sous  la  qualification  de  trium* 
▼irsy  seraient  poignardés,' et  que  la  royauté  serait  pro* 
clamée  ;  tous  se  flattaient  d'être  bieqtôt  a  Paris  avec  les 
émigrés  :  Condé,  le  chef  de  ceux-ci  ^  était  déjà  secrète- 
ment en  France ,  et  avait,  à  Paide'de^  ses  intelligences , 
pénétré  jusque  près  de  Lyon.  li  est  juste  â*user  de 
îeprésailles  contre  un  ennemi  si  constamment  perfide, 
et  d'écouter  enfin  les  ouvertures  qui  ont  été  faites  de  la  . 
part  de  ceux  des  habitans  de  la  Hongrie  qui  détestent 
la  domination  de  la  maison  d'Autriche.  Vous  trouverez 
dans  la  légion  polonaise  des  personnes  propres  a  enta* 
mer  et  suivre  cette  négociatiqD  j  et  le  directoire  pense, 
citoyen  général  9  que  vous  ne  pouvez  vous  en  occuper 
trop,  Réveillère-Lépaux, 


Parî^,  le  8  Tettdémîaîfe  «n  6  (99  septembre  1797  ).    ' 

Au  général  Bonaparte^ 

Vous  devez  maintenant ,  citoyen  général,  avoir  reçu 
toutes  les  pièces  et  les  renseignemens  qui  devaient  vous 
mettre  a  portée  d'apprécier  les  résultats  du  18  fructidor. 
Vous  savez  que  ce  jour  a  rattaché  la  France  au  seul  sys- 
tème politique  convenable  a  sa  dignité,  a  ses  engagé* 

mens  et  k  ses  vrais  intérêts. 

* 

C'est  dans  cette  balance,  dégagée  aujourd'hui  du 
poids  de  l'influence  autrichienne ,  que  le  gouvernemenl 
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vîent  de  peser  les  questions, contenues  dans  votre  dé- 
pêche du  troisième  jour  complémentaire. 

Le  ministre  des  relations  extérieures  vous  trace,  en 
conséquence,  avec  précision  le  cercle  dans  lequel  il  est 
temps  d^enfermer  les  négociateurs  qui  abusent  (  depuis 
six  mois  )  de  notre  patience.  Vous  trouverez  dans  sa  dé- 
pêche Vultimatwn  du  directoire. 

4 

Le  directoire  en  même  temps  veut  vous  développer 
les  motifs  qui  Font  décidé  à  s'ouvrir  entièrement  a  vous  j 
et  vous  associer  ainsi  k  la  délibération  que  la  gloire  na- 
tionale vient  de  lui  commander. 

Les  républiques  n'ont  péri  que  par  la  défiance  et  la; 
pusillanimité.  La  confiance  et  le  courage  sont  désormais, 
les  seuls  mobiles  du  directoire  exécutif.  Quand  il  s'ex- 
plique sur  ce  ton  avec  un  honune  comme  vous,  il  est 
bien  sûr  d'être  entendu,  puisqu'il  ne  fait  que  vous 
parler  dans  votre  langue  naturelle.  ./ 

L'Autriche  eut  de  tout  temps  le  désir  et  b  tplouté 
de  s'établir  eu  Italie,  d'engloutir. par  degrés  tpus.lei 
petits  états  qui  partageaient  ce  beau  pays,  et4^  réan: 
User  par-la  :lei|' litres  chimériques  de  son  saiiiViW]^^ 
romaîa^         ;  *.  ri!    • 

Un'  autre  pcidjet  favori  de  la.maisond'Autrkhé  était 
de  devenir  une  puissance  maritime.'    :  >,.'..." 

Llntérêtde  là  France  fut  toujours  d'^mpêeHèr  Vené^ 
cution  deci^i^Vues,  et,  sous  IttiftiMMii^Aàiey  on  réclamait 
sans  cesse  GOûlré  la  perfidie  ou  4- errent  monstrueuse^  du 
traité  d'alUsmcede  1756,  qui  nous  subordonnait  et  noua 
liait  nous*mémea  aux  vues  âm&itieûses  de  la  matàoa 
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d'Autriclie.  Ainsi  donc ,  sous  les  rots ,  on  sentait  la  nér 
cessité  d*arracher  l'Italie  à  Tinfluence  germanique. 

La  république  cisalpine  nous  en  présente  le  moyen  ; 
mais,  pour  remplir  ce  grand  objet,  il  lui  faut  de  grandes 
ressources.  Une  république  précaire  ne  les  offrirait  pas  : 
son  existence  passagère  donnerait  un  nouvel  et  déplo- 
rable exemple  des  efforts  impuissans  qm  l'ItaUe  a  faits 
pour  regagner  sa  liberté,  et  qui  n'ont  jamais  réussi ^ 
parce  qu'ils  étaient  partiels. 

Il  est  trop  évident  que  si  on  laisse  a  l'empereur  Ve- 
nise, le  Frioul,  le  Padouan,  la  terre-ferme  jusqu'aux 
bords  de  l'Adige,  dont  le  cours  se  dessine  de  manière 
a  le  faire  eutrer  dans  le  cœur  de  la  Lombardie,  l'Autriche 
donnera  la  main  k  Naples  et  a  la  Toscane;  sans  parler 
de  l'Istrie  et  de  la  Dahnatie ,  qui ,  par  la  convenance  et 
par  leur  valeur  intrinsèque,  l'emportent  seules  de  beau- 
coup sur  la  Lombardiemème.  La  république  cisalpine, 
•cernée  presque  de  tons  côtés  par  cette  puissance  vorace, 
en  deviendra  bientôt  la  proie.  Loin  de  pouvoir  la  main- 
tenir ,  nous  serons  expulsés  nous-mêmes  de  toute  lltalie  : 
nous  n -aurons,  doue  pas  fait  la  paix ,  nous  aurons  ajourné 
k'gUërre.  Nous  aurons  fourni  ji  ^Autriche  le  moyen  de 
nous  attaquer  avec  plus  d'avantage  ;  nous  auroné  traité 
an  vaincus,  indépendamment  de  la  honte  d'abandonner 
Venise,  que  vous  croyez,  vous-même  ai  digne  d'dtra 
Ubreî  Et  ce  semt  W>  ^wicq  q^ai  grati&emt  l'empereur 
des  élémeos  d'une  macîaâ  faîte  pour  s'enj^parer  de:  son 
QOnmerce  du  Levant  !  Combien  de  fautes  nous  ferions  $ 
et  qu!elles  seraieni  grav/^  !  Que  l'Autriche  en  profite- 
rail  l  Et.  que  dirdi^^  h  Franca  et  la  postérité  de  nova 
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voir  prodiguer  a  la  maison  d*Ay triche  de.pareOsdé- 
dommagemens  pour  cette  Loml^ardie,  ^o'i^  vaudrail 
miettx  ceBt  fois  lui  reudre  que  delà  payer  a  ce  prix? 

Calculons  tput  a^  pis  9  citoyen  génial  ;  adn^ettons 
^rhjpoth^se  que.  repoussent  votre  génie  et  la  valeur  de 
votre  armée  ;  i^upposons-nous  vaincus  et  expulsés  de 
l'Italie  :  2^ors ,  ne  céijlant  qu'à  k  Ibrçç;  et  au  hasard  des 
armes  j  notre  honneur  sera  sauf,  nous  serons  demeurés 
fidèles  eux  vrais  intérêts  de  la  France ,  et  nous  n'aurons 
pas  counivé  k  une  perfidie  qui  n'aurait  point  d*excuse  » 
puisqu'elle  entraînerait  des  effets  plus  sinistres  qi^^  lef 
chances  de  guerre  les  plu^  4éfa;yorahIe^. 

La  seule  phjectictn  qui  nou«  «l^.rait  ^t  ^ftl^i^ççr^ 
C*était  de  suppqsfçr  qn'ayec  vçs  forces  ajCtueUes ,  yoa^ 
ne  seriçz  pa/i  fu  ^esm;e  dç  résister  à  çeUes  que  l'efn^^ 
^eur  a  eu  le  iff^fj^^  de;  rasseinjjilfr  aujtpur  de  yops  ; 
mais  d'abord  sofige?  que  vos  fo/ce^,  s^raiept  mQÎÇ^^ 
encore  dans  quelques  foioi^  apr.ès  1^  p^i^  que  uqu^,9i;i> 
pons  la  honte  et  rTOP'''u4^i^<^  cte  çopçlui;e.  $v(>nge2(  qu0 
ce  serait  alors  que  V Autriche  9  plf^c^e  par  nçtre  proprf 
frit  au  seifi  de  l'Italie ,  ppu{j;^t  nçw  Bf^^^  W  ^ 
pourvu  çt  noiif  ^^truire  sai^s  xjçsaQurçç^ 

Toute  la  qf  ^tipu  se  Tjèdpjjt  î^,  mffm  4  W  V.  tOulWb 
^  nous  devçQoaiflJifer^^tt^ie  k  FArtriçlM,  Qf  ksfiMWt 
liein<^t  fruig^ia  ne  le  doit  et  ne  le  y^m  pas, 
..  Ain^  df>nc,  i^  préfère  les  cbaAP^i.4e  la  gaecr^J 
plutôt  que  de  i^uvn^r.  un  mot  a  s09.4tftifMCfim  »  é^ 
trop  favorable  ji  la  maison  d'Autriche.  En  reprenant 
les  armes ,  il  conserve.  Thonneur  et  les  intérêts  de  la 
France ,  et  il  ne  peut  douter  que  ces  puissans  motifa 
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D^émeuvent  aussi  en  yous-méme ,  citoyen  général ,  l'a- 
mour de  la  patrie  et  celui  de  la  gloire ,  ces  deux  pas- 
sions des  grands  cœurs ,  qui  caractérisent  le  vâtre:  ^ 

Le  directoire  exécutif  voit  bien  votre  position .  il  ne 
s'abuse  pas  sûr  Tétat  de  vos  forces  :  vous  iie  pouvez 
i^uère  compter  que  sur  vous-même  et  sur  votre  armée 
^atcdoutumée  k  vaincre.  Les  secours  directs  du  Piémont 
iie  votis  oonviennekit  point.  La  république  cisalpine  peut 
enrôler  des  Piémontais  ;  vous  pouvez  exciter*  les  Véni- 
tiens y  les  Dalmates ,  peut- être  même  les  Hon^ois.  Hé 
leur  côté ,  le  directoire ,  le  corps  législatif  sont  dispo- 
sés à  vous  aider  de  tiorat  ce  )qui  s'ëra  possible  :  vous  en 
verrez  la  prenve  dam  là  dépêche  du  ministre ,  et  vous 
pouvez  compter  que  les  yeux  du  gouvernement  vont 
être  constamment  fixés  sur  l'Italie  et  sur  I* Allemagne.  ' 

Le  directoire  exécutif  aurait  voulu  sans 'doute  né 
point  commettre  votre*  gloire  à  de  nouveaux  hasards: 
Cest  à  regret  quH  s'y  résout  ;  mais  vous  devez  jfage^ 
v6us-même,  citoyen  géuéral,  qi|e  Vest  la  patrie  qiil 
fezige  :  c'est  elle  qui  par  notre  voix  vous  redemande 
*ec*e  ce  que  vous  à>ei' déjà  mbritré'  avcd  tâttt  de 

siÈCchsi,  connaissance  du  caractère  du  sdldat^qûe  vous 

•  •  • 

<^nduiseZ|  activité  dans  les  apprêts'^  vïtesse  daâs  la 
marche,  vivacité  dans  les  attaqués',  ti^géAfcè  àprSs  la 
victoire.  Soyez  Vbus-mêriie  enfin ,-  cîh^ën  général ,  ël 
)c  France  pourra'  dicter  les  èonditioA^  d'uhfe  paix  glo- 
^eiise  et  darabte.    ^'  •   RTEwtetEiùE'-LÉPAtixI  *  ( 

,\       '  i      '-^     '  •    •  •  -^  .!;    ,'.••:::      -.1 
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«        »     «  ». 

Paris,  le  i a  vendcmiaire  an  6  (3  octobre  1797 }. 

'jéu  général  Bonaparte, 

•"  '  ^         •  «  • 

•  Votre  lettre,  da  4  ^^  ce . mois  ,  citoyen  général, 
étonne  et  afflige  le  directoire  exécutif,  qui  se  rassem- 
ble extraordinairement  pour  vous  répondre^'  a  Tinstant 
mêmer  de  l'arrivée  de  votre  courrier. 

Comment  est-il  possi})le  que  vous  ayez  accusé  d'in« 
gratitude  et  d'injustice  envers  vous  le  gouvernement, 
qui  n^a  cessé  de  vous  marquer  la  plus  entière  comme 
la  plus  juste  confiance  ? 

Vous  devez  être  désabusé  dès  à  présent ,  sur  Us  om-  , 
J^rages  qui  ont  occasioné  votre  lettre  ;  car ,  depuis  qu'elle 
est  écrite ,  vous  avez  dû  entendre  le  citoyen  Bot  tôt. 
Vous  aurez  reçu  différentes  dépêcbes ,  tant  du  mi* 
nistre  des  relations  extérieures  que  du  directoire  exé- 
cutif,  et  principalement  celle  du  8  de  ce  mois,  dans 
laquelle  le  gouvernement  vousi  met  absolument  dans  la 
confidence  de  sa  pensée ,  et  vous  asisocie ,  en  quelque 
sorte  j  a  ses  délibérations.  Vous  aurez  même  vu  le  gé^ 
néral  Bernadotte ,  qui  vous  aura  transmis  ce  dont  les 
membres  du,  directoire  l'ont  expressément  chargé  pour 
vous.  Voila  des  faits,  citoyen  général.  Le  directoire 
exécutif  a  lieu  de  croire  que  vous  aurez  apprécié  d'à-  ^-^ 

près  eux ,  les  procédés  du  gouvernement  a  votre  égard , 
•  avant  que  votre  courrier  ne  puisse  vous  être  renvoyé. 
Qu^nt  aux  motifs  des  inquiétudes  que  vous  avez 
conçues ,  les  propos  d'un  jeune  homme  ,  propos  que 
peut-être  on  lui  a  prêtés ,  pouvaient  -  ils  remporter 
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k  vos  yeux ,  sor  les  communicatioiis  oonstânles  et  di- 
rectes du  gouvernement? 

Quant  a  k  lettre  du  général  Angertau ,  comme  des 
représentans  royalistes  avaient  écrit  dans  leur  sens 
k  des  généraux  de  Tàrmée  dltalie,  et  que  cela  était 
connu  k  Paris  ^  ce  général  a  cru  apparemment  devoir 
y  opposer  le  contre-poison.  Cela  ne  pouvait  être  sus- 
ceptible d'aucune  interprétation  contre  vousr. 

La  lettre  mystérieuse  du  ministre  de  la  guerre  ne 
demandait  sans  doute  que  des  fonds  pour  des  frais  dé 
route.  Cette  demande  d'argent  paratt  inal  conçue  ;  mais 
quelle  qu'en  soit  la  mauvaise  rédaction  ,  ces  traits  ne 
pouvaient  vous  atteindre  ,  et  vous  n'avez  jamais  dû 
en  conclure  que  le  gouvernement  vous  trait&t  comme 
Pichegru.  Il  est  vraiment  inconcevable  que  vous  faésiez 
au  directoire  et  a  vous-même  Tinjure  de  ce  parallèle. 

Citoyen  général  ,  craignez   que.  les  conspirateurs 
royaux  y  au  hioment  où  peut-être  ils  empoisonnaient- 
Hoche ,  n'aient  essayé  de  jeter  dans  votre  âme  des 
dégoûts  et  des  défiances  capables  de  priver  votre  pa^ 
trie  des  efforts  de  votre  génie. 

Jamais  elle  n'en  eut  tant  besoit). 

Vous  parlez  de  repos ,  de  santé ,  de  démission  ! 

Le  repos  de  la  république  vous  défetid  d^  penser  ati 
vôtre. 

Si  la  France  n*est  pas  triomphante ,  si  elle  est  ré- 
duite à  faire  une  paix  honteuse ,  si  le  fruit  de  vos  vic- 
toires est  perdu ,  alors  ,  citoyen  général ,  nous  ne  serons 
pas  seulement  malades  j  nous  serons  morts. 

Non ,  le  directoire  exécutif  ne  reçoit  pas  votre  dé- 
mission. 
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Non  9  TOUS  n'avez  pas  besoin  avec  lui  de  vous  réfu-* 
gier  dans  votre  conscience,  et  de  recourir  au  témoi- 
gnage tardif  de  la  postérité. 

Lç  directoire  exécutif  croit  à  la  vertu  du  général 
Bonaparte,  il  s'y  confie. 

Il  vous  Pa  prouvé 'le  8  vendémiaire,  et  ce  n'était 
pas  la  premiêra  fois. 

Au  surplus ,  vous  dites  que  ,  s'il  y  a  du  péril,  vous 
serez  au  premier  rang  pour  défendre  la  liberté  et  la 
constitution  :  le  directoire  exécutif  vous  somme  de  votre 
parole.  Il  vous  dénonce  le  péril  que  courent  encore  la 
liberté  et  la  constitution ,  si  de  misérables  et  de  petites 
intrigues  émpêcîhènt  la  république  de  s'élever  a  ses  des- 
tinées ;  s'il  fdLÙt  réïioncer  aux  résultats  de  la  conquête 
de  ritalie  ;  si  la  grande  nation  est  obligée  de  rétrograder. 
Concevez  donc  la  véritable  idée  de  l'énergie  et  du 
courage  uftaniiïie,  que  le  lÔ  fructidor  a  donnés  aux 
deux  pouvoirs  suprêmes  de  la  France.  ' 

Au  i8  fructidor,  la  France  a  repris  sa  place  dans 
l'Europe  j  elle  a  besoin  de  vous  pour  l'y  maintenir. 

S'il  pouvait  Vous  rester  du  doute , 

mais  non  ,  citoyen  général ,  vous  ne  devrez  plus  en 
avoir ,  au  Ihoment  où  cette'  dépêche  pourra  vous  par- 
venir ':  et  désormais  vous  compterez  sur  le  directoire 
exécutif,  comme  il  compte  sur  vous. 

Reveillere-Lepaux. 
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Parb,  le  3o  Tendémiaire  an  6  (  21  octobre  1 797  )• 

Au  général  Bonaparte  > 

Le  directoire  exécutif  ^  citoyen  général ,  attendait  ^ 
avec  impatience  la  retour  du  citoyen  Bottot  pour  re-» 
cueillir  le  fruit  des  conférences  de  vive  voix  qu'il  devait 
avoir  avec  vous ,  et  peser  très-attentivement  ce  qui 
serait  ainsi  transmis  de  votre  part« 

Le  directoire  executif  a  reconnu  avec  regret  que  la 
démarche  du  citoyen  Bottot  n'avait  pas  entièrement  ef- 
facé de  votre  esprit  des  impressions  qui  ont  dû  être  dé-» 
truites  y  depuis  son  départ ,  par  les  dépêches  que  vous 
avez  dû  recevoir  sous  la  date  des  8  et  i  a  de  ce  mois. 
Par  ces  dépêches  vous  avez  dû  connaître  et  apprécier 
enfin  l'esprit  qui  anime  le  directoire  exécutif ,  les  prin- 
cipes qui  le  dirigent,  et  toute  la  confiance  qu'il  n'a  ja- 
mais cessé  de  vous  accorder.  Ainsi  donc  il  n'est  plus 
question  ici  de  revenir  sur  les  articles  déjà  t^ités  dans 
ces  lettres  du  8  et  du  12 ,  mais  il  s'agit  de  vous  faire 
connaître  l'opinion  du  gouvernement ,  ses  intentions 
sur  plusieurs  objets  qui  ont  été  discutés  dans  vos  en- 
tretiens avec  le  citoyen  Bottot ,  d'après  le  r^it  détaillé 
qu'il  en  a  fait  a  plusieurs  reprises ,  et  dont  le  directoire 
a  rlKîueilli  avidement  tous  les  détails» 

On  va  donc  les  récapituler  en  peu  de  mots  et  sans 
autre  ordre  successif  que  celui  dans  lequel  les  objets  se 
sont  représentés  à  la  mémoire  du  citoyen  Bottot. 

i"".  Votre  idée  de  distinguer  pour  la  liberté  de  lltalie 
entre  les  deux  suppositions  de. la  paix  ou  de  la  guerre. 
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parait  tm-fondée.  Si  la  paix  a  lieu  »  point  d'obstacle 
.au  développement  de  cette  liberté.  S'il  faut  faire  la 
guerre ,  examinons  sur  la  carte  les  obstacles ,  et  conve- 
nons des  modifications. 

2''.  Quant  a  Naples  et  à  ses  projets  sur  Rome ,  le 
directoire  exécutif  vous  a  déjà  manifesté  son  désir  de 
s'opposer  a  ses  vues  ambitieuses  et  déplacées.  Il  ne 
peut  donc  qu'approuver  la  déclaration  que  vous  avez 
faite  au  marquis  de  Gallo  de  bombarder  Naples ,  si  cette 
cour  envoie  des  troupes  dans  les  états  du  pape  ,  et  Toa 
<]emande{*a  au  roi  des  Deux-Siciles  un  compte  officiel 
<le  ses  armemens j  aussitôt  que  vous  en  aurez  prévenu 
îe  directoire. 

3**.  Ence  qui  concerne  Rome,  le  directoire  exécutif 
approuve  aussi  les  instructions  que  vous  avez  don* 
nées  à  l'ambassadeur  votre  frère ,  pour  empêcher  qu'on 
ne  s'avise  de  donner  a  Pie  vi  un  successeur.  Il  faut 
profiter  de  la  circonstance  pour  favoriser  a  Rome  l'éta-* 
})lissement  d^un  gouvernement  représentatif,  et  délivrer 
l'Europe  de  la  prétendue  suprématie  papale. 

4^.  La  Toscane  ne  doit  attirer  vos  regards  qu'autant 
que  l'obstination  de  l'empereur  a  refuser  les  proposi- 
tions avantageuses  contenues  dans  V ultimatum  du  di- 
rectoire du  8  de  ce  mois,  forcera  les  Français  de  recourir 
aux  armes.  La  reprise  des  hostilités  ne  vous  permettra 
pas  de  laisser  le  grand-duc  a  Florence.  Vous  devrez  donc 
alors  suivre  son  idée ,  lui  donner  un  passe-port  ^  bien 
traiter  les  Toscans ,  et  prendre  toutes  les  mesures  pos- 
sibles pour  qu'ils  se  donnent  d'eux-mêmes  y  sans  trou- 
ble j  un  gouvernement  libre 

VEHISE   2.  ï6 
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5*.  A  Parme,  vous  pouvez  laisser  les  choses  dans 
rétat  actuel  jusqu'à  la  paix  générale,  il  ne  faut  pas 
donner  a  l'Espagne  un  préteite  de  plainte.  Si  la  paix 
générale  a  lieu,  il  convient  d'oublier  ce  prince,  de  Ta- 
^  bandonner  à  sa  destinée,  et  de  ne  se  mêler  de  ce  qui 

arrivera  dans  ce  pçtit  état  ni  pour  ni  contre. 
.  6®.  Le  directoire  exécutif  voit  avec  peine  que  vous  ne 
fussiez  pas  encore  instruit,  au  départ  du  citoyen  Bottot , 
.  de  l'envoi  fait  au  corps  législatif  du  traité  d'alliance  avec 
le  roi  de  Sardaigne.  Le  conseil  des  cinq-cents  a  pris  la 
résolution  de  ratifier  le  traité,  on  presse  le  conseil  des 
anciens  de  lui  donner  son  approbation  :  ainsi  donc  vos 
vues  vont  se  trouver  remplies  a  cet  égard,  et,  s'il  faut 
reprendre  les  armes ,  vous  n'aurez  aucune  inquiétude 
sur  les  troupes  sardes.  I^ous  serez  à  portée  de  réaliser 
f  vos  vues  à  leur  occasion,  de  leur  donner  de  nouveaux 

officiers,  et  de  préparer  par  ce  moyen  ce  qu'il  faudrait 
âajos  doute  amener  ,d'uue  autre  manière  si  la  paix  avait 
lieu  :  €ar ,  dans  cette  dernière  hypothèse^  il  serait  mal- 
heureux peut-être  que  le  gouvernement  français  se  trou- 
vât lié  par  une  ratification  qull  n'aurait  accordée  qu'a 
la  considéi^ation  de  la  guerre. 

«j».  Le  plan  de  campagne  qui  vous  avait  été  envoyé 
était  subordonné  absolument  à  vos  observations  :  ce  n'é- 
tait  point  un  projet  fixe  et  adopté ,  comme  il  parait  que 
vous  vous  Têtes  persuadé.  Cette  erreur  afflige  d  autant 
plus  le  directoire,  qu'elle  est  plus  contraire  k  ses  vues, 
à  sa  confiance  dans  vos  lumières ,  et  qu'elle  peut  vous 
iaire  prendre  à  votre  tour  des  déterminations  qui  ne 
seraient  pas  fondées.  Le  premier  projet  soumis  a  vo^ 
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rcdexions  et  a  celles  du  général  Hoche ,  a  cté  suivi  d'uù 
nouveau  plan  adressé  au  général  actuel  de  Tarmée  d'Al- 
lemagne, et  dont  vous  trouverez  une  copie  jointe  a  cette 
lettre.  Vous  voudrez  bien  l'examiner ,  et  vous  vous  con- 
vaincrez que  le  directt>ire  exécutif  a  vu  et  pensé  comme 
vous:  Ce  plan  est,  comme  le  premier,  soumis  k  vos  lu- 
mières, et  vous  ne  doutez  pas  de  l'accueil  que  le  direc» 
toire  fera  à  vos  réflexions  sur  ce  nouveau  projet.  Au  sur- 
jplus ,  il  croit  que  le  général  Augereau  a  dû  vous  pré- 
venir et  s'entendre  avec  vous  sur  les  opérations  militaires 
qui  lui  sont  confiées.  Lé  directoire  espère  que ,  de  votre 
côté ,  votre  amour  pour  le  bien  public  et  la  gloire  na- 
tionale vous  aura  engagé  k  communiquer  libéralement 
au  général  de  Tarmée  d'Allemagne  les  résultats  de  votre 
expérience,  et  que  tout  se  fera  dans  les  deux  armées 
avec  un  parfait  concert. 

8^.  Le  directoire  a  été  peiné  lui-même  de  l'impression 
qu'a  pu  faire  sur  vous  la  lettre  dont  était  porteur  uu 
aidç-de-camp  pour  le  payeur-général  de  l'armée  d'Italie. 
La  rédaction  de  cette  lettre  a  fort  étonné  le  gouverne- 
ment,  qui  n'a  jamais  nommé  ni  reconnu  un  agent  pareil. 
C'est ,  au  moins,  une  erreur  de  bureau  ;  mais  elle  ne  doit 
pas  altérer  l'idée  que  vous  deviez  avoir  d'ailleurs  de  l'es- 
time et  de  la  manier*  de  penser  du  directoire  h  votre 
égard. 

9°.  Vous  avez  entretenu  le  citoyen  Bottot  de  quelques 
vues  sur  les  fournisseurs,  et  principalement  de  l'utilité 
de  faire  employer  des  soldats  blessés  par  les  agens  civils 

des  aimées.  Le  directoire  exécutif  adopte  avec  plaisir 

i6. 
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cette  mesure  politique,  et  prendra  un  arrêté  en  consé^ 

quence. 

10**.  Le  directoire  exécutif  crmt  avoir  prévu  ce  que 
vous  avez  dit  également  au  citoyen  Bottot  des  secours 
qui  vous  étaient  nécessaires  pou»  rentrer  en  campagne» 
On  a  détaché  de  l'armée  d'Allemagne  trois  demi-bri* 
gades  y  qui  doivent  renforcer  la  vôtre  de  six  mille  et  quel- 
ques  cents  hommes  effectifs.  D'ailleurs  vos  désirs  ont 
été  remplis ,  autant  qu'il  était  possible ,  par  l'envoi  qui 
vous  a  été  fait  des  dépôts  de  cavalerie,  d'un  régiment 
de  troupes  légères ,  de  différens  détachemens ,  des  ordres 
de  départ  donnés  aux  réquisitionnaires,  et  qui  s'effec- 
tuent ;  de  l'achat  de  seize  cents  chevaux  de  remonte ,  qui 
doivent  être  rendus  à  l'armée  d'Italie  pour  le  ao  bru- 
maire. Le  gouvernement  a  fait  des  efforts  pour  vous 
mettre  à  portée  de  présenter  aux  Autricbie(is  une  armée 
plus  imposante ,  et  il  n  a  rien  omis  de  ce  qui  était  en  son 
pouvoir. 

II*.  Le  général  Ketlermann  a  eu  sa  réforme.  Il  n'est 
plus  employé,  et  ne  peut  plus  contrarier  ou  retarder 
rexécuiion  de  vos  plans. 

la**.  La  multitude  des  congés  dont  vous  av^z  à  vous 
plaindre  ne  peut  avoir  été  donnée  que  par  l'ancien 
ministre  de  la  guerre  :  quoi  qu'il  fVL  soit,  le  directoire 
exécutif  approuve  la  suspension  que  vous  avez  ciii 
devoir  faire  des  congés  de  toute  espèce.  Il  sent  trop 
l'importance  de  ne  pas  dégarnir  l'armée  dltalie ,  surtout 
dans  un  moment  où  il  est  probable  que  la  maison  d'Au- 
triche se  laissera  entraîner  aux  suggestions  des  Anglais^ 
et  sera  assez  mal  conseillée  pour  ne  pas  accéder  aux 
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proposUions'^i  htmeatVultùnatuni  du  directoire  exé- 
cutif. 

13**.  Ceci  est  un  des  grands  objets  que  tous  ajez  pu 
traiter  avec  le  citoyen  Bottot.  Vous  iui  avez  laissé  entre^ 
voir  que  la  paix  pourrait  se  conclure  avec  lés  limites 
du  Rhin  pour  la  France,  et  l'Adige  pour  la  Cisalpine. 
A  ce  sujet,  le  directoire  exécutif  ne  peut  que  s'en  ré- 
férer aux  lettres  du  8  vendémiaire.  Vous  concevez,  ci- 
toyen général ,  que  la  limite  du  Rhin  et  la  libre  navi- 
gation de  tout  le  cours  de  ce  fleuve  sont  indispensables 
à  la  république  française,  et  que,  d'un  autre  côté,  TA- 
tiige  entre  beaucoup  trop  avant  dans  le  cœur  de  la  répu- 
blique cisalpine. 

i4''-  Quant  à  rétablissement  en  Italie  d'une  seule 
grande  puissance  ou  de  plusieurs  états  indépendans ,  le 
directoire  exécutif  croit  devoir  vous  expliquer  ses  vues. 
Il  désire  sans  doute  que  la  république  cisalpine  puisse 
offrir  une  masse.de  résistance  suffisante,  mais  sans  y 
«iMrelopper  l'état  de  Gènes,  qui  peut  et  doit  rester 
comme  il  est.  Dans  les  vues  de  la  France,  le  midi  de 
l'Italie  ne  ferait  pas  un  seul  état  avec  le  nord  ;  mais  il 
serait  à  désirer  que  la  liberté  y  pénétrât  partout,  et  que 
des  gouvernemens  libres,  mus  par  l'intérêt  d'une  cause 
commune ,  écartassent  de  ce  pays  Tinfluence  autri- 
chienne, et  fissent  la  garantie  de  la  république  fran- 
çaise. 

i5«.  Il  paratt  que  le  i8  fructidor  est  défiguré  dans 
les  lettres  qui  parviennent  a  l'armée  d'Italie.  Vous  avez 
très-bien  fait  d'intercepter  ces  lettres  ,  et  il  serait  néces- 
saire d'adresser  les  plus  marquantes  au  ministre  de  la 
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police  générale.  On  a  dû  s'attendre  que  les  conspirs-^ 
teurs  chercheraient  a  tromper  et  a  soulever  les  armées- 
Il  serait  bon  de  connaître  leurs  çorrespondans. 

lô"*.  Vous  avez  désiré  des  publicistes  en  état  de  rédi- 
ger un  plan  de  constitution  pour  lltalie  et  d'en  orga-' 
niser  le  gouvernement ,  on  va  chercher  des  hommes 
capables  de  remplir  vos  vues ,  et  l'on  y  joindra  quelque» 
hommes  de  lettres  propres  à  les  seconder ,  dignes  d'être 
placés  et  de  faire  honneur  à  la  nation  française. 

17'.  Vous  regrettiez  le  général  Ber^iadotte,  il  vous  a 
rejoint.  Il  a  dû  vous  manifester  encore  n^ieux  que  des 
dépêches  muettes  les  véritables  intentions  du  directoire 
exécutif. 

Au  surplus ,  le  commandement  du  midi  vous  avait 
été  donné  pour  des  raisons  qui  n'existent  plus.  On  vous 
soulage  du  civil  de  ce  commandement^  en  vous  laissant 
la  faculté  d'en  requérir  les  troupes. 

18*.  Dans  vos  observations  sur  la  .pente  trop  forte 
des  esprits  vers  le  gouvernement  militaire ,  le  diree* 
toire  exécutif  reconnaît  un  aussi  éclairé  qu'ardent  ami 
de  la  république  française.  Rien  de  plus  saint  que  la 
maxime  cedaiitartna  togcSy  pour  le  maintien  des  répu- 
bliques. Ce  n'est  pas  un  des  traits  les  moins  glorieux  de 
la  vie  d'un  général  placé  à  la  tête  d'une  armée  triom- 
phante, de  se  montrer  lui-même  si  attentif  siu*  un  point 
si  important. 

Si  les  hostilités  sont  dans  le  cas  d'être  reprises,  comme 
tout  le  fait  présumer,  le  directoire  exécutif  sent  la  né- 
cessité de  nommer  des  négociateurs  pour  irons  soulager 
du  soin  de  la  partie  politique  ^  et  vous  laisser  tout  entier 
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k  vos  dispositrons  miHtaires.  On  prendra  sur  ce  point  les 
mesures  convenables. 

rg".  Jusqu'à  présent  le  directoire  exécutif  a  été  privé 
des  moyens  de  remplir  vos  vues  pour  consacrer ,  par  dés 
inonumens  durables  ^  les  triomphes  de  nos  armées.  Mais, 
en  attendant  que  ces  moyens  lui  soient  donnés'^  il  saisira 
quelques  occasions  de  rappeler  ce  grand  objet  a  l'atten- 
tion nationale.  L'entrée  dans  Paris  des  monumens  des 
arts  envoyés  d'Italie  en  sera  une  première  époque,  et  le 
directoire  aura  soin. qu'elle  fasse  une  impression  con- 
venable. En  des  temps  plus  heureux,  il  fera  mieux 
encore. 

20*.  Vos  vues  sur  le  rappel  de  l'ambassadeur  fran- 
çais a  Naples  ont  été  .devancées  par  la  détermination  du  * 
directoire  exécutif.  Le  citoyen  Treilhard  est  nommé  à 
cette  place.  Sa  femme  a  la  réputation  d'une  mère  de 
famille  respectable ,  qui  ne  s'est  jamais  occupée  que  de  ' 
soins  domestiques  :  ainsi  la  France  aura  h  Naples  un  ' 
digne  ambassadeur  et  point  d'ambassadrice.  ' 

âi*'.  Quant  a  l'île  de  Malte ,  vous  avez  déjà  reçu  le3 
ordres  de  prendre  toutes  les  mesures  que  vous  croiriez 
nécessaires  pour  qu'elle  n'appartint  a  qui  que  ce  fôt  qu'a 
la  France.  Vous  ave2  dit  au  citoyen  Bottot  que  cette  pos- 
session était  a  vendre.  Le  dii^ectoire  exécutif  attache  un 
véritable  prix  à  son  acquisition ,  et  vous  recommande 
de  ne  pas  la  laisser  échapper. 

2a«.  Il  reste  un*  grand  objet  sur  lequel  le  citoyen  " 
Bottut  n'a  pu  dire  quelles  étaient  vos  réflexions  et  vos 
vues ,  c'est  Tétat  de  la  Turquie.  Vous  êtes  placé  assez 
près  de  la  Grèce  pour  savoir  à  quoi  vous  en  tenir  sur  la 
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situation  de  cette  puissance.  Si  elle  ne  veut  pas  être  une 
fllliée  utile  et  effective  de  la  république ,  si  son  sort  est  - 
d'être  envahie  par  des  voisins  qui  la  convoitent ,  il  ne 
faut  pas  qu*il  en  soit  de  ce  partage  comn^  de  celui  de 
la  Pologne.  Vous  entendrez  aisément  quels  sont  les  in- 
térêts et  les  vues  possibles  de  la  république  française., 
Il  faut  songer  k  l'avenir  et  au  commerce  du  Levant.  Dans 
cette  vue ,  outre  les  lies  et  les  ports  de  FAlbanie  véni* 
tienne,  il  faudra  ménager  a  Âncône  un  établissement 
un  peu  arrondi,  lorsqu^il  sera  question  des  états  du 
pape  y  etc.,  etc. 

Voilà,  citoyen  général,  autant  qu'on  a  pu  les  saisir^ 
les  traits  les  plus  saillans  que  le  citoyen  Bottot  a  rendus 
au  directoire  exécutif  de  ses  conversations  avec  vous^  Le  • 
directoire  aimait  aies  entendre,  à  recueillir  ainsi  les 
mouvemens  de  votre  ame  élevée  et  de  votre  patriotisme, 
et  il  se  plaît  avons  faire  part  de  ses  réponses,  dans  les* 
quelles  vous  remarquerez  presque  toujours,  ou  qu'il  a 
deviné  et  prévenu  ce  que  vous  désiriez  qu'il  fit ,  ou  qu'il 
approuve  et  sanctionne  par  son  suffrage  ce  que  vous 
avez  fait.  Tous  ces  détails  sont  si  essentiels,  qu'il  croit 
devoir  vous  les  adresser  par  un  courrier.  II  regrette 
beaucoup  que  l'éloignement  mette  un  si  grand  inter- 
valle dans  ses  communications.  Il  voit  que  vous  n'ave& 
pas  été  instruit  a  temps  de  plusieurs  de  ses  détermina- 
tions ;  que  cette  circonstance  vous  a  fait  concevoir  de», 
inquiétudes,  et  que  lui-même  est  incertain ,  dans  ce  mo- 
ment, du  parti  définitif  que  vous  avez  dû  prendre,  d'à* 
près  ses  dépêches  du  3  et  du  la  de  ce  mois  :  c'est  au- 
jourd'hui le  3or  Le  sort  de  l'Europe  doit  être  décidé{>  ' 
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iBais  le  directoire  exécutif  peose  que  tous  avez  secondé 
la  résolution  que  l'intérêt  de  la  république  et  Thonneur 
de  la  France  lui  ont  oictée  dans  ses  deux  dépêches.  Il  en 
attend  le  résultat,  avec  la  ferme  confiance  qu'il  vous 
doit ,  et  dont  il  aime  k  ^ous  répéter  llassurance. 
le  président  du  directoire  exécutifs 

L.  M.  RÉVElLLERE-LEPAiuX. 


Paris ,  le  5  brumaire  aa  6  (  a6  octobre  1 797  )* 

j4u  général  en  chef. 

L'incertitude  dans  laquelle  se  trouvait  le  gouverne^ 
ment  par  votre  silence  deptiis  le  20  vendémiaire ,  vient 
d'être  remplacée  par  une  satisfaction  bien  vive  à  l'arri- 
vée des  citoyens  Berthier  et  Monge ,  porteurs  de  votre 
dépêche  du  27  ,  et  du  traité  définitif  signé ,  la  veille, 
entre  la  république  française  et  l'empereur.  Le  direc- 
toire exécutif  s'empresse  de  vous  exprimer  la  joie  qu'il 
a  ressentie  et  que  la  nation  partage ,  ainsi  que  la  recon* 
naissance  qui  vous  est  due»  citoyen  général,  pour  la  ma- 
nière dont  vous  venez  de  couronner  les  succès  immor- 
tels de  k  campagne  d'Italie.  Cette  contrée  avait  vu  les 
Gaulois,  guidés  uniquement  par  l'amour  du  butin ^  s'y 
montrer  en  barbares ,  et  depuis ,  sous  la  monarchie ,  les 
Français  indisciplinés  y  perdre,  par  leurs  fautes,  le 
fruit  de  leurs  rapides  et  brillantes  victoires.  Vous  avec 
allié  a  l'impétuosité  de  la  victoire  la  modération  du  vé- 
ritable courage  et  la  sagesse  des  négociations.  Si  vous 
n'aviez  su  que  gagner  des  batailles ,  vous  n'auriez  été 
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qu'un  grand  général;  mais  vous  avez  aspiré  à  un  pins 
beau  titre,  vous  avez  voulu  être  un  général  citoyen. 
Que  ce  nom  glorieux  soit  donc  votre  première  récom- 
pense! 

Le  dirrctoire  exécutif  vous  en  ménage  une  autre  qu'il 
croitaussi  dignedevous, c'est  démettre  vous-mémela  der- 
nière main  au  grand  ouvrage  que  vous  avez  si  fort  avancé. 
Vous  verrez  d'abord ,  par  les  pièces  jointes  à  cette  leitre, 
qu'en  quittant,  aus.^itôt  que  les  suites  du  traité  vous  le 
permeîtront,  le  commandement  de  l'armée  dltalic, 
vous  devez  prendre  celui  dé  l'armée  d'Angleterre.  Cette 
seule  dénomination  vous  indique  assez  la  parfaite  ana- 
logie des  vues  ultérieures  du  directoire  exécutif  avec 
celles  que  vous  avez  annoncées  vous-même.  Vous  ferez 
pulilier  dans  les  divisions  de  votre  armée  la  proclama- 
tion que  le  directoire  adresse  aux  Français,  et  qui  est 
conçue  dans  cet  esprit. 

Ensuite,  le  directoire  exécutif  désire  que  vous  puis- 
siez accélérer  assez  toutes  les  opérations  qui  vous  res- 
tent k  faire  en  Italie,  pour  vous  rendre  a  Rastadt,  comme- 
général  charge  de  l'échange  des  ratifications  et  des  or- 
dres a  donner  pour  les  évacuations ,  conformément  a  la 
convention  additionnelle  secrète.  Vous  recevra  a  cet 
égard  les  pouvoirs  les  pins  ctcndiw.  Vous  deraeurere» 
ensuite  au  congrès  de  Rastadt,  en  qualité  de  plénipo- 
tentiaire de  la  république  française.  Votre  présence  et 
votre  génie  bâteront  la  marche  pesante  des  négociations 
germaniques  ;  vous  serez  secondé  par  les  citoyens  Trcil- 
hard  et  Bonnicr ,  que  le  directoire  nomme  plénipoten- 
tiaires de  la  république  française  au  même  congrès,  ot 
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qui  formeront  avec  vous  une  commission  dont  vous  serez, 
le  président  y  et  dont  le  citoyen  Rosenschiel  sera. le  se-, 
crétaire. 

D'après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  vous  voyez ,  ci- 
toyen général,  que  le  directoire  exécutif  agit  dans  la 
supposition  que  le  traifeé  du  26  doit  être  promptement 
ratifié  par  Tempereur.  Le  traité  est  assez  favorable  aux. 
vaincus  pour  ne  laisser  sur  ce  point  aucun  doute  aux 
vainqueurs.  Au  surplus,  vous  n'abandonnerez  Tarmée 
d'Italie  qu'autant  qu^il  n'y  aura  de  ce  coté  aucune  ombre 
d'inquiétude. 

Il  sera  nécessaire  que  le  gouvernement  sache  bientôt  : 

i".  Combien  il  conviendra  de  laisser  de  troupes  fran- 
çaises dans  la  Cisalpine ,  aux  conditions  avantageuses 
qui  devront  être  stipulées  avec  cette  république  aussitôt 
que  les  ratifications  permettront  de  traiter  ostensible- 
ment avec  ce  nouvel  état. 

2".  Combien  il  vous  restera  de  forces  disponibles  pour 
venir  former  sur  les  côtes  de  l'Océan  le  fond  de  l'arme 
ment  que  votre  nom  et  votre  activité  doivent  rendre 
formidable  aux  Anglais. 

Vous  avez  dans  la  confiance  du  directoire  une  latitude 
suffisante  pour  pouvoir  faire  a  temps  utile  et  sans  pou- 
voirs ultérieurs  les  dispositions  nécessaires  pour  Texé- 
cution  des  articles  6  et  21  du  traité  patent ,  relativement  ^ 
aux  ingénieurs  à  nommer  pour  les  limites  de  San-Gia- 
como,  et  aux  remisés,  respectives  des  otages  et  prison- 
niers ,  dans  les  délais,  fixés  par  le  traité. 

Voila,  citoyen  général,  ce  que  le  directoire  a  cru 
devoir  vous  dire  dans  le  premier  moment.de  satisfaction 
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« 

qu'il  vient  d  cpronvcr.  Il  vous  envoie  un  courrier ,  trfnt 
pour  ne  pas  retorder  le  premier  témoignage  de  sa  grati* 
tude  envers  vous,  que  pour  vous  mettre  a  portée  de 
manifesrer  promptement  k  la  cour  impériale  ses  inten- 
tions actuelles  et  la  sincérité  de  son  adiié  .ion  aux  arti- 
cles que  vous  avez  arrêtés.  Le  traité  patent  a  été  envoyé 
sur-le*chanip  au  corps  législatif. 

Le  président  du  directoire  exécutif  j 

L.  M.  Reveillere-Lépaux. 

• 

p.  s.  Le  directoire  a  pensé  ,  citoyen  général ,  qu'il 
ne  convenait  pas  que  Tarrété  qui  poitait  le  rappel  du 
général  Clarke,  en  vous  laissant  seul  chargé  des  négo- 
ciations ,  figurât  au  bas  du  traité  conclu  avec  l'empe- 
reur. Il  a  en  conséquence  pris,  sous  la  même  date,  un 
arrêté  qui  vous  donne  les  pleins-pouvoirs  nécessaires 
pour  traiter,  sans  faire  mention  d'aucun  autre  objet. 


Rome,  U  3  TeodÀniaire  an  6  (  a4  Mptembre  1 797  ). 

Joseph  Bonaparte,  ambassadeur  de  la  république , 
au  général  en  chef  de  V armée  d* Italie. 

Hier  au  soir,  le  pape  a  été  indisposé  ,  on  espérait 
cependant  quHl  serait  en  état  d'aller  aujourd'hui,  jour 
de  dimanche ,  à  St«-Pierre  ;  mais  la  fièvre  l'a  saisi  avec 
des  attaques  d'apoplexie;  il  a  reçu  le  viatique  a  trois 
heures  après  midi.  Il  est  dans  ce  moment  dan&un  état 
presque  désespéré,  et  l'on  craint  qu'il  ne  résiste  pas  au 
redoublement  de  demain. 


\ 
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Cet  événement  peut  en  faire  naitre  plusieurs  d'une 
nature  bien  différente ,  selon  les  impulsions  que  Ton 
donnera  à  l'opinion  et  aux  affaiies  de  cette  ville. 

Vous  connaissez,  citoyen  général,  les  iiistructioifs 
qui  m'ont  été  données  par  le  directoire;  mais  ^a  situa- 
tion,  celle  de  la  France  et  de  l'Italie  ne  sont. plus  les 
mêmes.  4,  *• 

Si  les  républicains  qui  existent  a  Rome  et  dont  quel- 
ques-uns sont  encore  arrêtés^  s'ébranlent  pour  tenter 
un  mouvement  qui  les  conduise  a  la  liberté,  il  est  a 
craindre  que  Naples  ne  profite  d'un  instant  d'oscillation 
pour  faire  enfin  un  mouvement  réel  et  pousser  ses  trou- 
pes jusqu'à  Rome.  Dane  ce  cas ,  nul  doute  que  le  succès 
ne  fût  pour  les  partisans  de  la  coalition  dans  Rome. 

Naplès  ne  tentera  jamais  ce  mouvement  s'il  craint 
d'être  prévenu  par  les  troupes  françaises.  Il  serait  donc. 
a  désirer  que  vous  puisiez  faire  filer  des  forces  du  coté 
d'Ancône.  Dans  toutes  les  hypothèses,  leur  présence 
dans  un  point  avoisiné  de  Rome  aura  une  influence 
morale  ou  absolue. 

Les  cardinaux  dont  on|>arlele  plus  pour  les  porter 
au  pontificat,  sont:  Albaui,  GerdihpiémoiUais,  et  Ca- 
prara.  Le  premier  parait  avoir  le  plus  d'influence,  il  est 
le  centre  de  la  faction  impériale  j  Provera  S  qui  lui  est 
envoyé  ici  par  le  nonce  Âlbani ,  est  un  de  ses  moyens^ 
et  il  les  emploie  tous.  C'est  un  homme  dW  extérieur 
séduisant:  du  tact,^  de  l'usage ,  point  d'iustrucûon^ 


*  Génériil  aauichicn ,  appdé  à  Rome  pour  commaader  lot  croQpea 
de  S.  S. 
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point  de  talent  transcendant  ;  c'est  le  doyen  des  cardi- 
naux. 

Le  cardinal  Gerdil  passe  pouf  un  saint  homme ,  et 
un  théologien  consommé.  C'est  le  choix  des  prêtres  non 
titrés  et  des  dévotes. 

Caprara  a  des  talens  :  ennemi  du  pape  actuel,  il  réu- 

'4ll  autour  de  lui  les  suffrages  d'une  partie  des  mécon- 

tens  du  gouvernement  d'aujourd'hui.  L'Espagne  parait 

le  porter.  On  croit  en  général  qu'il  réunit  aussi  le  vœu 

de  la  France. 

11  est  impossible  qu'avant  la  réception  de  votre  lettre , 
je  demande  officiellement  la  liberté  des  prisonniers  et 
l'éloignement  du  général  Provera;  cette  démarche  me 
aéra  dictée  par  les  circonstances,  si  je  les  juge  de  nature 
a  lexiger. 

Placé  plus  au  centre  des  grands  intérêts ,  vous  sere^ 
plus  à  même  de  me  fairç  connaître  quelles  doivent  être 
les  intentions  du  gouvernement  et  quels  moyens  il  peut 
mettre  en  usage  pour  les  remplir. 

Si  le  pape  prolonge  son  «existence ,  votre  lettre  me 
sera  extrêmement  utile:  dans  l'hypothèse  contraire,  je 
vous  enverrai  un  exprès  en  poste.  Je  vous  prie  de  me 
faire  renvoyer  sur-le-champ  le  courrier  porteur  de  la 
piç'ésente. 

Il  serait  peut-être  k  propos  que^  pour  tous  les  événe- 
pienS)  vous  m*envoyassiez  quelques  ofliciers. 

J.    BOBAPAXTE. 
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Venise ,  le  5  vendémiaire  an  6  (  q6  septembre  1 79^  }. 

Au  général  en  chef^ 

"La  commission  chargée  de  l'examen  des  papiers  du 

sénat  de  Kenise. 

La  commission  qui  s'occupe  sâus  relâché  clu  dépouil-i 
lement  de  tous  les  papiers  qui  peuvent  intéresser  le 
gouvernement  français^  \ous  adresse  les  pièces  de  Vé- 
rone qui  ont  le  plus  de  rapport  avec  la  conjuration,  qui 
depuis  vendémiaire  ju'squ'a  aujourd'hui,  ne  cesse  de  ma- 
chiner dans  l'intérieur  Tanéantissemcnt  de  la  république. 
Ces  pièces  au  nombre  de  soixante-dix-huit  cahiers^ 
donnent  la  clé  de  tous  les  mouvemens  tentés  à  diffé- 
rentes époques  polir  effectuer  une  contre-révolution  ; 
elles  indiqueront  au  gouvernement  la  plupart  des  agen& 
soudoyée  par  l'étranger  pour  Texécution  des  projets  de 
la  cour  de  Blackenbourg. 

La  première  liasse  fournit  une  histoire  assez  exacte, 
de  la  cour  de  Vérone,  des  émigrés  qui  la  fréqiien^ 
taient,  de  ceux  qui  joi/issai^iit  de  la  confiance  du  pré-> 
tendant  et  qu'il  employait  le  plus  ordinairement  dans 
ses  négociations  avec  les  cabinets  étrangers. 

La  seconde  liasse,  la  plus  propre  à  éclairer  Topinioa 
sur  les  manœuvres  actives  pratiquées  dans  Tintérieur 
par  les  ageus  du  prétendant ,  explique  la  première 
source  des  mouvemens  de  vendémiaire  :  vous  verrez  dans 
d'autres  piçces  le  concours  étonnant  de  ministres  étran^ 
gers,  d'agénsdes  puissances  ennemies,  d'émigrés  quali- 
fiés, qui  se  rendaient  a  Vérone,  au  mois  d'àoûc  i  jgS, 
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pour  concerter  une  invasion  dans  l'intérieur  de  la  France  ; 
les  sommes  d'or  et  d'argea^  prodiguées  par  les  cours  de 
Londres  et  de  Pétersbourg  pour  l'exécuter;  les  moyens 
préparés  pour  faire  paraître  en  France  le  prétendant  a 
la  tête  de  Tarmée  de  Condé  ;  les  tentatives  faites  auprès 
de  tous  les  cabinets  pour  coopérer  à  cette  entreprise  y 
les  espérances  d'ùp  mouyement  a  Paris  pour  les  favo- 
riser ;  la  confiance  qu'on  avait  ^dans  le  général  Pichegru 
et  sur  uue  partie  de  la  convention  pour  concourir  avec 
l'armée  de  Condé  au  succès  de  ce  vaste  projet. 

Vous  trouverez  une  liste  authentique  d'une  foule 
d'émigrés  vivant  a  la  cour  de  Vérone,  et  rentrés  depuis 
dans  l'intérieur  de  la  France  après  avoir  obtenu  leur 
radiation  j  vous  en  observerez  plusieurs,  et  entre  autres 
l'abbé  Jourdan  et  Irobert  Colomès ,  devenus  depuis  re- 
présentans  du  peuple ,  qui  résidaient  k  Vérone  lorsque 
Duverne  de  Fresle  était  le  caissier  de  Louis  xvui  et  le 
secrétaire  intime  de  son  premier  ministre. 

Nous  continuons  no^re  travail ,  et  nous  ne  doutons 
pas  qu'il  ne  nous  fournisse  d'autres  renseignemens,  éga- 
le) t  :nt  propres  a  faire  connaître  la  plupart  des  agens 
payés  par  les  cabinets  ennemis  pour  l'anéantissement, 
de  la  liberté  française  et  la  destruction  du.  gouvernement 
républicain.  Bassal^  Be&thollet. 


Marseille,  le  7  vendémiaire  an  6  (aS  septembre  1797). 

uiu  général  en  chef. 

Votre  procUmation  aux  babitans  a  mis  le  midi  sur 
la  voie  d'une  régénératiou  dont  il  avait  besoin.  L'esprit 
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public  était  conduit  ici  par  le  parti  de  Topposition  : 
c'était  ranarchie,  puisque  les  fonctionnaires  étaient 
obligés  de  s'y  soumettre  ;  ils  avaient  d'ailleurs  été  choisis 
de  manière  à  ne  pas  laisser  craindre  qu'ils  s'y  oppose* 
Taient. 

Le  mouvement  une  fois  donné,  je  ne  pouvais  pas 
Tarrêter. 

Toutes  ieè  (AaÈses  des  citoyens  étaient  divisées  en 
deux  partis.  B  n'y  avait  de  travail  et  de  sûreté  que  pour 
le  parti  dominant.  La  jeunesse  qui  s'était  chargée  dé 
combattre  les  anarchistes,  était  des  classés  les  moins 
apparente^.  Plusieurs  jeunes  gens  battaient  un  homme 
et  le  conduisaient  ensuite  au  commandant  de  la  place, 
auquel  tous  les  témoins  le  représentaient  comme  l'agres- 
seur ;  il  était  enfermé  et  dénoncé  aux  jUges ,  qui  le  met- 
taient en  accusation  pour  le  laisser  plus  long-temps  en 
prison.  \ 

Pour  changer  cet  ordre  de  choses,  f  exigeai  que  TodI 
mit  en  prison  les  batteurs  et  lé  battu ,  et  alors  on  ne 
conduisait  plus  le  dernier  aux  autorités  constituées.  On 
k  battait  plus  fort  et  on  le  laissait  sur  la  place  :  point 
de  témoins  ;  chacun  craignait  d'être  battu  s'il  parlait. 
Un  seul  ennemi,  au  surplus,  pouvait  faire  battre  ainsi  j 
mais,  pour  populariser  lé  fait,  on'  doiinait  toujours  lé 
battu  pour  un  terroriste. 

C'est  pour  éviter  de  pareils  dangei'S,  que  beaucoup 
de  gens  s'étaient  réfugiés  dans*  d'autres  communes.  La 
majorité  dans  Toulon ,  Orange ,  Cavailhon ,  etc. ,  assu- 
rait une  protection  a  ces  réfugiés ,  et  les 'administrations 
VSJBriSE.  a.    '  ïy     • 
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départementales  avaient  de  la  peine  à  comprendre  qa'fl 
fallait  un  asile  k  des  hommes  persécutés  chez  eux. 

Comme  on  travaillait  ce  pays  ayeç  iiae  prodigieuse 
activité  dans  le  sens  de  l'opposition ,  k  décret  de  Pi** 
chegru  sur  la  garde  nationale  était  déjà  mis  a  exécution* 
Tous  mes  smnsse  sont  d'abord  portés  pendant  quelques 
jours  à  empêcher  les  mouvemens  anarchiques  des  chas^ 
seurs  et  des  grenadiers  iiationaux.  Je  ne  voulais  point 
qu'au  moment  de  la  paix,  ce  pays  donnât  le  scandale 
du  moindre  désordre  apparent.  Une  grande  surveillance 
a  Marseille  et  le  secours  de  quelques  négocianfi.  esd- 
mables  avaient  suffi,  pour  qu'on  s'en  tint  à  quelques 
forfanteries,  et  m^avaient  conduit  k  connaître  eta  ppu  voir, 
faire  arrêter  quelques  meneurs,  aventurieis  étrangers ^ 
sans  inconvénient  et  sans  l'édat  qui  aurait  donné  aa 
dehors  Tidée  d'une  résistance  épirouvée. 

Ces  hommes  se  sauvèrent  vers  Aix,  après  y  avoir 
invité,  par  des  billets,  quelques  chefs  des  mécontens 
des  commun^  voisines  ;  cor  des  attxonpemens.de  jeu*  ' 
ness9  armée  se  rendirent  a  Aix,  des  communes  de 
Trest,  Roquevaire,  Aubsgne,  etc.  Le  général  Merle, 
destitué ,  devait ,  suivant  ces  invitations^  dit  -  on ,  se 
mettre  à  la  tête.  Il  n'a  certainement  point  eu  des  torts 
aussi  graves }  il  aida  le  chef  de  bataillonqui  le  remplace 
provisoirement ,  a  remettre  le  bon  çr^t^..  Dans  ces  at* 
troupemens,  on  avait  insuké  lesfoujrriers  qui  venaient 
au  logjemeRt  pour  aoo  hpmmes  que  j'envoyais  a  Aix. 
On  avait  tué  un  fôufrier  dans  la  bagarre. 

J'arrivai  avec  i5o  hommes  et  un  conpn,  par  unje 
iLuit  obs^upe  et  très  -  orageuse  :  toute  cette  jeunesse 
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if  était  enfiiie.  h  fis  arrêter  dans  les  auberges  une  tren-^ 
laine  de  tr âtneurs  { je  ^s  désarmer  tous  les  chasseurs 
d'Âiï,  et  je  me  portai  epsuiten  Ânbagne,  avec  100 
hckmmes,  pour  y  Cftirè  b  tnême  opération  sur  la  jeunesse 
du  lieu  y  qui  était  revenue  cbez  elie  après  avoir  fui 
Ipl'Aix.  Elle  avait  encore  foi  dmis  ia  mondgofe  une  deî>ii-» 
heure  avant  mon  arrivée^ 

Pai  mis  Aix  et  Auhàghe  en  état  dé  si^^é;*  ou  Favait 
levé  avant  que  je  ii'arrivasse  dans  la  division,  parce 
qu'ii  contrariait  Pindiacip/liae  dans:  laquelle  on  roulait 
laisser  la  jeunesse.  J^ai  dbnné  l^ordre  qu'^ndésarra&t 
la  jeunesser4ifA'ubagne  et  de  toHftes"- les*  çoiamunes  qui 
avaient  fourni  des  raftsemUemegS'y  et  les  offièier^  qui 
étaient  avec  moi  ont  donné  a  emeââre'  que  les  téli^on^ 
eiliations  avec  les  républicains  étaient  lie  seu4  nïoyëii 
d'empêcher  qu'on  ne  mit  à  cette  révolte  Timportance 
qu'elle  mérite* 

Je  compte  beaucoup  ,sUr  Içs  ^réconciliations  :  ce  ne 
sera  pas  seulement  le  rêve  d'un  homme  de  bien.  J'ai 
entrepris  àéhitt  enib^alSèèr  iàMé^ïëufotiét  Marseille^ 
Tout  autre  itiolyen  est  iltiilsoSitei  Chaque  fèis  qu\inë  Vi^^ 
toire  sui^  ùa^  {ifa^tt  de  Foppositiôti  tl^tf  i<ft3SUi'e  sur  1& 
stabilité  du  gouvernement,  on  devrait  etiger  partout 
des  act^  dé  fraternité  :  il  eti  reste  (toujours  quîelquci 
chose,  et  ce  li'est  peut-être  peiÀê^{^rdue  que  pour  lei 
queréUes  dlntérét  et  d'âfii»ur-pt«pre  ;  t&ty  pour  les  op-« 
positions  qui  tiendraient"  upiquement^  à  la  politique  ^ 
elles  ne  sont,  du  moins  daû3  ce  paj^s,  quie  trop  facilel 
Jieottoilier  :  en  n'y  tient  pas. 
..  Ces  réconciliatioaii  sent  d'tdjlenriï  tiéeésiaires  pour 
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mettre  k  leur  aise  ceux  qui  »rai«it  obéi  par 
Vopinion  publique ,  eu  ceacnçânt  k  d'aacieanes  liai-* 
9(His.  Elles  ramènent  eu  un  jour  la  partie  inoutonnière 
du  peuple ,  et  c'est  beaucoup  que  do  suspendre  pendant 
quelque  temps  la  dégradation  progressive  des  mœurs , 
qui,  par  des  bainei  accitmùléei  sur  d'autres  bainea^ 
deviennent  de  jour  en  jour  plus  féroces.   • 

XiCs  personnes  intéressées  a  l'ordre  ont  au  surplus 
toujours  senti  qu'elles  ne  pouvaient  être  protégées  que 
par  le  gouvememâit ,  et  elles  ctocouvront  toutes  m 
travail  que  nous,  avons  à  fakre  poiir  remplir  vos  ioten^r 
tions.  Je  n'éprouverai  d'obstacles  que  par  quelque^ 
întrigans  amphibies,,  qui  <mt  su  vivre  dans  :1e  temps  de 
cbaque  parti ,  et  qui  croient  être  quelque  ^faose  si  oii 
pe  se  réunit  pas»         Saptjcuet*    ^■ 

Paris  y  le  la  Tendémiaice  ao  6  (3  ociobre  1 797  }. 

^u'gëriéraf  eri chef:  '  '     '  :  ' 


'  <  •' <  j 


.  Paurai  bien  peu  de;  tetaps  au)on):4'J^vi  povir  répondre 
au  béros  de  l'Italie^  mais  je  viens  de) servir  de. secrétaire 
^u  directoire  ei^écnûfr^t  jams|is  |^a  ta^^  p'a  ^i  bî^Q 
fécondé  motvçoBur.*  'm  .' 

Ce  ii'est  p«^  ufi^.Célieitatiott.  qu'il  faut;  adresser  à 
un  membre  dudiF^tpî^.  Je  sens^  la  grandeur  du  fs^r-* 
deau ,  je  ne  sais  pas  si  mes  forfll^/répqDdront  a.  mon  ràle^ 

Ministre  de  l'întérteur,  jo  vOHà  écrivais  \  citoyen  gé* 
iiéral)  pour  vous  engager  $1  m'envoyer  du  bronze,  afiii 
de  faire  couler  une  statue  .c^  U  liberté ,  à  1».  plaqe  du 
plâtre  informe  quÀdé^bonoi^ia  place  de  laRévoiution; 


l 
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Le  général  Bernadotte  s'est  chargé  de  vous  présenter 
ma  lettre.  Quand  je  récrivais,  je  ne  me  doutais  pas  que 
la  force  des  choses  me  reconduirait  au  Luxembourg ,  où 
)e  fus  un  au  prisonnier  sous  Robespierre  ;  mais  dès  lors 
je  me  félicitais  d'être  en  relation  avec  vous. 

Votre  lettre  du  2  de  ce  mois  est  une  des  suites  les 
plus  flatteuses  de  ma  nomination.  Je  désire  votre  es- 
time,  pour  mériter  un  jour  votre  amitié. 
,  Je  veux  yous  faire  juge  de  mes  sentimens  et  de  ceux 
du  directoire^  Je  vous  confie  la  motion  que  j'ai  faite , 
dans  son  sein ,  le  4  de  ce  mois ,  et  qu'il  a  adoptée.  Vous 
verrez  que  nous  voulons  seconder  Tépée  par  la  plume 
et  combattre  i^insi  avec  vous. 

Adieu  :  la  France  vous  regarde ,  et  ceux  qui  la  diri-' 
gent  vous  aiment  et  vous  apprécient. 

François  (de  Neufchâteau  ). 


HaoïboQrg ,  le  1 5  vendémiaire  an  6  (6  octobre  1 797  }. 

uiu  général  en  chef. 

Les  prisonniers  d'OImutz/ heureux  de  devoir  leur 
dâivrance  à  W  bienveillance  de  leur  patrie  et  à  vos 
irrésistibles  armées,  avaient  .joui  dans  leur  captivité ,  de 
la  pensée  que  leur  liberté  et  leur  vie  étaient  attachées 
aux  triomphes  de  la  république  et  à  votre  gloire  per- 
sonnelle :»ils  jouissent  a\i}ourd'hui  de  Thommage  qu'ils 
aiment  a  rendre  a  leur  libérateur.  Il  nous  eût  été  bien 
doux ,  citoyen  général ,  d'aller  vous  offrir  nous-mêmes 
l'expression  de  ces  sentimens,  voir  de  près  le  théâtre 
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lé  tant  de  victoires,  Tarméequi  les  Remporta  et  le  héros 
qui  a  mis  notre  résurrection  au  nombre  de  ses  miracles. 
Mais  vous  savez  que  le'  voyage  de  Hambbui^  n'a  pas 
été  laissé  a  notre  choix ,  et  c'est  du  lieu  où  nous  avons 
dit  le  dernier  adieu  k  no» geôliers,  que;  nous  adressons 
nos  remerdmens  k  leur  vainqueur. 
-  Dans  la  retraite^  solitaire  sur  le  territoire  danois  du 
Holstein ,  où  nous  allons  tacher  de  rétablir  les  santés 
que  vous  avez  sauvées ,  nous  joindrons  aux  voeux  de 
notre  patriotisme  pottr  4à  ^épublic[ne,  Kntérêt  léplu^ 
vif  a  l-iilustre  |;éttétil  auqud  nous  sommes  encore  plus 
Klacliés  pour  les  services  qu'il  a  rendus  4  la  cause  dé 
la  liberté  et  a  notre  patrie ,  que  pour  les  obligations 
fiarti<!ulièïes  que  nous  nous  glorifions  de  kii  avoir,  et 
que  la  plus  vive  reconnaissance  a  gravées  à  jamais  dans 
nos  ccBuis.  Signé  La  Fàtette  ,  etc. 


Rome,  1c  1 6  ▼eadémiairé  an  6  (  ^  octobre  1 797  )• 

L'ambassadeur  de  la  république  française  ^  au 

général  en  chef, . 

J'ai  reçu,  citoyen  géùéral ,  votre  lettVe  du  8  vendé- 
miaire, par  mon  courrier  de  retour. 

Yous  êtes  déjà  instruit  du  rétablissement  de  la  santé 
du  pape. 

Le  général  Provera,  que  Ton  attendait  ici  depuis  long- 
temps, est  encore  a  Trieste,  d'où  le*  consul  romain  an- 
nonce au  secrétaire  d'état  son  prochain  départ. 

J'ai  eu  une  longue  conférence  avec  le  cardinal  Doria  j 
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le  lui  ai  annoncé  la  volonté  précise  <}n  gonvernenient 
français  de  ne  pas  souffrir  au  commandement  des  trou- 
pes du  pape  un  général  autrichien  :  etufourd'hui,  il  a 
dû  lui  écrire  pour  lui  donner  l'Ordre  de  suspendre  sa 
marche.  Ma  déclaration  verbale  à  été  un<soup  de  foudre 
pour  lui;  je  l'ai  accompagnée  de  tous  les  raisonnemens 
qui  en  font  sentir  la  justice ,  et  me  suis  plaint  de  plu«^ 
sieurs  faits  qm  décèlent  la  maiveiUanee  tadte  des  me* 
âeurs  secrets  de  la  eiour  de  Rome  î  vous  remarqueres 
que,  depuis  le  ministère  du  cardinal  Rusca,  rien  n'a 
changé  que  lui -«même ,  son  esprit  y  est  resté;  il  dirigé 
tous  les  tràvaffleurs ,  commis  et  autres  employés.  Le 
cardinal  Doria  ne  tient  point  essentieUemént  à  la  fao«- 
iion^  ennemie  de  h  France  ;  cfest  jan  homme  dont  les 
manières  françaises  et  la  bonne  foi  ne  peuvent  plaire 
ni  aux  cardinaux  ni  à  ses  coopérateurs  dans  k.minisière. 
Son  élévation  a  ce  poste  est  une  preuve  qu'il  reste  en- 
core a  Rome  une  partie  de  l'ancienne  politique  téné- 
breuse de  cette  cour  :  elle  met  en  avant  un  homme  hon- 
nête et  loyal  y  incapable  de  soupçonner  les  intentions 
perfides  de  ceux  qui  gouvernent  sous  son  nom ,  en  le 
faisant  agir  dans  leur  sens^  et,  lorsqu'ils  ne  peuvent  pas 
y  réussir,  en  lui  faisant  forcer  la  maia  par  le  pape,  qui 
déteste  son  secrétaire  d'état« 

Les  meneurs  réels  de  la  cour  de  Rome  sont  un 
monsignor  Barberi ,  procureur  fiscal ,  l'intime  des  car- 
dinaux Rusca,  Albani;  Zelada,  secrétaire  d'état  lors 
du  massacre  de  Basseville  ;  Sparziani ,  premier  commis 
du  secrétaire  d'état  Rusca,  resté  d«ns  la  même  place 
SQjus  le  cardinal  Ooria  :  c'est  le  rédacteur  de  la  corres- 
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poodance  au  nooce  Albani  ^  que  vous  fîtes  intercepter 
avant  la  deroière  campagne  contre  Rome;  c*est  kjcet 
homme  qu'étaient  adressées  les  lettres  du  comte  Gorri- 
Rossi  de  Milan ,  dont  yqus  m'avez  envoyé  les  copies. 

Je  n'ai  point  encore  réclamé  officiellement  les  Ror. 
mains  dél^us  depuis  deux  mois^  )'ai  épuisé  tous  les 
moyens  de  douceur  auprès  du  secrétaire  d'éut,  Vow 
concevez^  citoyen  général 9  d'après  ce  qlie  je  vous  ai. 
dit  ci-dessus  de  la  puissance  réelle  de  ce  ministre ,  que 
ye  n'ai  dû  rien  obtenir  :  ce  n  est  que  par  des  démarches^ 
fortes  et  officielles ,  que  Ton  peut  faire  rentrer  dans  le 
devoir,  amener  a  des  principes  de  nK>dération  les  me- 
neurs et  les  travailleurs  subalternes^  c'est  ce  que  je  n'ai 
point  encore  cru  devoir  faire,  d'après  votre  silence  $t 
celui  du  ministre  dés  relations  extérieures  que  j'ai  coa-* 
suite  sur  cet  Article.  Joseph  Bonaparte* 


Venue  y  le  17  Tendémiaire  an  6  (8  octobre  i  ;^ }. 

j^u  général  en  chef. 

Je  vous  adresse  les  papiers  de  l'état  de  Venise  sur 
lesquels  vous. avez  demandé  une  note  sommaire,  que 
vous  trouverez  dans  le  paquet. 

Il  y  a  six  jours  que  je  m'occupe  de  la  r^berche  des 
preuves  qui  constatent  la  seconde  levée  en  masse  qui 
fut  projetée  et  ordonnée  contre  la  division  Victor,  a  soa 
retour  de  la  Romagne>  mais  je  n'ai  pu  encore  trouver, 
les  pièces  originales.  Les  copies,  que  j'ai  découvertes  à 
Padoue  dans  la  cbancellerie ,  et  qui  sont  miinies  de  la 
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signature  du  chancelier,  du  provéditeur  Labia^  peu- 
vent bien  passer  pour  des  actes  authentiques  ;  mais 
l'espérance  que  je  conserve  encore  de  découvrir  dans  les 
archives  de  la  secrète  des  pièces  plus  péremptoires  de 
cette  conspiration ,  me  fait  retarder  Tenvoi  des  copies. 
Une  lettre  de  Bat taglia,  que  vous  trouverez  indiquée  avec 
.  son  numéro  dans  le  précis  que  je  vous  envoie ,  prouve 
que  l'usage  des  proTéditeurs  était  de  brûler  les  papiers 
et  les  correspondances  lorsque  rintérêt  du  secret  Text» 
geait. 

Vous  trouverez  deux  lettres  concernant  Pico,  pié- 
montais ,  qui  est  j  à  ce  que  je  crois ,  encore  employé 
dans  votre  armée  ^  qui  prouvent  que  cet  homme  se  vend 
très-facilement  et  de  la  manière  la  plus  basse:  ces  lettres 
sont  de  San-Fermo,  au  nom  de.  Contarini.  Je  désire 
bien  sincèrement,  général,  que  ce  San-Fermo  serve  la 
cause  de  la  liberté  avec  autant  de  zèle  qu'il  en  a  montré 
pour  là  coalition  ;  mais  je  le  trouve  dans  tous  les  papiers, 
si  mêlé  dans  toutes  les  affaires  où  il  y  a  eu  intrigue  et.  cor- 
ruption ,  que  je  persiste  toujours  à  redouter  ses  manèges 
a  Paris.  Il  est  certain  qu'il  y  a  à  Venise,  outre  le  parti 
autrichien,  que  je  ne  crois  pas  nombreux,  et  restreint 
seulement  dans  la  classe  des  oligarques  riches  proprié- 
taires et  d^  leurs,  valets^  un  autre  parti,  qui  n  aime  pas 
TAutriche ,  mais  qui  est  pour  le  moins  aussi  eun^  des 
Français.  Ce  parti  est  très-nombreux  parmi  la  classe 
des  illustrissimes,  des  ministres,  des  secrétaires 9  qui 
formaient  à  Venise  une  population  considérable,  très- 
riche  ,  et  en  possession  de  tous  les  eu)plois  lucratifs  dan» 
la  diplomatie  et  l'administration  publique»  Cette  classe  , 
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très-instruite  y  jouissant  d'un  grand  éclat  dans  l'ancien 
régime ,  par  le  produit,  immense  et  somptueux  des  fonc* 
tions  publiques ,  est  aussi  mécontente  que  les  oligarques , 
et  je  la  crois  plus  dangereuse.  Je  ne  sais  si  mes  preS"- 
sentimens  me  tromperont  ;  mais  je  crains  bien  qu'elle  ne 
manœuvre  encore  k  Paris ,  et  que  San*Fenn6  ne  soit  son 
agent.  On  iBccorde  a  cet  agent  le  titre  de  généfal ,  et 
cent  quatre-vingt-douze  millg  liv.  de  Venise  dé  traite- 
ment. Un  salaire  aussi  énorme  et  aussi  ruineux  pour 
une  ville  épuisée  et  qui  ne  peut  satisfaire  aux  engage* 
mens  les  plus  sacrés,  s'il  n'est  pas  le  signe  d'un  projet 
de  corruption ,  est  au  moins  la  preuve  que  cet  agent  a 
un  parti  bien  nombreux  dans  la  classe  des  municipalités 
qui  sont  dans  le  système  de  Top  position ,  puisque  c'est 
par  ce  parti-là  qu'il  a  étécboisi:  Général ,  j'ai  un  très« 
grand  respect  pour  tout  ce  que  vous  faites  ou  tout  ce 
que  vous  laissez  faire ,  parce  que  je  sais  que  tous  avez 
de  grands  moyens  d'obtenir  de  bons  résultats  du  ser- 
vice même  des  hommes  qui  paraissent  le  moins  conve- 
nir ;  mais  croyez  que  San-Fermo  est  un  intrigant  bien 
astucieux ,  qui  a  été  à  Paris  pour  d'autres  projets  que 
ceux  de  sa  mission.  Je  désire  bien  me  tromper,  mais  je 
ne  puis  le  croire. 

En  dépouillant  la  correspondance  de  Turin,  je  viens 
de  trouver  une  suite  de  mémoires  de  Mallet  du  Pan , 
que  Qoerini,  ministre  auprès  du  roi  de  Sardaigne, 
avait  trouvé  le  moyen  de  se  procurer  par  des  intelli- 
gences secrètes  qu'il  s'était  ménagées  dans  les  bureaux 
du  ministre.  Dans  ces  mémoires,  Carnot  est  regardé 
comme  dévoué  à  la  cause  royale  :  on  croit  qu  il  n'a  agi 
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contre  Lavilleurnois  et  Brottier,  que  parce  qu'il  a  décou- 
vert que  ses  collègues  avaient  les  traces  de  la  conspira* 
tion  ;  que  c'est  lui  qui  a  fait  effacer  par  Malo  le  nom 
de  Mathieu  Dumas ,  que  Ton  dit  être  avec  Lacuée  les 
deux  agens  de  Garnot  pour  la  cause  royale.  Gomme  cette 
|>ièce  a  un  caractère  authentique  par  la  déclaration  de 
Querini,  qu'elle  est  véritablement  de  Mallet  du  Pan, 
«t  que  Mallet  du  Pan  déclare  dans  ces  pièces  avoir  eu 
des  liaisons  avec  Brottier ,  et  connaître  par&itement  le 
fond  de  l'affaire,  je  vous  renverrai  avec  les  autres  pièces 
qui  pourraient  intéresser  la  diose  publique. 

Je  me  bâte,  général,  de  tenâiner  mon  travail,  dans 
lequel  il  faut  parcoiirir  au  moins  des  yeux  deux  cents 
pièces  poÂr  en  trouver  une  d'utile,  à  cause  du  système 
bizarre  de  t'anden  gouirernemen^  d'entretenir  une  quan- 
tité prodigieuse  d'archives,  dans  lesquelles  on  entassait 
Bàns  ordre  tous  les  papier»  dodt  on  s'était  servi.  Je  sens 
tout  le  prix  de  ta  générosité  aveo  laquelle  vous  m'avez 
accueilli  et  fourni  les  moyens  d'^ister  loin  des  persé- 
cutions dans  uu  t^nps  bien  fâcheux  pour  moi  ;  mais  je 
sens  aussi  ce  que  la  discrétion  exige,  et,  k  moins  de  nou- 
veaux ordres  de  vdtre  part,  j'ai  de  la  répugnance  a 
jouir  d'un  trtdtement  qui ,  dans  les  circootaoces  pré- 
sentes, peut  èite  appliqué  a  des  fottGti<ms  qui  vous  pa-^  ^ 
raitront  peut-être  plus  nécessaires.  J'ai  cru ,  général , 
que  je  vous  devais  cette  déclaration,  bien  convaincu 
que  vous  n'y  verriez  d'autre  intention  que  le  désir  bien 
sincère  de  faire  tout  ce  qui  pourra  vous  être  le  plus 
agréable  ou  le  plus  utile  a  la  chose  publique. 

Bàssal. 


96S  CORRESPONDANCE 

Strasbourg,  le  17  vendtfmîaire  an  6  (  8  octobre  1797  )f 

Au  général  en  chef. 

LVrêté  du  directoire  exécutif  qui  me  dûuiie  le  eooi* 
numdemeQt  de  Parmée  d'Allemagne,  doit  vous  être  conaii 
dam  ce  moment ,  mon  général.  Je  suis  arrivé  avant-hier 
à  mon  nouveau  poste ,  où  mesprédéeeaseiirs  m'ont  laissé 
passablement  de  besogne  :  il  parait  que  ces  gens-là  comp- 
taient bien  aveoglénént  sur  la  paix;  il  serait  bien  dif* 
ficile  d'eipliquer  autrea^nt  la  situation  dans  laquelle 
se  trouve  Tarmée.  Tous  les  genres  de  désordres  y  sont 
introduits,  et  la  pénurie  la  plus  absolue  paralyse  les 
diverses  parues  du  service.  J'ai  adressé  un  tableau  fi- 
dèle et  circonstancié  de  iout  cela  au^  gouvernement^  ainsi 
que  les  mesures:  que  je  prends  'pQjur  y  remédier.  J'ai 
besoin  qu'il  me  seconde  :  ea  att^dant  ce  que  sa  bonne 
.volonté  lui  suggérera  k  cet  égard ,  je  me  livre ,  avec 
toute  l'activité  dont  je  suis  capable ,  a  tous  les  moyens 
d'amélioration,  de  réorganisation  et  de  réforme. 
.  Depuis  quatre  mois  que  nous  sommes  en  possession 
de  la  tête  du  pont  de  Kell ,  croiriez^vous  que  les  débris 
n'en  ont  pas  encore  été  relevés,  et  que  ce  point  impor- 
tant n'est  qu'un  monceau  de  décombr^  qui  n'oppose 
aucun  obstacle  a  l'ennemi?  Je  vais  employer  6,000 
hommes  a  la  réparation  de  ces  fortifications,  dont  l'uti- 
lité est  si  bien  constatée ,  et  qui ,  en  cas  de  revers ,  m'of- 
friraient une  protection  puissante. 

Je  hâte  d'autant  plus  toutes  les  dispositions  propres 
à  me  mettre  en  mesure  de  prendre  l'offensive ,  que  |'at 
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iobtenu  du  directoire  exécutif  un  arrêté ,  par  lequel  il 
m'autorise  à  annuler  la  convention  qui  existe  entre  les 
généraux  ennemis  de  s'avertir  quinze  jours  d'avance  de 
la  reprise  des  hostilités  :  commençant  en  Italie,  il  est 
essentiel  qu'elles  marchent  ici  de  front.  Ce  même  motif 
me  fait  désirer  aussi  qu'il  s'établisse  entre  vous  et  moi 
une  correspondance  au  moyen  de  laquelle  nous  puis-- 
Sâons  faire  <20ÏQcider  nos  opérations  et  nous  informer 
réciproquement,  soit  de  nos  succès^  soit  des  moyens  et 
des  mottvemens  de  lennemi.  Comptez  de  ma  part  sur 
la  plus  grande  exactitude ,  et  permettez- moi  de  vous 
demander  toute  la  vôtre.  Puisse  tout  cela,  en  ca$  que 
le  débat  recommence^  nous  conduire  sous  les  murs  de 
Vienne,  où  je. vous  embrasserai  de  bien  bon  cœur. 

On  a  persuadé  à  l'archiduc  que  j'arrive  ici  avec  une. 
légion  de  jacobins  et  que  je  vais  propager  la  révolution 
et. ses  principes  en  Allemagne  :  dans  cette  crainte,  ib 
vient  de  donner  un  ordre  qui  interdit  toute  communi- 
cation^ 11  n'a  fait  que  me  prévenir  a  cet  égard  ^  car  j^. 
trouvais  un  peu  étrange  de  voir  les  officiers  généraux' 
aiilriehiens  se  promener  dans  nos  places  «t  pénétrer  jus- 
que dans  les  bureaux  de  nos  états-majors. 

Je  vous  prie,,  mon  général,  si  mon  aide -de -camp 
Deverines  est  encore  en  Italie,  de  lui  ordonner  de  venir: 
me  joindre  sur-le-^champ  a  Kreusnach,  où  j'ai  l'intention 
d'diler  établir  mon  quartier -général.  Vous  m'obligerez 
également  en  faisant  passer  mon  frère  dans  un  réginient 
de  dragons ,  pour  qu'il  y  acquière  Tallure  et  les  connais-» 
swces  de  souxaétier.  Avgereaxj* 
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Florence,  le  18  vendéiuiaire  an  6  (9  octobre  1^97)- 

Au  général  en  chef. 

Tout  se  passe  ki  régulièremeût  :  le  grand -duc  a  re-» 
coauu  de  très^boime  grftce  la  républiqiie  cisalpine^ 
ainsi  que  le  goaTernement  proYisotre  de  Gènes;  il  « 
fait  renouyeler  à  Livourne  la  loi  et  les  ordres  contre 
les  émigrés  arrivés  depuis  1 793  en  Toscane. 

Il  est  déjà  arrivé  k  Livourne  par  mer  soiiante-^roia 
expulsés  de  France  comme  émigrés  y  on  ne  les  a  pas 
laissés  débarquer  k  Livourne.  Je  ne  sais  où^  ils  iront. 

M.  Vemeg^  agent  du  prétendant  a  Gênes ,  s'était 
réfugié  ici,  il  a  été  chassé  de  l^c^ne^;  nwis  M.  de 
Jonck ,  agent  notoire  du  prétendant  en  Toâoaiie  et  qui 
s'était  éloigné  y  il  7  &  quelque  temps,  se  trotfve^ioi  ac- 
tuellement :  je  demande ,  et  il  faudra  bien  que  je  l'ob- 
tienne ,  qu'il  soit  renvoyé ,  malgré  son  pt^ite&du^  titr^ 
d'attaché  a  la  légation  de  Rusiie ,  qui  n'est  qifunrim** 
posture. 

Il  y  avait  eu  quelques  personnes:  arrêtées  en  Toscane, 
pour  quelques  petits,  excès  dans  ub  sens  révolution* 
naire^  eDes  ont  été  mises  en  liberté  9  eQes  ik'ont  pas 
même  été  exilées,  en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  pa« 
triote  détenu  en  Toscane. 

Ce  cabinet -ci  attend  la  signature  du  traité  de  paix 
k  Udine  en  soupirant  et  eo  tremblant,  GoiUme^révéner  • 
ment  décisif  d'après  lequel  on  pourra  voir  se  régnfarbef! 
les  gouvernemens  d'Italie.  Les  folliculaires  de  Bologne^ 
Venise ,  Milan  et  Gênes  alarment,  déchirent  et  déscn 
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lent  la  cour  de  Toscane,  dont  ils  parlent  Xtop  sonyent  et 
mal  a  propos ,  comme  de  celles  de  Naples  et  de  Turin 
qui  persécutent  violemment  les  patriotes.  Il  est  fâcheux 
qu'il  y  ait;  dans  le  bon  parti,  de  ces  vipères,  et  qu^au3^ 
4eux  extrên^es  les  excès  soient  de  même  nature. 

Nous  n'avons  aucune  notion  ni  de  Gènes ,  ni  de  Li-. 
vourae,  d'une  escadre  anglaise  venant  de  la  Méditerra- 
née; mais  il  a  paru  a  Livoume  un  corsaire  anglais. 

La  petite  république  de  Lucques  fait  aussi  beaucoup 
d'honnêteté  aux  Français.  Le  chirurgien  en  chef  Brug- 
nières,  qui  a  été  prendre  les  eaux  de  Lucques,  s'en  loue 
infiniment. 

Le  sénat  de  Lucques  a  un  ministre  à  Vienne  et  en 
Toscane,  cette  république  n'en  a  jamais  envoyé  a  Paris  : 
l'empereur  la.  considère  comme  fief  de  TËmpire.  J'at- 
tends le  tru^  de  paix  avec  la  cour  de  Vieime,  pour 
connaître  sur  quel  pied  resteront  les  grands  fififs  impé-. 
riaux^  comine  la  Toscane»  Lucques,  etc.,  sur  lesquels* 
i*empereur  a  souvent  levé  des  contributioQS  en  temps- 
de  guerre.  Je  vous  prie  d'agréer,  général,  mon  dévoue-., 
ment.  ^  Cacaulo:, 

Venise,  h  aS  vendémiaire  an  6  (  14  octobre  i797)> 

Au  général  en  chef.  ' 

Vous  avçz  demandé  q^e  la  commission  chargée  dei 
Texamen  des  papiers  du  ci-devant  sénat  de  Venise  prit 
connaissance,  dans  le  plus  court  délai ,  des  pièces  rela-^ 
tives  a  la  conjuration  de  Cercato,  et  vous  en  f);  un 
prompt  rapport.  La  confusion  et  le  désordre  dans  les^ 
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quels  tons  les  papiers  ont  été  apportés  au  comité  de 
salut  public,  n^a  pas  permis  que  cet  examen  se  fit  avec 
toute  la  célérité  que  vous  avez  demandée;  cependant,* 
après  avoir  séparé  les  papiers  qui  n'otat  rapport  qu'au 
commerce,  de  ceux  qui  sont  relatifs  au  complot ,  elle  se 
trouve  en  état  de  vous  donner  des  renseignemens  com- 
plets sur  la  nature  de  cette  affaire ,  et  me  charge  de  voui 
les  communiquer. 

Codognola  et  Cercato  paraissent  être  les  principaux 
•gens  du  complot;  le  premier  est  absent,  et  les  papiers 
trouvés  chez  lui  donnent  peu  de  lumières  sur  le  fond  du 
complot.  Le  second  est  arrêté  :  c'est  on  homme  vendu 
depuis  long-temps  à  toutes  sortes  d'intrigues ,  condamné 
dans  plusieurs  endroits  pour  crime  de  faux  et  différentes 
bassesses  ;  chassé  de  Ferrare  pour  délits ,  de  Modène 
pour  escroqueries  y  et  arrêté ,  depuis  peu ,  |pr  ordre  des 
inquisiteurs  d'état,  ayant  été  convaincu  d'avoir  envoyé 
beaucoup  d'émissaires  dans  la  Dalmàtie ,  en  l'année  1 796, 
pour  enrôler  pour  le  pape.  Les  pièces  du  procès  sont 
constantes  sur  cet  article. 

Le  complot  dont  il  est  accusé  aujourd'hui  est  d'uner 
nature  bien  différente.  On  a  trouvé  chez  lui  tous  les 
élémens  d'une  conspiration  bien  sérieuse  ,  une  quantité 
d'habits  uniformes ,  esclavons,  autrichiens  et  de  diffé- 
rentes formes  ;  de  l'argent  bien  au-dessus  de  ses  facul- 
.  tés,  car  tout  le  monde  convient  qu'il  n'a  jamais  rien 
possédé  ;  une  croix  de  Tordre  de  Marie  Thérèse,  de  la 
valeur  de  plus  de  3oo  sequins  :  tout  cela  prouve  qu'il 
entretenait  des  agens  salariés  9  des' cartes  géographiques 
faites  à  la  main ,  et  toutes  relatites  k  la  ville  de  Venise 
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«t  des  environs ,  des  étftts  m  règle  de  toutes  lés  fot^es 
^ui  s^tro^i  valent  y  de  la  situation  de  tbus  les  postes  et 
de  tous  les  forts;  des  états  très- exacts  de  rarsénal  et 
dépôts  d'armes  ;  des  listes  d^entdletnent,  etc. 

Les  premières  révélations  dit  cotnjpiot  viennent  de 
Spada,  ofHcier  municipal  ;  Gercatb ,  qiiî  l'avait  conna 
dans  les  j^risbas  des  in^tiisitents  Vl'état,  s'imagina  qu'il 
pourrait,  par  son  moyen ,  se  former  un  parti  qui  le  mit 
k  portée  d'exécuter  ses  desseins ,  dans  l'intention  où  ii 
était  de  faire  de^  ëttrôlemens  po^r  }â  maiso^  d'Âutricfae  y 
etdansPespérancequeeeparti,  unefoisbieteliéyles  agenS 
de  cette  cour  pourraient  agréer  son  projet,  et  lui  6>ûr- 
nir  des  mo  jens  d'eiéeuti^^il. 

Il  cbercheà  persuader  a  Spada  qû*il  tient  du  marquis 
de  Galk> ,  comme  tin  Ûdt  Hkû  icert'ain ,  que  Venise  est 
destinée  à  un  abandon  absolu  ;  que  toute  la  tetre-férihe; 
que  l'istrie ,  <|ue  la  Dàlfii&tie  Sont  destinées  à  l'empereur  ; 
que  le  général  Bonaparte  n'est  pA^  en  état  de  l'en  em^- 
pêcher,  qu'il  a  perdu  son  influence  et  son  pouvoir,  et 
^e,  dans  iin  td  état  de  bboées ,  il  eé^  ûéèeiiâaiire  que  les 
ofEciersmcuniicipauxvéritabiettletitlflittathés  k  leur  pâttie 
s'occupent  des  moyens  d'empêcher  les  suites  déi^iststreusèâ 
qui  doivent  résulter  de  ce  changement  polftique  :  il  de- 
mande iju'on  le  mette  à  k  tête  de  là  foite  thilitaire  ;  il  kè 
charge  d'mrgafaiser  u^  eiiràlêitaftbt  Séétet ,  qui  ne  pbUrra 
pas.  donôer  des  aotipoofiB  ',  il  se  latte  ^ue  Bts  liaisons 
avec  les  officiers  de  Pandëâ  réj^Él^  le  mettront  ei^  état 
de  se  procurer  au  iHoins  »ix  ttiiliê  h^>mmes.  Ces  révéla- 
tions a  Spad«  ont  eu  lieu  pèddA^it  !è  eoUrs  de  âepieihbre 
dernier.  Spada  était  a  Padoue ,  Cëk^ûétiO  liii  écrit  dés 
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lettres  très-preasajdtes  ^  et  sur  des  objets  qu'il  ne  peut 
confier  au  papier;  il  regrette  de  ue  pouvoir  lui  donner 
connaissance  de  son  chiffre;  enfin  il  presse  tellement 
Spada ,  qu'il  en  pbtient.un  i^ndez-vous. 

Spada  adresse  Cercato.i  avec  tous  ses  projets  ,  a 
Sordina,  président  de  la  police  ;•  celui -ci  Tadresse  à 
GallinO;  qui  allait  le  remplacer,  et  c'est  à  Gallino  qu'il 
confie  son  projet  par  écrit ,  tel  que  je  viens  de  vous  le 
tracer. 

La  police. {ait  pbsçrverCercato,  et  tous  les  rapports 
lui  font  counaltre,  que  c'est  un  homme  dangereux  ^  dont 
il  est  important  de  ^e.saisir. 

Les  papiers  saisis  chez  Iqi  étaient  d'une  nature  a  ef- 
frayer :  la  plupart  sont  des  correspondances  directes  et 
immédiates  avec  l'empereur ,  qu'on  a  supposées  devoir 
être  les  minutes  des(  lettres  qu'il  lui  écrivait.  . 
.  Ils  renfermant  beaucoup  dexartes ,  de  plans,  de  no- 
tions sur  tous  lesquartiers'.dela  ville  de  Venise  et  des 
environs.  •  .  ,  , 

On  y  trouve  enfin  ^n  nombre  considérable  de  listes 
d'hommes  enrôlés. et  suppo^é^  salariés! avec  des  frais 
considérables. 

Nous  avons  examiné  toutes  ces  pièces  avec  attention, 
et  nous  sommes  en  é^at  de.vqua  en  rendre  ;compte. 

La  cQp'espondaoce^de.C^n^lo  a  été  divisée  en  cor- 
respondan^ce  active  et  en  correspondance  passive. 

La  seconde  ne  contient  absolument  rien  qui  mérite 
quelque  détail  ;  mais  la  première  est  réellement  extraor- 
dinaire, et  ne  contient  que  des  lettres  a  l'empereur  ou  a 
des  hommes  importans.  , 
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La.  première  est  du  29  septembre  1797;  il  désap- 
prouve les  articles  7,  9,  11. et  17  du  projet  de  paix, 
qu'il  dit  être  prêt  a. se  conclure  au  congrès  d^Udine  : 
il  parait  qu'il  y  est  question  du  duché  de  Mantoue  y  de 
Milan ,  de  llstrie  et  de  la  Dalmatie.        • 

Il  parle  d'un  rapport  qu*il  a  reçu  de  la  ville  deTrîeste, 
concernant  une  vingt-quatrième  colonne  a  laquelle  il  ne 
manque  que  deux  soldats,  et  il  attribue  ce  bonheur  a 
la  bonne  conduite  d'un  certain  Sardonich,  qu'il  recom- 
mande aux  bontés  de  l'empereur. 

Il  dit  avoir  fait  rester  à  Venise  le  colonel  Medin , 
daiis  l'espérance  qu'il  pourra  y  faire  venir  la  compagnie 
de  soldats  qu'il  a  dans  la  Dalmatie ,  et  qui  est  au  com- 
plet. 

Il  parle  d'un  voyage  qu'il  doit  faire  a  Trîeste  le  mer- 
credi suivant ,  pour  aller  visiter  la  onzième  colonne. 

Il  assure  qu'il  sera  bientôt  instruit  de  tout  ce  qui 
concerne  la  municipalité  de  Venise  et  le  caractère  moral 
des  hommes  qui  la  composent. 

H  proteste  qu'il  est  bien  facile  de  corrompre  la  garde 
nationale ,  et  surtout  quelques  chefs.    . 

Il  dit  avoir  connaissance,  par  Codognola,  son  aide- 
de-camp  ,  que  le  poste  de  Saint-Pierre  de  la  Volta  est 
vendu ,  qu'il  espère  pouvoir  s'assurer  également  de  ce- 
lui de  Saint^André,  avec  la  somme  dé  100  sequins  qu'il 
a  promis  au  commandant. 

La  seconde  lettre  est  du  a  octobre.  Il  se^  plaint  de 
manquer  d'argent  \  il  dit  avoir  reçu  de  Torraneli ,  dévoué 
au  service  de  S.  M. ,  un  bon  plan  de  Malamocco  ;  il  as- 
sure que  les  précautions  sont  prises  pour  n'éprouver 
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ancQû  obstacle  k  Tentr éë  des  deuk  flottilles  qu^fl  àttèad 
de  Ilstrie  et  de  Trieste.  Il  parle  des  boùnes  dispositions 
des  soldats,  eh  du  mâtivah  éta't  deis  ttiùtltions. 

Il  se  phlnt  dur  doge  Ittanmi ,  qui ,  en  pensionnant  plus 
de  cent  barnabottes,  lui  ôte  lès  moyens  de  les  corrom* 
pre;  il  dit  avoir  gagné  la  iTamîile  ïtàlbi,  a  la  faVeur 
d'une  modique  somme. 

Il  dit  avoir  fait  arrêter  secrètement  un  traitré  qui 
l'avait  trompé,  et  Fait  garder  à  vue  le  doge  par  le  moyen 
de  douze  affidés. 

Il  a  gagné  au  service  de  l'empereur  le  capitaine  Brot* 
towich,  qui  commande  les  Cisalpins  de  la  Chiogia. 

La  troisième  lettre  est  du  4  octobre.  Elle  est  adressée 
a  un  inconnu  i  il  lui  annonce  vingt-sept  lettres  qui  doi-- 
vent  arriver  en  Riissiepar  un  courrier;  Il  lui  dit-d*ex- 
pédier  quatre  estafettes  à  l'arrivée  d'un  prince  qu'il  at- 
tend, et  qui  doit  être  conduit  a  Venise  dans  la  maison 
de  Moro ,  au  quartier  Saint-Silvestre. 

La  quatrième  joitre  e^  delà  même  date  ;  elle  ne  ddn- 
tient  que  des  reprodies  à  «a  brigadier  nommé  Soviâeit 
qu'il  noense  de  aé^ljj^ei^oe  dans  le  soin  de  son  bataillon 

l^a  cinquième  lettre^  iaême  date,  est  adressée  â  un 
éiteyen  'Dnpgoauld ,  auquel  il  se  plaint  qot  les  commis- 
saires attendus  avec  tant  d'impatience  ne  sont  {mis  en- 
eoreatfivés. 

Uâeaatk^e  lettre /même  date,  est  adressée  k  unmar- 
^s  tte^t^i,  qu'il  nomme  son  tieutenatit  :  il  ordonné 
qnè  le  batàillem  n*.  16, ,  qu'il  ctomniaiid^  soit  surveillé  ; 
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il  approuve  la,  marché  (Je  plu^ieuJrs  coi*ps  dapfr  le  Tj^rel 
et  désapprouve  la,  ip^rcti^e  de  plu&içurs  auti^e^ 

Uoe  autre  lettre  ^^  ^dres^é^  ^  rQinipei;eu.P^  piorle  de 
vingt-cinq  mui^icip^ilités  attachées  a  sou  pajfti;  il  déorît 
plusieurs  pesures  d^éçoQapie  et  4'adiQi9lsti*atiQn ,  qu'il 
croit  bien  propres  à  fairQ  çhériv  am^  Véuitiens  te  gou- 
vernement autrichiçu^  et  ^oif.  paf  ap^oucec  l'eç^voi  à 
Corfou  des  deux  commisisair^  n"**  %3o  ^%  3<>g. 

La  derniève  kltre  park  d'uu  itaisaeau  vénitien  gagné 
pour  le  service  de  l'empereur  ^  auquel  il  rç^omi^ande  de 
faire  traiter  les  Dalmatiens  avec  plus  de  ménagement  ; 
il  loue  les  services  deMipwicb  et  de  JS^udoiowlch,  dal- 
mates. 

Les  listes  des  àommes  enrôlés  au  service  de  Fempe- 
leur  sont  au  nombre  de  trente  ou  quarante  famiHes  y. 
elles  né  soi^t  coniposées  que  d'officiers  et  df  soldats  escla- 
vons.  On  y  voit  deux  ou  trois  reçus  de  sommes  d^argent 
payées  dans  le  mois.  On  y  observe  beaucoup  de  projets 
d'habilleneuty  beaucoup  de  calculs  du  prix  qu^ls  coiV 
feront,  des  factures  qui  supposent  quelques  achats; 
enfin,  une  quantité  très  ^considérable  de  cartes  faite» 
kla  main,  de  ptaus  très^étaiHés,  avec  des  instructions 
écrites  sur  les  points  forts  et  sur  ceux  qui  sont  faibles  ;^ 
beaucoup  de  projets  de  barques  propres  aux  lagunes, 
beaucoup  d'états  des  forces  de  Teoise. 

Nous  avons  vu  également  les  babits  uniformes  trouvés 
dans  la  maison  :  ils  sont  tous  esclavons ,  tandis  que  queL- 
ques-uns  ne  sont  pas  eneore  fiuis. 

Les  pièces  des  complices  arrêtés  avec  Cercato  ne  sont 
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pas  encore  dépouillées/  mais  elles  le  seront  sous  peu. 

Le  premier  interrogatoire  de  Cer&to  a  été  fait  avec 
peu  de  soins,  on  ne  connaissait  pas  encore  toutes  les 
pièces  que  je  viens  de  vous  détaiUer  :  il  fait,  envisager 
comme  des  chimères  les  lettres  et  les  projets  qu'on  lui 
suppose,  il  avoue  avoir  distribué  beaucoup  d'argent  et 
enrôlé  beaucoup  de  personnes  ;  mais  il  prétend  que  c'est 
pour  les  intérêts  de  la  démocratie,  et  dans  le  cas  où  la 
ville  de  Venise  serait  abandonnée,  comme  il  le  croyait. 
Le  projet  apparent  de  servir  la  cause  impériale  n'était 
qu'un  stratagème  imaginé  pour  se  procurer  des  res- 
sources proportionnées  a  son  projet. 

Le  seul  donneur  de  fonds  qui  soit  connu  est  Moro, 
orfèvre,  quartier  Saint-Silvestre  :  on  peut  évaluer  a 
cinq  ou  six  cents  souverains  les  sommes  qu'il  a  fournies; 
il  avoue  qu'il  n'a  fait  tant  de  sacrifices  que  pour  le  ser- 
vice de  l'empereur  ;  que  sa  persuasion  a  été  telle ,  qu'il 
avait  fait  préparer  un  appartement  au  prince  Charles, 
qu*on  lui  avait  persuadé  devoir  venir  incognito  a  Venise. 
Son  interrogatoire ,  extrêmement  long ,  vous  sera  ea- 
voyé,  et  vous  fera  connaître  la  nature  de  cette  affaire. 

Le  grand  nombre  de  personnes  impliquées  dans  cette 
affaire  en  développera  toutes  les  circonstances ,  en  ré- 
vélera tous  les  détails,  et  donnera  une  idée  juste  de  la 
nature  de  ce  complot,  dont  le  premier  moteur  n'est  pas 
encore  connu.  Si  Codognola  peut  être  arrêté,  il  doit 
donner  des  éclaircissemeus  importans  :  l'exécution  pa^ 
rai t  impossible,  mais  rien  n'est  plus  certain  que  le  pro- 
jet. L'instruction  de  la  procédure  en  manifestera  la  na- 
ture. Bàssal. 
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iyiars«iiic,  le  2 5  veodcmiaire  an  6  (  1$  octobre  1797  )» 

Ali' général  en  clief. 

-  Je  vous  ai  donné;  dans  ma  précédente ,' une  idée  de 
Tesprît  et  de  la  situation  actuelle  de  ce  pays.  Quoi(jue 
les  choses  commencent  à  s'y  présenter  s'oiis  un  aspect 
satisfaisant,  il  y  a. néanmoins  encore  beaucoup  a  faire: 
on  pourrait  y  opérer  une  régénération  presque  parfaite 
en  peu  de  temps,  avec  beaucoup  plus  de  troupes  que  je 
n'en  ai  a  ma  disposition  ;  il  est  nécessaire  de  les  faire 
souvent  circuler  pour  protéger  le  retour  des  patriotes , 
l'exécution  des  lois  sur  les  émigrés  et  les  réquisition- 
naires ,  et  empêcher  les  attroupemens  qui  se  forment 
sur  divers  points,  de  tous  les  brigands  que  le  18  fruc- 
tidor a  fait  fuir  de  leurs  communes. 

J'ai  reçu  seulement  hier'  les  ordres  pour  faire  partir 
le  troisième  bataillon  de  la  vingt-sixième,  de  la  soixante- 
dix-neuvième  ,  et  des  détachemens  de  cavalerie  :  c'est 
environ  douze  a  ti'eize  cents  hommes  que  vous  ôtez  de  la 
division,  et  me  voilà  absolument  sans  cavalerie.  La  gen- 
darmerie nationale,  qui  est  presque  toute  employée  a 
la  correspondance,  est' d'ailleurs  trop  mal  composée 
pour  que  j'en  puisse  tirer  ancuii  autre  parti. 

Pai  été  obligé  de  mettre  en  état  de  siège  une  foule 
de  petites  communes  bu  les  patriotes  étaient  menacés , 
et  où  se  réfugiaient  des  bandes  de  brigands  royaux* 
Cette  mesure  a  été  salutaire,  mais  il  faudrait  pouvoir 
l'appliquer  a  beaucoup  d'autres  ,'et  le  défaut  def  moyens 
m'en  empêche. 
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Le  département  de  Yaucluse  ne  cesse  de  me  deman* 
der  des  troupes;  vous  m'aviez  annoncé  que  le  général 
Kellermann  en  portait  sur  ce  point ,  mais  on  vient  de 
m'assurer  le  contraire.  Cependant  il  faudrait  plus  de 
forces  dans  ce  département  :  les  communes  des  cam- 
pagnes sont ,  en  gépéral ,  très-mauvaises  ;  on  oe  peut  y 
renouveler  les  administrations  municipales,  le  terro* 
risme  rbjal  y  respire  encore  ;  les  contributions  n^y  sont 
pas  payées  ^  Taction  des  lois  y  est  to^lement  paralysée  ; 
les  patriotes  fugitifs  n'osent  pas  y  rentrer  ^  et  lesi  égpr- 
geurs  y  marclient  tête  levée.  Je  serai  çbligé  de  tirer  des 
troupes  du  Var  et  des  Boucbes-du-Rbooe  pour  i:esi* 
forcer  celles  de  Yaucluse ,  qui  spnt  tnbs^ins^iffisantea  ^ 
cependant  Avignon  est  trcs-trani{uill^  ;  le^  pauiotes  y 
sont  rentrés  en  foule ,  les  smtorités  civiles  y  sont  bien 
composées.  Je  vais  organiser  dan^  cette  cppi^m^n^  »  ainsi 
qu'à  Marseille ,  des  colonnes  mobjle^  de  garde»  Datb- 
nale^  ;  j|e  prendrai  toutes  les  mej^nres  nécessaîç^^  pour 
qu'il  n'y  soit  admis  que  des  républicains  sages  et  très- 
prononcés.  Cette  opération  me  paialt  d'autant  plus  im- 
portante^ qu'elle  encouragera  les  patriotes»  et  que  je 
pourrai  en  tirer  un  bon  parti. 

Sous  peu  de  jours ,  je  ferai  une  tournée  dans  toute 
la  division,  afin  de  voir  mieux  les  choses  par  moi- 
même. 

Les  troupes  qu'avait  amenées  le  général  Lannes  onf 
opéré  un  bon  effet  ;  il  part  aujourd'hui  avec  la  Qeu- 
vième^  ses  dragons  et  son  artillerie.  Comme,  d'après  des 
rapports ,  il  s'est  formé  des  rassemblemens  du  coté  de 
Manosque,  il  dirigera  sa  marche  sur  cette  ville,  où 
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l'esyprit  pçblic  e$t  uès-mauvais.  Je  ne  doute  pas  que  sa 
présence  n'y  £9S$ç  im  fxwi  bien.  On  assure  que  c'est 
de  la  qçe  viennent  çe4  atUoupemens  qui  mit  plusieurs 
fdjs  arrêté  les  courriers  d'Italie  et  de  Parb.  Ceaeourriers 
furent  arrêtés  avant-lM^çr  }  iQ^u  leur  escorte  montra  tant 
de  vigueur^  que  les  b^igai^$  attroupés  abandonnèrent 
leur  projet. 

Tout  semble  anoçocf  r  que  les  boslilités  vont  repren- 
dre :  si  cela  est ,  l'eçpèire  que  vous  me  rappellerez  a 
Tannée ,  où  est  moijit  pos^. 

Ze  géàétral  Boifr 


Trieste,  le  aS  TeDdémaire  an  6  (  1 6  octobre  1797  ). 

jiu  général  en  chef, 

• 
VinteUigeaçe  dea  Russes  avec  les  Antxiekiens  est  si 

grandfç ,  que  i^e  gépériU  Pesaro ,  au  service  de  la  Russie, 

est  chargé,  avec  le  général  Duckàtelet,  Autrichien  né 

Français,  de  la  direoti^m  de  tous  k&  ouvrages  que  l'on 

fabrique  p^r  ici  y  et  dent  ib  ont  donné  Ifs  plans. 

Il  est  arrivé  ici  trois  cents  caisses  de  fusils  avec  cent 
(^inquan^  barJU  4^  poudre  ;  un  corps  de  Croates  de 
3,ooQ  hommes  vient  de  partir  de  cette,  ville  pour  les 
^vir^qs  de  Gradwa  :  ils  ont  été  annés  dans  cettQ 
ville. 

Trei^  bataillons,  dç  BongviMS  sont  enues  dans  TIs- 
trie ,  et  sont  aiijpurd'bpi  d^na  Le  cianté  de^Peseino. 

Je  n'ai  appris  ri^a  d^  QiMiveau  aur  les  diapositiona^ 
dont  jVi  eu  rhonneiir  de.  vous  parler  dans^  ma  précc- 
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dente ,  sinon  qne  les  troupes  postées  à  Lnbianisr  <»nt 
quitté  leurs  cantonnemens  et  doivent  descendre  incessa-- 
ment.  On  s'attend  a  la  guerre  :  le  général  Mack  la  dé- 
sire et  tache. d'animer  l'esprit  public  ,  pour  donner 
courage  aux  Autrichiens.  Oa  fait  courrir  le  bruit  que 
toute  la  France  est  en  combustion. 

Les  craintes  sont  si  grandes ,  qu'il  est  question  d'ar- 
mer le  peuple  de  cette  ville  et  des  campagnes  ,  ce  qui , 
je  crois  y  n'aura  pas  lieu;  mais,  dans  le  cas  qu'on  se 
servit  de  ce  moyen ,  il  pourrait  tourner  à  notre  avantage 
par.  une  proclamation',  dans  laquelle  vous  promettriez  à 
ce  même  peuple  de  changer  toutes  les  autorités  qui  lui 
sont  désagréables ,  ce  qu'il  attendait  de  nous  à  notre 
première  entrée ,  et  qui  n'a  pas  eu  lieu  a  son  grand  dé- 
plaisir. , 

Le  gouverneur  de  cette  ville ,  pour  sa  conservation , 
s'opposait  aux  dispositions  de  défense  dont  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  parler  dans  ma  dernière  du  1 5  courant; 
mais  le  corps  mercantile  Ta  principalement  sollicité, 
non  qu'il  croie  nous  en  interdire  l'entrée ,  mais  pour 
obtenir  une  capitulation  qui  le  mita  Pabri  d'une  se* 
conde  contribution. 

Les  habitans  des  lies  de  Zante ,  Céphalonie  et  Corfou 
sont  on  ne  peut  plus  disposés  pour  la  république  fran- 
çaise; mais  ils  voient  avec  peine  que  nous  favorisons 
dans  ces  contrées  l'ancienne  aristocratie,  et  que  nous 
laissons  subsister  les  impôts  onéreux  qui  les  écrasent  ; 
ils  veulent  être  absolument  Français,  et  vous  enver- 
ront sous  peu  de  jours  des  députés  pour  faire  leur  sou- 
mission et  demander  votre  protection. 


p.fni''i. 
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dente,  sinon  qne  les  troupes  posées  à  Lubiana  >ont 
quitté  leurs  cantonnemeDS  et  doivent  descendre  incessa-- 
ment.  On  s'attend  a  la  guerre  :  le  général  Mack  la  dé- 
sire et  tâche. d'animer  l'esprit  public  ,  pour  donner 
courage  aux  Autrichiens.  On  fait  courrir  le  bruit  que 
toute  la  France  est  en  combustion. 

Les  craintes  sont  si  grandes ,  qu'il  est  question  d'ar- 
mer le  peuple  de  cette  vilte  et  des  campagnes  ,  ce  qui , 
je  crois,  n'aura  pas  lieu;  mais,  dans  le  cas  qu'on  se 
servit  de  ce  moyen,  il  pourrait  tourner  à  notre  avantage 
par  une  proclamation*,  dans  laquelle  vous  promettriez  a 
ce  même  peuple  de  changer  toutes  les  autorités  qui  lui 
sont  désagréables ,  ce  qu'il  attendait  de  nous  à  notre 
première  entrée ,  et  qui  n'a  pas  eu  lieu  a  son  grand  dé- 
plaisir. 

Le  gouverneur  de  cette  ville,  pour  sa  conservation, 
s'opposait  aux  dispositions  de  défense  dont  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  parler  dans  ma  dernière  du  i5  courant; 
mais,  le  corps  mercantile  l'a  principalement  sollicité, 
non  qu'il  croie  nous  en  interdire  l'entrée ,  mais  pour 
obtenir  une  capitulation  qui  le  mit  a  l'abri  d'une  se* 
conde  contribution. 

Les  habitans  des  iles  de  Zante ,  €éphalonie  et  Corfou 
sont  on  ne  peut  plus  disposés  pour  la  république  fran- 
çaise; mais  ils  voient  avec  peine  que  nous  favorisons 
dans  ces  contrées  l'ancienne  aristocratie,  et  que  nous 
laissons  subsister  les  impôts  onéreux  qui  les  écrasent; 
ils  veulent  être  absolument  Français,. et  vous  enver^ 
ront  sous  peu  de  jours  des  députés  pour  faire  leur  sou- 
mission et  demander  votre  protection. 
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La  Morée  est  aussi  en  mouvement  ;  dans  la  près- 
gu'tle  de  la  Maine,  la  cocarde  tricolore  est  déjà  portée 
par  beaucoup  d'individus. 

Dans  les  contrées  de  Patrosso  en  Morée,  et  Tran- 
nibk  en  Bosnie  ,■  les  consuls  français  ont  été  regardés 
comme  suspects  par  les  Turcs,  et  ont  été  obligés  du- 
bandonner  leur  poste.  , 

Quant  aux  Dalmatiens ,  ils  sont  leurrés  par  les  Im- 
périaux, qu'ils  souffrent  crainte  d'être  plus  maltraités; 
mais  leur  pluscber  désir  serait  l'indépendance. 

Les  Istriens  sont  plus  prononcés  :  ils  sont  hautement 
opposés  au  gouvernen^^  autrichien,  aussi  leur  envoie- 
t-on  beaucoup  de  troupes.  Bréchet. 


Milan,  le  30  brumaire  an 6  (  10  novembre  1797  ). 

^u  directoire  exécutif. 

Le  contre -amiral  Brueys  a  mouillé  le  8  brumaire  dans 
la  rade  de  Raguse. 

Conformément  aux  instructions  que  je  lui  avais  don- 
nées,  il  annonça  a  cette  république  l'intérêt  que  le  di- 
rectoire exécutif  prend  a  son  indépendance,  et  le  désir 
qu'il  avait  de  faire  tout  ce  qui  serait  nécessaire  pour  la 
maintenir.  Il  a  été  accueilli  de  la  manière  la  plus  ami- 
cale parles  habitans  de  Raguse. 

Il  est  difficile  de  voir  une  escadre  plus  belle  que  celle 
du  contre-amiral  Brueys. 

Pai  cru  devoir  donner  une  marque  de  satisfaction  aux 
équipages  pour  leur  bonne  conduite  et  la   dextérité 
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qu'ili  ODt  mise  tltw  les  difiercotts  manaavcea  que  te 
coDtre-amiuI  Brueys  leur  a  £sit  exéeuter ,  ea  leur&c- 
cordant  ea  gratiScstion  un  hduUein»t  neuf-  J'ai  fût 
égaJeineiit  solder  tout  ce  qiû  était  dû  aux  équipages. 

ha  coDtre-aaiirftl  Briwya  est  un  officier  ditlmgué  par 
ses  coDoaiuaocei  autant  qoc  par  la  fermeté  de  soa  ca- 
ractère. Un  capitaine  de  son  escale  ne  se  refuserait 
pas  deux  fois  de  suite  à  l'exécution  de  se»  signawt.  Il 
a  l'ail  et  le  caractère  pour  ae  faire  obéir. 

Je  lui  ai  fait  présent  de  la  meilleure  lunette  d'iulie, 
avec  l'iascription  suivante  :  «  Douinc  par  le  général 
Bonapvte  au  coatrc-amiral  tf^jt,  de  l«  part  du  di- 
rectoire exécutif.  VosAVÀaTE. 


Mîtan ,  le  1 5  bmituîre  u  6  (  S  na*«mbr«  i  ;g^  ). 
^u  Directoire  exécutif. 

J'ai  envoyé  a  Vienne,  par  le  courrier  Moustache,  l'a- 
vis à  M.  le  comte  de  ÇoEjei^tzel  (rae  voua  aviez  rattBé 
le  traité  de  paix  de  Passeriauo. 

J'attends  à  chaque  instant  l'avis  que  l'empereur  » 
ratifié,  je  6i\b  surpris  de  ne  l'avoir  pas  encore  reçu. 

J'envoie  à  Coffou  la  sixième  detoi-lvigiule  de  Iwe 
pour  renforcer  la  garnlsou ,  j'y  ai  f^it  pasecr  des  appro- 
visionnemene  considérables. 

J'ai  expédié  un  navire  au  conue-9RiitaI  ^çuejrs  pDue 
i^{\  ae  tînt  prêt  à,  pettif  d,e  Cçrfou.  avee  l'eaçadr*  le- 
Bitienne. 

J'ai  penloFcé  U  garniwD.  d'Âucâoe  de  U  beBieri^iru' 
^ièmç  demi-brigade. 
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Je  trois  que  vous  ponrreE  laisser  a5,ooo  hommes  en 
Italie ,  €q  mener  trente-six  mille  en  Angleterre ,  et  fftire 
reirtrer  le  reste  a  Nice ,  a  Chamlierj  (en  en  G)Tse. 

Je  m^  rendrai  à  Rastadt  dès  llnstant  cpie  j'aurai  des 
;iouTelles  de  Vienne. 

.  Je  .prépare  tout  pour  les  dlFfiérens  xnottvemetis  des 
téoupës ,  qui  niepourroot plus  aVoit  lieu  avant  qUe  no)is 
^cupîoftô  Mayence. 

Pour  Sedre  avec  quelques  proiyabilités  rexpédition 
d'Angleterre  )  il  ftmdrait  : 

I  *.  De  bons  officiers  de  marine  ; 

a*  Beaucoup  de  troupes  bien  commandées  pour  pou- 
voir menacer  sur  plusieurs  points  et  râvitidller  la  des- 
cente; 

3"*.  Un  aminal  intelligent  et  ferme  :  fe  crois  Trugtiet 
le  meilleur; 

4^. Trente  millions  d'argent  comptait; 

5*".  Le  général  Hocheavait  dé  tres-4boii»esx;artesd^An- 
glelJerre  y  qu'il  fandi<ait  redemander  ii  ses  héritiers* 

Vous  ne  ponviez  pas  faire  choix  d'un  officier  plus 
dtstingné  qtie  le  ^éhéral  4E^e$aix. 

Quoique  vérîtablemtot  j'aurais  besoin  de  repos  ^  }é 
«le  me  refuserai  jamais  à  pftyer  àmtknt  q^'il  sera  en  nioi 
mon  tribut  a  la  patrie.  BojRr;iL»iian. 


fertawtaai^MkMMAMMrf 


Milâà,  le  iÀ  hnàitàtt  àft  ^  (  f  i  nôvtoinliré  1797). 

^u  Directoire  exécutif. 

Vous  trouverez  ci-joint   la  distribution  de  l'armée 
d'Italie  en  unnée  d' Angleterre. 
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J'ai  fait  toutes  les  dispositions  et  donné  tous  les  or- 
dres en  conséquence  f  afin  que ,  dès  l'instant  que  Té-' 
change  des  ratifications  aura  eu. lieu,  et» que  nous  se- 
rons dans  Mayence,  on  puisse  commencer  à  mettre  les 
colonnes  en  marche  pour  l'Océan. 

Je  ferai  partir  demain  le  citoyen  Andreossy ,  chef 
de  brigade  d'artillerie ,  pour  se  rendre  à  Paris ,  afin  de 
faire  fondre  des  canons  du  calibre  de  l'artillerie  de 
campagne  anglaise  >  et  faire  faire  des  caissons  plus  lé- 
gers et  plus  propres  a  l'embarquement  que  les  noires. 
Il  est  nécessaire  d'avoir  des  canons  dju  calibre  de  .ceux 
des  Anglais ,  afin  qu'une  fois  dans  le  pays  on  puisse  se 
servir  de  leurs  boulets. 

Je  travaille  nuit  et  jour  pour  achever  Torgaaisatioa 
de  la  république  cisalpine  et  pour  arranger  T Italie  et 
l'armée,  de  manière  que  mon  absence  n'y  fasse  aueun 
vide  et  n'ait  aui!un  inconvénient. 
.  •  Je  ne  pourrai  pas  partir  avant  le  ag. 

Je  me  suis  fait  précéder  k  Rastadt  du  général  de  bri« 
gade  Murât;  je  ne  suis  pas  fhché  de  ne  m'y  trouver 
que  le  4  ou  le  5  frimaire.  Cela  me  donne  d'autant  plus 
de  temps  pour  achever  les  cinq  bàtimens  de  guerre  qui 
nous  reviennent  a  Venise ,  et  les  mettre  dans  le  cas  d« 
tenir  la  mer. 

Le  ministre  des  relations  extérieures  vous  rendra 
compte  des  opérations  que  je  viens  de  faire  dans  la  Ci- 
salpine et  à  Gênes. 

Une  grande  partie  des  Génois  désirent  être  Français. 
C'est  une  acquisition  qui,  je  crois,  nous  serait  utile  et 
qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue.  Je  ne  crois  pas  que  ta 
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conâtitutioii  qu*il$  ont  acceptée ,  quoique  j'y  aie  fait 
quelques  changemens  pour  l'améliorer ,  puisse  leur  cou* 
venir,  et,  si  nous  aidons  un  peu ,  avant  deux'  ou  trois 
ans  ils  viendront  se  jeter  a  nos  genoux  pour  que  nous 
les  recevions  comme  citoyens  français. 

J'ai  envoyé  a  Malte  le  citoyen*  Poussielgue  sous  le 
prétexte  d'inspecter  toutes  les  Elchelles  du  Levant/ mais, 
à  la  vérité,  pour  mettre  la  dernière  main  au  projet  que 
nous  avons  sur  cette  lie. 

Vous  trouverez  ci-joint  Tordre  que  j'ai  donné  pour 
régler  les  affaires  de  Venise. 

La  république  cisalpine  s'est  emparée  de  quelquçs 
villages  qui  sont  sur  la  rive  gauche  du  Pô,  qui  depuis 
long-temps  sont  en  controverse  avec  le  duc  de  Parme, 
et  dès  lors  les  gênaient  beaucoup.  ' 

Elle  s'empare  également  de  la  forteresse  de  Saint-Leo, 
enclavée  dans  la  Romagne,  ou  lé  pape  est  entré.  Je  ne 
sais  trop  pourquoi  elle  aura  cette  forteresse ,  extrême- 
ment intéressante,  en  donnant  quelque'argent  aux  sol- 
dats du  pape  qui  la  défendent  et  en  faisant  quelques 
dispositions.  Bonaparte. 

Milan ,  le  35  bramaire  an  C  (  1 5  noTembre  1797  }. 

jéu  Directoire  exécutif» 

Le  général  Clarke,  qui  se  rend  a  Paris,  est  employé 
en  Italie  depuis  plusieurs  mois.  Dans  toutes  les  lettres 
qui  lui  ont  été  adressées  et  qui  ont  été  interceptées  ,  et 
qui  me  sont  parvenues,' je  n'ai  jamais  rien  vu  que  de 
conforme  aux  principes  de  la  république. 
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lait  que  vous  fussiez  instruit,  afin  qu'il  ne  Tint  pas  k 
deiiiander  a  être  employé. 

J'ai  destittié  un  nommé  Ûérard ,  chef  de  brigade, 
qui  a  été  sept  tft  huh  mois  commandant  a  Brescia  ;  il 
paratt»  pârr')li'cori*esip6ndaiieeégiilement  prise  à  Venise, 
qu'il  avait  avec  le  provédîceur  ou  gonvemdur  de  la  ré« 
publtc(iie  de  Venise  dès  relaliotis  d*intimité  que  l'in- 
térêt de  i'àrmée  durait  dû  lui  prohiber. 

Dans  quelques  autres  lettres  trouvées  également  & 
Venise,  de  légers  iiidiôes  de  ISduj^Oft  i)ltfnctit  sur  des 
officiers  d'àfilleurs  estimables.  Ces  malhéti^éiix  inquisi- 
teurs répandaient  l'argent  partout,  et  cherbbaient  par 
ce'nioiyeti  6  dotiiiattre  et  à  avoir  desindiides  stir  tout. 

J'ai  envoyé  k  Corftlti  le  citdyen  'Rùlhière» ,  homme 
instruit ,  pottr  remplir  les  fbnctioris  de  commissfiire  pi*ès 
le  dëpartemébt  tle  la  mer  E^ée.  Je  n'ai  point  trouvé  de 
sujets  p<hir'en^oyiercoibméèommis^ai^esfda)is'lés  départ 
temeiis  de  Cdrcyre  et  dltlia<fue.  Il  foùdr^it  des  hommes 
insti^hs'et'cktrêmenienrt  désintéilessés.  €és  peuples  ai- 
ment bèâticoup  les  Français.  Vous  trbi/vétcte  ci-joint 
tdj^ie  d'îitle  lettre  de  la'iiiiihièipalité'dè  Zante. 

•Je  vcnis 'j^'îëtte 'donner  Ford/e^urtjue^l'(m 'fasse 
travailler  H  ia- fonderie  et  '&  Koi^gànî^âtîiôh  d'un  îf^etit 
^tripage  d'un  \îalibre  anglais.  'J>iïv6îei'PàFis  le  ci- 
toyen-A  ôateèdiy ,  thef  de  ttigade  d'artilleHe,  pour 
fkirë  é:ltëéUler  ledit  ti^avail.  6ôï«'âï»arte. 

F\  5.  Le  citoyen  Pocholle,  cx-<ïoriTciitîomiel ,  et  le 
'cltoVen  Carbini,  m'aya^t  dèttâTidé  à 'être  commissai- 
rèi  tlâUà'fes'déJiartcméiJs'  de-Corcytc^t  dlthaque,  je 
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les  y  ai  envoyés.  Cela  vous  donnera  Iç  temps  d^envoyer 
dans  ces  départemens  des  hdmmes  <|ui  aient  votre  con^^ 
fiance  )  en  même  temps  que  cela  épargne  des  frais  de 
route ^  ces  citoyens  se  trouvant  ici. 

Le  citoyen  Comeyras,  président  de  la  république  ii 
Caire,  .désir^*ail  éti^e  votre  commissaire  pour  l'organi- 
sation de  ces  Iles.  <C<mime  cette  place  est  très-impor- 
'  tante  «et  que  le«it(^en  Comeyras  est  employé  comme 
egent  ^  je  b'm  pas  voulu  prendre  sur  mbi  de  le  nommer. 

'Bonaparte. 


1^1  »  Il  I  ■>  1      I  I  I     I  I  n 


Mîlan ,  le  96  brumaire  ^n  6  (  16,  novembre  1  gy^  ). 

\Au  Directoire  exécutif, 

•Je  vous  envoie  le  drapeau  dont  la  convention  fit  pré- 
sent a  l'armée  dltalie ,  par  un  des*  généraux  qui  ont  le 
plus  contribué  aux  différens  succès  des  deruières  cam-* 
pagnes,  et  par  un  des  officiers  d'artillerie  les  plus  ins- 
truit de  deux  corps  savans  qui  jouissent  d'une  réputa- 
tion distinguée  dans  l'Europe. 

É 

Le  général  Joubert,  qui  a  commandé  a  la  bataille  de 
Bivoli ,  a  reçu  de  la  nature  les  qualités  qui  distinguent 
les  guerriers.  Grenadier  par  le  courage  ,  il  est  général 
par  le  sang-froid  et  les  talens  militaires  ^  il  s'est  trouvé 
souvent  dans  ces  circonstances  où  les  connaissances  et 
les  talens  d'un  bomme  influent  tant  sur  le  succès.  C'est 
de  lui  qu'on  a  dit  avant  le  1 8  fructidor  :  Cet  bomme  vit 
encore.  Malgré  plusieurs  blessures  et  mille  dangers  ,  il 
a  échappé  aux  périls  de^la  guerre  ^  il  vivra  long-temps , 

>9- 
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j*espère,  pour  la  gloire  de  nos  armes,  le  triomphe  delà 
constitution  de  Tan  m  et  le  I)ooIieur  de  ses  amis  ! 

Le  chef  de  brigade  d'artillerie  Andreossy  a  dirigé 
dans  les  deux  campagnes  la  partie  la  plus  essentielle 
comme  la  plus  difficile  en  Italie  ;  il  a  eu  la  direction 
des  ponts  ;  il  nous  a  rendu  de  grands  services  a  tous  les 
passages.  A  celui  de  l'Izonzo  i  il  trouva  plus  expéditif 
pour  répoudre  a  la  demande  qu'on  lui  fit,  si  la  rivière 
était  guéable ,  de  s'y  jeter  le  premier  devant  l'ennemi 
pour  la  sonder. 

Un  état  n'acquiert  des  officiers  comme  le  citoyen  An* 
dreossy ,  qu'en  soignant  l'éducation  et  en  protégeant  les 
sciences  Jont  le  résultat  s'applique  à  la  marine,  a  la 
guerre  comme  aux  arts,  a  la  culture  des  terres ,  à  la  con- 
servation des  hommes  et  des  êtres  vivans. 

BozrAFAIlTE. 


<  < 


•»  •  <. 


.,> 
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LIVRE   TROISIÈME. 


ÀfEaires  parlicullères  de  Gêoes  et  de  Tltalie. 


Montebelloyle  8  prairial  an  5.(  37  mai  1797)- 

'Au  citoyen  Fajrpoultyerwajré  de  la  république  à  Gênes  ^ 

Vous  trouverez  ci-joint ^  citoyen  ministre,  la  lettre 
que  |*écris  au  sénat.  Je  ne  puis  pas  vous  dissimuler  que 
vous  avez  eu  tort  d'empêcher  notre  escadre  d'entrer 
dans  Gênes,  et  votre  conduite  a  une  faiblesse  qui  ne 
sied  pas  à  Tintérêt  de  la  république,  ni  à  sa  dignité* 
Les  puissances  d'Italie  se  îoueront-elles  donc  toujours 
de  notre  sang  ?  Je  vous  requiers  si^  vingt-quatre  heures 
après  que  mon  aide-de*camp  aura  lu  la  présente  lettre  au 
doge,  les  conditions  n'en  sont  point  remplies  dans  tous 
les  détails ,  de  sortir  sur-le-champ  de  Gênes  et  de  vous 
rendre  à  Tortone..  Je  crois  qu'il  est  nécessaire  de  préve- 
nir les  Frauçais  établis  à  Gênes,  qui  auraient  des 
craintes ,  de  chercher  à  se  mettre  en  sûreté.  Puisque 
Taristocratie  veut  nous  faire  la  guerre,  il  vaut  mieux 
qu'elle  la  déclare  actuellement  que  dans  toute  autre 
circonstance  :  elle  ne  vivra  pas  dix  jottrs. 

Si  le  sénat  a  à  cœur  de  maintenir  l'amitié  entre  les 
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deux  républiques  après  qu'il  aura  rempli  tes  prélimi- 
naires ci-dessus ,  vous  vous  rendrez  a  Milan  avec  les  dé* 
pûtes  du  sénat ,  pour  aviser  ii  prendre  les  moyens  néces- 
saires pour  établir  pour  toujours  la  tranquillité  dan& 
Gênes  9  et  pourvoir  aux  réparations  dues  k  la  républi- 
que pour  les  crimes  commis  envers  les  citoyens  fraa-^ 

Çais.  BoKÀPA&TE. 

MoDtebcllo,  le  8  prairial  an  5  (  97  mai  1797  }« 

jiu  doge  de  la  république  de  Génes^ 

Tax  reçu  la  lettre  que  votre  sérénité  s'est  donné  la 
peine  de  m'écrîre.  J'ai  tardé  à  y  répondre  jusqu'à  ce 
que  j'aie  reçu  des  renseignemens  sur  ce  qui  s'était  passé 
t  Gènes ,  dont  votre  sérénité  m'a  donné  les  premières 
nouvelles. 

Je  $uis  sensiblement  àfïecté  des  malheurs  qui  ont 
menacé  et  menacent  encore  la  république  de  Genres^ 
IndifTérènte  i  vos  discussions  intérieures ,  la  républi^ 
que  française  ne  peut  pas  Tétre  aux  assassinats ,  aux 
voies  de  fait  de  toutes  espèces  qlii  viennent  de  se  com-^ 
jbettre  dafns  vos  murs  contre  les  Français. 

La  réptiblique  de  Gènes  intéresse  sous  tant  de  rap-t 
ports  la  république  française  et  l'armée  d'Italie ,  que  je 
me  trouve  obligé  de  prendre  des  mesures  promptes  et 
efficaces  pour  y  maintenir  la  tranquillité ,  y  protéger  le& 
propriétés^  y  conserver  les  communications  et  assurer 
les  nombreux  maga.^ins  qa*e1Ie  contient. 

Une  populace  effiénée  est  suscitée  par  les  mêmes 
bommes  qui  ont  fait  brûler  la  Modeste,  aveuglée  par  uft 
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délire  qui  setait  iadpQcevablè ,  si  l'on  ne  savait  que  l'or- 
gueil  et  les  préjugés  ne  raispnaeat  pas ,  après  s'être  as- 
souvie du  sang  françaia^  continue  encore,  à  nialtraiter 
les  citoyens  français  qui  portent  la  cocarde  natjooate. 

Si  y  vingt-quatre  Ueurcs  après  la  réception  dé  la  pré- 
sente lettre  que  je  vous  envoie  par  un  de  mes  atdes-de- 
camp ,  vous  n'avez  pas  mis  à  la  disposition  de  la  France 
tous  les  Français  qui  sout  dans  vos  prisons  ;  si  vous 
n'avez  pas  fait  arrêter  les  bommes  qui  excitent  le  peu- 
ple de  Gênes  contre  les  Français  ;  si  enfin  vous  ne  dé« 
sarmezpas  cette  populace,  quiserala  première  k  ce  tour* 
per  contre  vous  lorsqu'elle  connaitra  les  conséquences 
terribles  qui  en  résulteront  pour  elle ,  l'égarement  où 
vous  l'avez  entraînée ,  le  ministre  de  la  république  fran- 
çaise sortira  de  Gènes,  et  l'aristocratie  aura  existé. 

Les  têtes  des  sénateurs  me  répondront  de  la  sûreté 
de  tous  les  Français  qui  sont  à  Gênes ,  comme  les  états 
entiers  de  la  république  me  répondront  de  leurs  pro- 
priétés. 

Je  vous  prie  du  reste  de  croire  aux  sentimens  d'es- 
time et  de  considération  distinguée  que  j'ai  pour  la  per« 
sonne  de  votre  sérénité.  Bonaparte.  . 


Mcotebello ,  le  ^8  praiiiaf  an  5  (  iÇ  jain  1797)- 

Au  gouvernement  provisoire  de  Gênes. 

J'ai  reçu  votre  lettre  par  le  citoyen  Emmanuel  fialleti. 
Les  premiers  pas  de  votre  gouvernement  jivstifient  la 
confiance  dont  la  nation  génoise  vous  a  investi. 
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Les  gouvernemens  provisoires ,  placés  dans  des  cir-- 
constances  difficiles^  doivent  exclusivement  prendre 
conseil  du  salut  public  et  de  l'intérêt  de  la  patrie. 

La  république  de  Gènes  n'existe  que  par  le  com- 
merce ,  le  commerce  n'existe  que  par  la  confiance^  il  n'y 
a  pas  de  confiance  sous  un  gouvernement  faible,  il  n'y 
a  pas  de  coiifiance  dans  un  pays  où  il  y  a  des  factions. 

Un  état  est  faible ,  est  déchiré  par  les  factions  lors^ 
que  plusieurs  centaines  de  citoyens  s'organisent  en  as- 
semblée exclusive ,  prennent  part  dans  toutes  les  discus- 
sions, jouent  la  popularité,  sont  sans  cesse  armés  par 
Texagération ,  et  n'ont  jamais  en  but  que  la  distinction. 

Pendant  votre  gouvernement  provisoire,  une  com- 
mission  choisie  doit  former  votre  constitution ,  et  les 
lois  organiques  de  votre  république.  Votre  principal 
devoir  est  d'imposer  silence  aux  passions  ;  d*empécher 
que  la  commission  législative  puisse  être  influencée  ^ 
et,  par  la,  éviter  qu'on  vous  donne  une  constitution  et 
des  lois  de  circonstances. 

La  sagesse  et  la  modération  sont  de  tous  les  pays  et 
de  tous  les  siècles ,  parce  que  Tune  et  l'autre  ^nt  fon- 
dées sur  notre  organisation  physique^  msôs  elles  sont 
absolument  nécessaires  aux  petits  états  et  aux  villes  de 
commerce.  . 

Pendant  tout  le  temps  de  votre  gouvernement  pro* 
visoire  et  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  des  lois  et  Mue  cons- 
titution stable,  agissez -eu  comme  dans  un  vaisseau 
battu  parles  flots  ;  exigez  que  chaque  citoyen  soit  a  ses 
fonctions ,  et  que  personne  ne  rivalise  avec  le  gouverr 
nement. 
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Comme  vous  ne  savez  pas  ce  que  votre  constitution 
permettra  ou  défendra ,  empêchez  provisoirement  toute 
espèce  de  coalition  de  citoyens. 

Votre  garde  nationale  est  nombreuse  et  bien  inten- 
tionnée. 

Si  sous  votre  gouvernement  la  république  perd  quel- 
que chose  de  son  commerce  ou  de  son  bonheur ,  la  res-^ 
ponsabilité  pèsera  toute  entière  sur  vous. 

BONAFÀRTE. 


MoQtebcllo,  le  19  prairml  an  5  (5  juio  1797)* 

Au  sérénissime  doge  de  la  république  de  Gênes. 

Les  députés  que  le  petit  conseil  de  la  république  de 
Gênes  a  bien  voulu  envoyer  près  de  moi ,  ont  été  satis- 
faits des  sentimens  de  bienveillance  que  la  république 
française  conserve  pour  la  république  de  Gênes. 

Bien  loin  de  vouloir  démembrer  votre  territoire,  la 
république  française  aidera  de  toute  son  influence  a 
Taccroissement  et  à  la  prospérité  de  la  république  de 
Gênes,  désormais  libre  et  gouvernée  par  les  principes 
sacrés ,  fondemèns  de  la  grandeur  et  du  bonheur  des 
peuples.  \ 

Votre  sérénité  trouvera  ci-dessous  la  note  des  per- 
sonnes que,  conformément  a  la  convention  que  nous 
avons  faite,  j'ai  cru  convenable  de  choisir  comme  les 
plus  propres  à  former  le  gouvernement  provisoire. 

Je  me  servirai  de  tous  les  moyens  et  de  toute  la  force 
que  la  république  française  a  mis  dans  mes  mains  pour 
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le  faire  respecter ,  et  protéger  la  sûreté  des  personnes  et 
des  propriétés  des  différens  citoyens  de  la  république 
de  Gènes. 

J'ai  pensé  qii*il  était  utile  de  choisir  des  personnes, 
de  différens  rangs  y  des  citoyens  connus  des  dilTérentes 
villes  des  états  de  la  république,  qui ,  désormais,  ne  for- 
mera qu'une  même  famille ,  afin  d'étouffer  les  haines 
et  de  réunir  tous  les  citoyens. 

Le  vif  intérêt  que  la  république  française  prend  au 
peuple  de  Gênes ,  est  encore  augmenté  par  la  nécessité 
où  je  me  trouve  d'exiger  que  les  derrières  de  Tarmée  et 
les  principaux  dépôts  soient  tranquilles  et  exempts  de 
troubles. 

{Ici se  trouve  la  liste  des  membres  qui  doivent  com-^ 
poser  le  gouvernement  provisoire  de  la  république 
de  Gènes), 

Je  prie  votre  sérénité  de  vouloir  bien  faire  réunir 
lesdits  citoyens  y  les  &ire  installer  comme  gouverne- 
ment provisoire,  le  1 4  du  présent  mois  de  juin  ^  leur 
faire  prêter  serment  d'obéisssance  par  tous  les  corpi 
militaires ,  et  rétablir  promptement  la  tranquillité  dans 
la  ville  de  Gênes.  Jja  république  fr^nççtise  et  l'armée 
d'Italie ,  qui  prend  tant  d'intérêt  a  ladite  tranquillité , 
aura  une  reconnaissance  particulière  par  vo|;re  sérénité. 

Je  la  prie  de  croire  aux  seoitimeas  d'estime  et  de  con- 
sidér^tion  distinguée  ^veç  lesq»^  je  suis ,  etc. 
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Pattçriano ,  le  24  fructidor  an  5  (  10  septembre  1 797  ). 

A  T archevêque  de  Gênes. 

Je  reçois  dans  l'instant ,  citoyen  ,  votre  pastorale  du 
5  septembre.  J'ai  cru  entendre  un  des  douze  apôtres  : 
c'est  ainsi  que  parlait  saint  Paul.  Que  la  religion  est 
respectable  quand  elle  a  des  ministres  comme  vous  !  Vé- 
ritable apôtre  de  révdngile,  vous  inspirez  le  respect, 
vous  oblige  vos  ennemis  k  vous  estimer  et  a  vous  ad- 
mirer ;  vous  convertissez  même  Tîncrédule. 

Pourquoi  faut- il  qu'une  église  qui  a  un  chef  comme 
vous  ait  de  misérables  subalternes  ,  qui  ne  sont  pas  ani- 
més par  l'esprit  de  charité  et  de  paix?  Leurs  discours 
démentent  Tévangile.  Jesus-Christ  mourut  plutôt  que 
de  confondre  ses  ennemis  autrement  que  par  la  foi.  Le 
prêtre  réprouvé,  au  contraire,  a  l'œil  hagard  ;  il  prêche  la 
révolte,  le  meurtre ,  le  sang  ;  il  est  payé  par  For  du 
riche  ;  il  a  vendu,  comme  Judas,  le  pauvre  peuple.  Pur- 
gezTcn  votre  église,  et  faites  tomber  sur  eux  Tana- 
thème  et  la  malédiction  du  ciel 

La  souveraineté  du  peuple  ^  la  liberté,  c'est  le  code 
de  l'évangile. 

J'espère  sous  peu  être  a  Gênes  :  mon  plus  grand 
plaisir  sera  de  vous  y  voir.  Un  prélat  comme  Fénélon, 
l'archevêque  de  Milan,  l'archevêque  de  Ravenne,  rend 
la  religion  aimable  en  pratiquant  toutes  les  vertus  qu'elle 
enseigne;  et  c'est  le  plu^  beau  présent  que  le  ciel  puisse 
faire  a  une  grande  ville  et  a  un  gouvernement.  Croyez, 
je  vous  prie,  aux  sentimens ,  etc.  BoNAFi.&T£. 
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pAsseiîano,  le  3 5  fructidor  an  5  (i  i  septembre  1797]. 

Au  goui^emement  de  Gênes, 

Le  citoyen  Ruggieri  m'a  communiqué  les  différentes 
proclamations  qui  constatent  ce  que  vous  avez  fait  dans 
les  journées  difficiles  oii  vous  vous  êtes  trouvé.  Agissez 
avec  force;  faites  désarmer  les  villages  rebelles;  faites 
arrêter  lès  principaux  coupables;  faites  remplacer  les 
mauvais  prêtres ,  ces  lâches  qui,  au  lieu  de  prêcher  la 
morale  de  Tévangile  y  prêchent  la  tyrannie.  Chassez  les 
curés  y  ces  scélérats  qui  ont  ameuté  le  peuple  et  armé  le 
bon  paysan  contre  sa  propre  cause;  que  l'archevêque 
vous  fournisse  des  prêtres  qui ,  comme  lui ,  retracent  les 
vertus  des  pères  de  l'évangile. 

Achevez  d'organiser  promptement  votre  garde  natio- 
nale, votre  troupe  de  ligne,  et,  s'il  en  était  besoin, 
faites  connaître  aux  ennemis  de  la  liberté  que  j'ai  1 00,000 
hommes  pour  rejoindre  avec  votre  nombreuse  garde  na- 
tionale, et  effacer  jusqu'aux  traces  des  ennemrs  de  votre 
liberté. 

Désormais  la  liberté  ne  peut  plus  périr  a  Gênes  : 
malheur  a  ceux  qui  ne  se  contenteraient  pas  du  titre  de 
simple  citoyen,  qui  chercheraient  a  reprendre  un  pou- 
voir que  leur  tyrannie  leur  a  fait  perdre  !  le  moment  de 
leur  exaltation  deviendrait  <elui  de  leur  perte. 

Bonaparte. 
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Passerjano,  le  iS  vendémiaire  an  6  (6  novembre  1797)- 

Au  président  du  gou\^emement  provisoire  de  Gênes. 

J'apprends  avec  peine  que  vous  êtes  divisés  entre 
vous  j  et  que  par  la  vous  donnez  un  champ  libre  a  la 
malveillance  et  aux  ennemis  de  votre  liberté  ;  étouffez 
toutes  vos  haines  ;  réunissez  tous  vos  efforts  ^  si  vous 
voulez  éviter  de  grands  malheurs  k  votre  patrie  et  a 
vos  familles.  Les  rois  voient  avec  plaisir  et  fomentent 
peut-être  une  dissension  dans  votre  gouvernement,  qui 
ruine  votre  commerce ,  dégoûte  la  masse  de  la  nation 
de  régalité;  et  établit  les  privilèges  et  les  préjugés. 

Les  hostilités  peuvent  recommencer  d'un  moment  a 
l'autre,  vous  devez  vous  mettre  en  mesure  de  pouvoir 
aussi  concourir  à  la  cause  commune  :  comment  croyez- 
vous  le  faire  lorsque  vous  avez  même  besoin  des  Fran- 
çais  pour  vous  garder  ? 

Si  vous  en  croyez  un  homme  qui  prend  un  vif  inté- 
rêt à  votre  bonheur ,  remettez  en  termes  plus  clairs 
dans  votre  constitution  ce  qui  a  pu  alarmer  les  minis- 
tres de  la  religion  :  je  dirai  même  plus,  la  superstition 
aux  prises  avec  la  liberté,  la  première  l'emportera  dans 
Tesprit  du  peuple. 

Enfin  supprimez  toutes  les  commissions  violentes 
qui  pourraient  alarmer  la  masse  des  citoyens^ 

Vous  ne  devez  pas  vous  gouverner  par  des  excès, 
comme  vous  ne  devez  vous  laisser  périr  par  faiblesse- 
Éclairez  le  peuple;  concertez-vous  avec  l'archevêque 
pour  leur  donner  de  bons  curés  ;  acquérez  des  titres  a 
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TaiDour  de  vos  concitoyens  et  a  l'estime  de  TEurope^ 
qui  vous  fixe ,  et  croyez  qu'en  tout  temps  je  vous  ap-» 
puierai  et  prendrai  un  vif  intérêt  k  tout  ce  qui  vous 
concerne.  Bonaparte. 


Tréfile,  le  5  bromaire  aa6  (96  ooiobre  1797)* 

Au  ciiùjren  F^illetard. 

J'ai  reçu,  citoyen,  votre  lettre  du  Sfaromaire,  je 
n^ai  rien  compris  à  son  contenu  ;  il  faut  que  je  ne  me 
sois  pas  bien  expliqué  avec  voiis. 

La  république  française  n'est  liée  avec  la  municipa- 
lité de  Venise  par  aucun  traité  qui  nous  oblige  à  sacrifier 
nos  intérêts  et  nos  avantages  à  celui  du  comité  du  salut 
public  on  de  tout  autre  individu  de  Venise. 

Jamais  la  république  française  n'a  adopté  pour 
maxime  de  faire  la  guerre  pour  les  autres  peuples.  Je 
voudrais  connaître  quel  serait  le  principe  de  philosophie 
ou  de  morale  qui  ordonnerait  de  faire  sacrifier  quarante 
mi  lie  Français,  contre  le  vœu  bien  prononcé  de  la  nation 
et  l'intérêt  bien  entendu  de  la  république. 

Je  sais  bien  qu'il  n'en  coûte  rien  àunepoignée  del>a- 
vards,  que  je  caractériserais  bien  en  les  appelant  fous, 
de  vouloir  la  république  universelle  ;fe  voudrais  que  ces 
messieurs  pussent  faire  une  campagne  d*hiver  :  d'ailleurs 
la  nation  vénitienne  n'existait  pas.  Divisés  en  autant 
d'intérêts  qu'il  y  a  de  villes ,  efféminés  et  corrompus , 
ausgi  lâches  qu'hypocrites,  les  peuples  de  l'Italie,  et  spé- 
cialement le  peuple  vénitien,  n'est  pas  fait  pour  la  li- 
berté. S'il  était  dans  4e  cas 'de  l'apprécier;  et  s'il  avait  les 
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vertus  nécessaires  pour  l'acquérir ,  ch  bien  !  la  circons- 
tance actuelle  lui  est  très-avantageuse  pour  le  prouver  : 
qu'il  la  défende  !  Il  n'a  pas  eu  le  courage  de  la  conquérir, 
même  contre  quelques  misérables  oligarques  ;  il  n'a  pas 
pu  même  se  défendre  quelque  temps  dans  la  ville  de  Zara, 
et  peut-être  même  que,  si  l'armée  fût  entrée  en  Alle- 
magne,  nous  eussions  vu  se  renouveler,  sinon  les  scènes 
de  Vérone ,  du  moins  des  assassinats  particuliers ,  mul- 
tipliés, qui  produisetit  ie  même  effet  sinistre  pourTer- 
mée. 

Au  reste ,  la  république  française  ne  peut  pas  donner, 
comme  on  pourrait  ^le  croire ,  les  états  de  Venise.  Ce 
n'est  pas  que  ,  dans  la  réalité,  ces  états  n'appartiennent 
à  la  France  par  droit  de  conquête  ;  mais  c'est  parce 
qu'il  n'est  point  dans  les  principes  du  gouvernement 
de  4lonner  aucun  peuple.  Lors  donc  que  l'armée  fraii^ 
çaise  évacue  ces  pajs-ci ,  les  différens  gouvernemeas 
sont  maîtres  de  prendre  toutes  les  mesures  qu'ils  pour- 
raient juger  avantageuses  a  leur  pays. 

Si  je  vous  avais  chargé  de  conférer  avec  le  comité  de 
salut  public  sur  l'évacuation  qu'il  est  possible  que  Tar- 
mée  française  exécute,  c'est  pour  le  mettre  à  même  de 
.prendre  toutes  les  mesures ,  soit  pour  leur  pays  ,  soit 
pour  les  individus  qui  voudraient  se  retirer  dans  les 
payi^  qui,  réunis  à  la  république  cisalpine ,  sontreeon- 
lias  et.-garantis  par  la  république  française. 

Vous  avez  dû  également  faire  connaître  au  comité  de 
<Mt)ut: public  que  les  iodividus  qui  voudraient  suivre 
l'<arBiée  française  auraient  tout  le  temps  nécessaire 
.pour  v^sdre leurs  biens,  quel  que  soit  le  sort  de  ces  pays , 
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et  que  même  je  savais  qu'il  était  dans  rintention  de  la 
république  cisalpiae  de  leur  accorder  le  titre  de  citoyen. 
Votre  mission  doit  se  borner  la;  quant  au  reste^  ils  feront 
ce  qu'ils  voudront.  Vous  leur  en  avez  assez  dit  pour 
leur  faire  sentir  que  tout  n'était  pas  perdu ,  que  tout 
ce  qui  arrivait  était  la  suke  d'un  grand  pian.  Si  les  af- 
mes  de  la  république  française  continuaient  a  être  heu-> 
reuses  contre  une  puissance  qui  a  été  le  nerf  et  le  coffre- 
fort  de  toute  la  coalition ,  peut-être  Venise  aurait  pu , 
par  la  suite,  se  trouver  réunie  avec  la  cisalpine  ;  mais  je 
vois  que  ce  sont  des  lâches.  Ils  ne  savent  que  faire ,  eh 
bien  !  qu'ils  fuyent  !  Je  n'ai  pas  besoin  d'eux,  i 

Le  général  Serrurier  vous  communiquera  les  diffé- 
rens  ordres  que  je  lui  ai  envoyés.  Je  vous  prie ,  dans 
l'absence  du  citoyen  Lallemant,  de  coopérer  de  tout 
votre  pouvoir  a  leur  exécution.  Bqkafailte, 


Milan  y  le  la  brumaire  an  6  (3  novembre  1797  )• 

ui  M,  de  Cobenztely  ambassadeun 

Je  reçois  a  l'instant,  M.  l'ambassadeur,  un  courrier 
de  Paris,  qui  m'apporte  la  ratification  du  directoire  exé*- 
cutif  du  traité  de  paix  que  nous  avons  signé.  Je  me 
fais  en  conséquence  un  devoir  de  vous  en  prévenir. 

Les  citoyens  Treilhard ,  Bonnières  et  moi  avons  été 
nommés  pour  assister  au  congrès  de  Rastadt. 

Le  gouvernement  m'a  également  nommé  pour  êtft 
l'ofHcier-général  chargé  de  prendre  toutes  les  mesure» 
pour  l'exécution  du  traité  de  paix^  conformément  a 
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notre  convention  additionnelle.  J'attends  y  monsieur  le 
comte,  avec  rntérét,  le  courrier  que  vous  m'avez  promiift 
de  m'envoyer. 

Je  l'attendrai  a  Milan. 

Je  stïis  charmé  que  cette  occasion  me  mette  à  mêin^ 
de  me  rappeler  k  votre  sbuvenif ,  ainsi  qu'à  celui  dé 
MM.  de  Gâilô ,  de  Meerveldt  et  d'Ëgelmann. 

BONAPAKTE. 


Trieste,  le  i4  vendémiaire  an  6  (  6  octobre  1797). 

jiu  général  en  chef. 

Le  I**  octobre  (  lo  vendémiaire  ),  les  généraux 
TTerzzi ,  Mack ,  É'ront ,  CLateler ,  Cûmere  ,  CoIIoredo , 
sont  venus  tefiîr  conseil  chez  le  gouverneur  de  ce  pays  ; 
il  y  fut  décidé  plusieurs  mesures  de  défense  dans  cette 
ville  et  aux  environs  :  de  suite  ,  de  tous  côtés  ,  on  mit 
la  main  à  TœuVre  pour  faire  des  ouvrages  sûr  les  points 
les  pHis  salilans  ,  s'urtout  vers  le  rrvagé  dé  la  mer ,  de- 
'puis''liîiinô  jésqu'à  ^îurae  ;  l'àrtîHerie  de  Trieste  a  été 
transportée  pour  garder  l'avenue  de  Duino  ,  tant  par 
mer  que  par  terre.  Dans  cette  viHe,  800  hommes,  à 
peu  près ,  soiït  oi^cupés  a  fortifier  le  cfaàteati  ;  un  pareil 
nombre  Test  encore  a  réparer  lés  anciennes  batteries  ou 
a  en  faire  dés  nouvelles. 

On  fabrique ,  pour  la  garde  du  port ,  plusieurs  bat-' 

teries  flottantes ,  mais  faites  a  la  hâte  et  sans  génie  ;  on 

travaille  de  même  à  mettre  en  état  de  défense  les  lieux 

Ae  Capo  d'Istrie  y  Piramo ,  Gtta-Nova  ,  Rovigo  et 

VENISE.  2.  20 


5o6  CORRESPONDANCE 

autres  lieux  de  Tlstrie.  On  attend  de  Leybach  une  artil- 
lerie .assez  nombreuse  pour  remplacer  ici  celle  qui  en 
est  partie  :  elle  doit  être  arrivée  le  la  octobre. 

n  n'est  point  arrivé  de  nouveaux  corps  à  l'armée 
ennemie  depuis  les  derniers  détails  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de. vous  donner;  mais  Ton  dit  que  les  corps  d'armée 
établis  a  Loubiana ,  Haasberg  et  Clagenfurt ,  doivent 
incessamment  arriver  sur  la  ligne ,  du  côté  de  Gorit- 
zia ,  ou  il  paraît  s'accunmler  de  grandes  forces  :  c'est 
toujours  le  général  Wallis  qui  commande  sur  ce  point* 
Les  généraux  Terzzi  et  Mack  ^  commandans  en  chef^ 
sont  maintenant  dans  leur  tournée  pour  visiter  les  lieux 
et  les  troupes ,  et  pour  prendi*e  des  dispositions. 

Quelques  corps  de  Hoi^rois ,  mais. très-faibles  ,  se 
sont  montrés  aux  environs  de  Fiume  et  de  Legna  :  dans 
cette  ville  il  y  a  maintenant  i  ooo  cbeVaux  de  trait  pour 
les  besoins  de  l'armée.  La  garnison  n'est  pas  de  plus  de 
800  hoipmes. 

Un  mot  sur  les  généraux  autrichiens. 

Le  général  Terzzi,  commandant  en  chef  l'an^a^  eYi- 
nemie,  est  âgé ,  a  peu  de  talens  et  de  moyens^  eM^  ins- 
pire pas  de  confiance. 

Le  général  Mack ,  qui  est  l'espoir  de  l'Autriche ,  fait 
toutes  les  dispositions  y  quoiqu'il  soit  en  sous -ordre. 
Cet  homme  ^  qui  a  près  de  cinquante  an^  ,  est  très- vif 
et  vigoureux ,  de  beaucoup  de  capacité ,  dit-on  ;  il  ne 
a'est  encore  signalé  que  comme  colonel. 

Les  autres  généraux  ,  Front ,  Cbateler  ,  Cumere , 
K.lecheb ,  ont  obtenu  quelque  réputation  a  l'armée  du 
Rhin, 
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Oa  annonce  l'arrivée  de  rarbhiduc  Joseph ,  «pni  n'e^ 
fju'un  enfant ,  mais  auquel  on  doit  adjoindre  le  général 
Mack,  pour  commander  en  chef. 

Je  puis  TOUS  assurer  de  la  consternation  des  princi- 
paux chefs  du  gouvernement  et  même  des  généraux. 

Bk£GH£T. 

Milaa ,  le  30  bramaire  an  6  (10  nofembre  1797). 

^u  général  Genù'lL 

Vous  avez  trcs-hîen  fait ,  citoyen  général ,  de  vous 
réfuser  aux  prétentions  d' Ali-Pacha  :  tout  en  IVmpe- 
chant  d'empiéter  sur  ce  qui  nous  appartient ,  vous  de- 
vez cependant  le  favoriser  autant  quMl  sera  en  tous.  Il 
est  de  rintérét  de  la  république  que  ce  pacha  acquière 
un  grand  accroissement ,  hatte  tous  ses  rivaux ,  afin  qu'il 
puisse  devenir  un  prince  assez  puissant  pour  pouvoir 
rendre  des  services  à  la  république*  Les  étaUissemens 
que  nous  avons  sont  si  près  de  lui  ,  qu'il  n'est  jamais 
possible  qu'il  puisse  cesser  d'avoir  intérêt  d*étre  xiotre 
ami. 

Envoyez  des  officiers  4n  |[énie  et  d'élat -major  au- 
près de  lui ,  afin  de  vous  rendre  un  état  de  la  situa* 
lion ,  de  la  population  et  des  coutumes  de  toute  l'Al- 
banie ;  faites  faire  des  descriptions  géographiques,  to- 
pogi'aphiques  de  toute  cette  partie  si  intéressante 
aujourd'hui  pour  nous  depuis  l'Albanie  jusqu'à  la 
Morée ,  et  faites  en  sorte  d'être  biea  instruit  de  toutes 
les  intrigues  qui  divisent  ces  peuples. 

U  est  nécessaire ,  citoyen  général ,  que  vous  caressiez 

20. 
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tontes  ks  peuplades  qui  envitonnent  Prevesa ,  et  ea 
général  6e\le$^  qui  tpucbeiit  nos  possessions ,  et  qui  pa- 
raissent déj^a  si  bien  disposées  en  notre  faveur. 
-  Vous  irmiveret  ci-joint  l'organisation  des  fles  en  trois 
départemena.  le*  vous  prie  de  la  mettre  sur-le-champ  k 
exéeitiÎM'.  * 
J'ai  nommé  au  consulat  d'Otrante  le  citoyen  Leclerc. 

Bonaparte. 


1  <  * 


Milan,  le  34  brumaire  an  6  (,  14  novembre  179^  ). 

é 

jtu  citoyen  Joseph  Bonaparte  j  ambassadeur  de  la 
république  française  à  Rome. 

Pai  partagé  vfytre  iodignàtioïi ,  ckoyen  ambassadeur, 
lorsque  vous  m-'avt»  appris  rarrivê?  d*u  général  Provera. 
Voua  poutea  déclarer  préseûtement  à  la  cour  de  Kome  r 
que  ai  elle  reçoit  a  son  service  aucun  officiel  connu  pour 
être*  ou  avoir  été^av  service  de  l'empereur ,  toute  bonne 
intelligenca  contre  là*  France  et  la  cour  de  Rome  ces- 
aérait  a  l'heure  même ,  et  la  guerre  se  trouverait  déclarée. 

Voua  feree  connaître,  par  une  note  spéciale  au  pape  ^ 
qne  vous  «dresserez  k  lai  même  eA  personne ,  que  quoi* 
que  la  paix  soit  faîte  avec  $.  M.  Tempereur,  la  repu- 
Uique  française  ne  eonsefrtira  pas  à  ce  que  le  pape 
«çcepte  dans  ses  troupes  aueun  officier  ni  aucun  agent 
aous  quelque  dénomination  que  ce  soit  de  l'empereur , 
'bormis  les  ag^ns  diplomatiques  d'usage/ 

Vous  exigerez  que  M.  iegénéral  Provera,  vîngt-quatrê 
lleures-après  la  pré^entation^d^aue  note  que  vous  ferez  à 
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ce  sujet ,  quitte  le  territoire  de  Sa  Saiûteté,  sms  quoi 
vous  déçlarerea  que  vous  ^lez  quitter  Rome. 

Vous  ferez  connaître  daas  la  co^ivwwtion ,  au  pape, 
que  je  viens  d'envoyer  trois  autres  mille  hofaœes  à  An* 
cône ,  lesquels  ne  rétrograderont  que  lorsque  vous  teur 
ferez  connaître  que  M.  Provera  «  tous  ks  autres  olfi-. 
ciers  autrichiens  auront  quitté  le  territoire  de  Sa  Sainteté. 

Vous  ferez  connaître  au  secrétaire  d'état  que  ai  Sa 
Sainteté  se  porte  à  faire  exécuter  aucun  des  détenus ,  ^e 
ceux  que  vous  avez  réclamés ,  la  république  fr^içaise , 
par  représailles,  fera  arrêter  les  atteuaus  du  cardiB»! 
Busca  et  des  autres  cardinaux  qui  égarent  la  cour  de 
Rome.  Enfin ,  je  vous  invite  a  prendre  dans  vos  natea 
un  style  concis  et  ferme,  et,  si  le  cas  arrite,  vou$  pou- 
vez quitter  Rome  et  vous  rendre  à  Florence  ou  a  Aiicône* 

Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  connaître  à  Sa  Sain-» 
teté  et  au  secrétaire  d'état  »  qu'a  peine  vous  aurez  quitté   ^ 
le  territoire  de  Sa  Sainteté ,  vous  déclarerez  la  réuaioir 
d'Ancône  k  la  Cisalpine.  Vous  s^iez  que  cette  phfaa» 
doit  se  dire  et  non  pa$  s'écrire.  Bowapa&tb. 


Miloo ,  le  a}  brumaire  ao  6  (  14  ooTcmbre  1797}* 

Jlu  générid  KUmaine, 

Je  pars ,  citoyen  général ,  pour  me  rendre  au  concret 
de  Rastadt.  Vous  prendrez  le  commandement  de  Far- 
inée jusqu'à  l'arrivée  du  général  Berthier. 

Le  général  de  brigade  Leclerc  remplira  les  fonctions 
je  chef  de  l'élat-major. 


5io  CORRESPONDANCE 

Le  chef  de  Pétat-major  vous  fera  connattre  les  mon* 
vemeos  que  )*ai  ordonués  pour  mettre  Parmée  en  état 
de  fSure  son  mouvemeot  rétrograde ,  dès  l'instant  que 
je  vous  enverrai  l'ordre  par  un  de  mes  aides*de-camp. 

Si  le  bataillon  de  la  soixante-dix-neuvième ,  qui  était 
dans  la  huitième  division  militaire  arrive  ,  vous  l'enver- 
res  a  Ancône ,  où  il  s^embarquera  pour  Corfou  ,  ainsi 
que  tous  les  détachemens  des  sixième  et  soixante-dix- 
neuvième  demi-brigades. 

Vous  laisserez  a  Ancône  la  trente-neuvième  demi- 
brigade  de  ligne. 

Les  généraux  Chabot  et  liasalcette  ont  ordre  de  se 
rendre  à  Corfou. 

Le  général  Baraguay  d'Hilliers ,  comme  vous  le  verrea 
par  les  ordres  que  j'ai  donnés ,  doit  faire  l'arrière-garde 
de  Tai'mée. 

Jusqu'à  ce  que  vous  receviez  de  nouveaux  ordres  de 
moi  de  Rastadt  y  le  général  Baraguay  d'Hilliers  occu- 
pera la  Ponteba ,  les-gorges  de  Cividale  et  Monte-Fal- 
cone ,  indépendamment  de  quoi  il  y  aura  une  demi- 
brigade  ,  comme  j*en  ai  spécialement  donné  Tordre , 
pour  la  garnison  de  Palma-Nova ,  et  un  bataillon  pour 
celle  d'Osopo. 

Si  des  événemens  quelconques  vous  faisaient  penser 
nécessaire  de  renforcer  le  général  Baraguay  d*Hilliers  ^ 
vous  le  feriez  avec  la  onzième  demi-brigade  de  ligne , 
qui  doit  être  a  Bassano ,  et  avec  la  division  du  géné- 
ral Guieux ,  qui  se  trouvera  ii  Padoue  et  composée 
des  onzième  ^  vingt-troisième  et  vingt-neuvième  d'in- 
fiinterie  légère  ;  et  enfin  ^  si  cela  ne  suffisait  paa ,  par 
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toute  la  division  du  général  Serrurier,  qui  est  a  Venise; 
et  par  la  grosse  cavalerie ,  le  viogt-quatrîèmfe  de  chas- 
seurs y  le  septième  de  hussards,  et,  s'il  le  fallait ,  pap 
toute  la  division  de  cavalerie  aux  ordres  du  général 
Rey. 

Par  ce  moyen ,  la.  partie  de  l'armée  qui  est  destinée 
à  faire  partie  de  l'armée  d'Angleterre  ^  resterait  tou- 
jours placée  en  deçà  de  la  Brenta. 

Je  ne  prévois  pas  le  cas  où  vous  vous  trouverez  en 
rupture  ouverte  avec  Tennemî  ;  alors  même  il  faudrait 
marcher  avec  toutes  vos  divisions ,  et  employer  tous  les 
moyens  qui  sont  en  votre  pouvoir. 

Vous  devez  prendre  les  mesures,  même  celles  de 
rigueur,  des  arrestations,  des  contributions  forcées-, 
pour  que  les  ordres  que  j'ai  donnés  a  Venise  pour  l'a- 
chèvement de  nos  vaisseaux  et  Tévacuation  de  cette 
place  soient  terminés.  Le  chef  de  l'état -major,  le  gé- 
néral Serrurier  et  le  citoyen  Vijletard  vous  donneront 
des.  renseignemens  sur  cette  place.  J'ai  donné  tous  les 
ordres  nécessaires ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  les  exécuter 
avec  vigueur. 

Il  faut,  laisser  le  gouvernement  cisalpin  livré  à  lui^ 

.même ,  s'essayer  ;  cependant ,  s%\  demandait  votre  se^ 

cours ,  vous  devez  lui  accorder  celui  de  votre  influence 

morale  et  des  troupes  qui  sont  a  vos  ordres  pour  le 

soutenir. 

Tous  les  princes  d'Italie  étant  accoutumés  pour  le^ 
moindre  événement  à  recourir  a  moi ,  vous  devez , 
pour  ce  qui  regarde  la  république  cisalpine  ,  les  ren* 
voyer  au  ministre  des  affaires  étrangères ,  disant  que 
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cela  ne  irons  regarde  point:  Pour  oe  qtfi  est  de  nos 
Ironpes,  veilles  à  ce  qu'elles  vivent  enbofiqe  intelli-* 
gence  et  sons  la  plus  sévère  discipline ,  à  ce  qu'elles 
soient  bien  logées  et  bien  nourries  y  excepté  dans  la 
république  cisalpine,  où  nous  en  sommes  empêchés  pat 
SOS  traités. 

Vous  pouvez  favoriser  tous  les  élans  de  la  ville  d* An- 
cône  pour  la  libeité ,  notre  intention  étant  de  la  con- 
sidérer comme  une  république  indépendanie. 

La  neuvième  demi-brigade  de  bataille  doit  être  toute 
réunie  à  Gènes. 

Vous  devez  également  prêter  le  secours  de  votre 
influence  morale  et  de  vos  troupes ,  pour  soutenir  le 
gouvernement  démocratique  à  Gênes. 

Vous  me  ferez  passer  à  Bastadt ,  par  des  courriers 
«traordiuaires ,  toutes  les  dépêches  que  vous  recevrez 
de  Corfou  et  de  l'amiral  Brueys. 

La  cour  de  Rome  commence  a  se  mal  conduire  :  vous 
devez  soutenir  par  votre  influence  morale,  et,  dans  l'oc- 
casion,  en  faisant  concourir  le  mouvement  de  quelques 
troupes ,  les  démarches  que  ferait  Tambassadeur  de  la 
rqmblique  de  Rome ,  et  surtout  avéir  bien  soin  que 
le  roi  de  Naples  ne  sorte  peint  de  ses  frontières. 

.     BoKATABTE. 

Géie»,  le  9  praiml  an  5(3!  mai  1 797  }• 

^11  général  en  chef  Bonaparte. 

Je  reçois  à  l'instant  y  mon  général ,  votre  lettre  du 
26.  Depuis  ma  dernière  lettre ,  le  sénat  qui  n  avait  en- 
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f  ore  pu  se  fixer  définitivement  sur  ce  qu'il  voulait  faire , 
a  pris  enfin  un  premier  parti.  Ce  n'est  pas  vers  vous  qu'il 
députe  Cattaneo  et  Serra ,  comme  je  vous  Taunonçais 
dans  ma  dernière.  Hier  au  soir ,  il  m'a  fait  informer 
qu'il  venait  de  faire  choix  dé  Mi\f.  J.-L.  Durazzo  et 
Francisco  Cattaneo  pour  les  députer  vers  moi ,  avec 
pouvoir  di  dntferiro  et  di  traitare* 

J'ignore  encore  ee  que  me  diront  ces  députés  avee 
ces  pouvoirs  qui  ont  une  apparence  de  généralité.  Je 
vous  tiendrai  instruit ,  mon  général ,  de  ce  qui  se  ps- 
sera,  même  dans  la  première  conférence. 

Toujours  en  voila- t-^l  asi.^2  pour  voir  créer  un  fil 
avec  lequel  il  swa  facile  de  mener  les  collèges  ,  les 
conseils  et  la  réforœaiiou  inévitable  de  Gènes  y  avee 
l'accélération  on  le  retardement  de  vitesse  qui  vous 
conviendra ,  et  de  la  manière  qui  vous  paraîtra  conve- 
nable ,  pour  qu'il  soit  notoire  que  la  France ,  étran* 
gère  à  l'organisation  politique  d'ua  peuple  ami  et  in- 
dépendant ,  ne  s'en  sera  mêlée  que  comme  protectrice 
de  la  tranquillité  de  ce  peuple ,  et  pour  lui  épargner 
tous  les  désastres  d'une  révolution. 

En  attendant  autre  chose ,  je  vous  entretiendrai , 
général ,  de  votre  idée  d'annexer  le  golfe  de  la  Spezzia 
à  la  république  lombarde.  Je  sens  combien  il  sera  pré- 
cieux pour  elle  d  avoir  remplacement  le  plus  magni- 
fique que  l'on  puisse  trouver  pour  un  port  militaii'e 
et  commerçant.  Mais  si  vous  lui  donnez  Venise  y  ou  des 
ports  sur  la  mer  Adriatique  y  ne  sera-ce  pas  assez  pour 
la  nécessité  indbpensable  de  ses  communications  ma- 
ritimes ?  et  en  augmentant  les  organes  de  ces  commun!- 
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cations ,  ne  donnerez-vous  pas  à  cette  république  (  qur 
doit  tdt  ou  tard  engloutir  le  Piémont  et  Parme  ) ,  lesr 
moyens  d'élever  un  jour  sur  la  Méditerranée  un  pa-* 
▼illon  qui  acquerrait  dans  les  Echelles  du  Levant  une 
considération  trop  grande  pour  notre  commerce  de  Màr^ 
seille  ?  Si  le  cmnmerce  maritime  de  la  Lombardi e  reste 
un  peu  restreint,  il  sera  facile  a  Marseille  de  rester 
en  possession  d'approvisionner  les  populations  insu- 
briennes  des  denrées  du  Levant  et  de  l'Amérique. 

Si,  au  contraire,  la  Spezzia  s'élève  avec  les  succès 
commerciaux  qu'on  peut  lui  présumer ,  la  navigation 
lombarde,  appuyée  sur  /eux  mers  ,  pourra  rivaliser 
notre  midi ,  et  suiBre  aux  importations  qui  seraient  sans 
cela  restées  en  partie  dans  nos  mains. 

Voila ,  mon  général ,  des  considérations  commer- 
ciales sur  lesquelles  vous  prononcerez  aussi  bien  que 
sur  toute  autre:  car,  après  épreuves  faites  ,  on  sait 
que  rien  ne  vous  est  étranger. 

Au  reste ,  si ,  comme  il  est  très- possible  ,  le  vœu  de 
la  Spezzia  était  de  s'adjoindre  a  la  Lombardie ,  la  chose 
serait  inévitable.  Il  faudrait  seulement  faire  attention 
que  les  fiefs  impériaux  ne  font  pas  équilibre  à  une 
cession  de  la  Spezzia.  Pour  éviter  brouillerie  entré  les 
Génois  et  les  Lombards ,  on  pourrait  voir  k  quelques 
autres  dédommagemens  ;  mais  ceci  ne  fait  pas  matière 
de  grande  importance. 

Lé  bruit  court  que  la  rivière  du  Ponent  est  donnée 
au  roi  de  Sardaigne ,  cela  ne  me  parait  pas  possible 
sans  d'autres  arrangemens.  Un  morcellement 'de^cette 
espèce  serait  contraire  a  la  convention  du  i8  vende- 


INEDITE.  3i5 

miaire.  Si  voiis  pouvez  me  dire  un  mot  la-dessus ,  je 
vous  le  demande.  N'ayant  aucun  indice  sur  une  do- 
nation pareille,  je  la  nie  fortement.  Je  ne  crois  pas 
m'avancer  trop  f  vous  m'arrêterez  ,  s'il  le  faut. 

Je  reprends  ici  ma  lettre ,  qui  a  été  interrompue 
par  l'arrivée  de  Durazzo  et  de  Cattaneo.  Us  ne  m'ont 
parlé  que  des  journaux  de  Milan  j  et  m^ont  invité  de 
vous  prier  de  défendre  aux  journalistes  de  mettre  sur 
les  individus  de  Gênes  les  personnalités  qu'ils  se  per- 
mettent :  cela  peut  se  faire  efTectiveraent ,  si  vous  le 
croyez  convenable.   J^ai   traité  fort  légèrement   cçtte 
question ,  et  ai  fait  remarquer  à  ces  messieurs  que  leur 
gouvernement  s*amusait  a'  des  bagatelles  y  que  les  tri- 
duoà  (  où  prières  de  quarante  heures  )  et  autres  mo- 
meriès  avec  lesquelles  les  sénateurs  génois  croyaient 
résister  au  torrent  des  lumières  politiques  qui  venaient 
ébranler  leur  puissance  ,  n'étaient  propres  qu'a  changer 
leur  culbute  en  catastrophe ,  qu'il  serait  sage  d'évi- 
ter ^  que  le  moyen  consistait  a  voir  où  les  choses  de- 
vaient arriver  malgré  eux ,  et  a  y  tendre  eux-mêmes 
par  dés  mesures  qui  leur  concilieraient  l'estime  d€  leurs 
compatriotes  en  leur  méritant  en  outre  le  pardon  de 
leurs  fautes.  Vous  pouvez  vous  figurer  ,  mon  général  y 
le  développement  d'une  pareille  conversation.  Nous 
verrons  quel  profilt  on  fera  de  tels  avis.  En  attendant  ^ 
l'affaire  de  Venise  se  finira ,  et  d'ailleurs  je  vous  écrirai 
de  nouveau. 

De  votre  côté,  communiquez-moi  vos  opinions  eu 
peu  dé  lignes ,  je  connais  votre  économie  géométrique  du 
temps.  Depuis  trois  mois  je  vous  ai  écrit  peu  ,  pour  ne 
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pas  en  déranger  les  calculs  :  aujourd'hui  vous  a%'ez  |)Ius 
de  temps  et  j'ai  plus  de  matières.  Ma  correspondance 
sera  irréguliere  :  avec  qui  qne  ce  soit  ^  je  ne  pufs  eo 
avoir  une  qui  m'intéresse  plus*  Fat?oçlt. 


Oédet,  le  3  prairial  an  5  (aaoai  1797)* 

Au  général  en  chef. 

Ce  que  je  prévoyais  hier ,  mon  général  >  esl  arrivé  oo 
matin  ;  il  y  a  eu  toute  la  nuit  beaucoup  de  ffiouvement* 
A  dix  heures ,  ce  matin ,  une  grande  partie  du  peuple 
était  en  insurrection  et  s'était  rendu  maître  des  prin- 
cipales portes  de  Gênes  du  câté  de  la  Kker  et  du  câté 
de  Saint-Pierre  d'Arena. 

A  onze  heures  les  patriotes  m^  députèrent  deux  de 
leurs  chefs  ,  dont  Tun  est  un  moine  de  l'ordre  des 
Jacobins ,  et  faûtre  est  un  prêtre  pomma  Cuueo  :  ils 
étaient  très-échauffés  et  voulaient  que  j^  les  accom-^ 
pagnasse  suf^le-cbamp  au  parais  pour  faire  leurs  de-* 
mandes  au  sénat  \  ils  m'observaient  que  le  gouverne* 
ment  avait  armé  un  très  «grand  nombre  de  portefaix  , 
qui  lui  étaient  dévoués. 

Je  fis  observer  à  ces  députés  que  j'allais  écrire  au  sénat 
pour  lui  exposer  leur  demande  ,  que  je  les  aiderais  e» 
tout  ce  qui  ne  serait  contraire ,  ni  à  mes  devoirs ,  ni  an 
caractère  dont  j'étais  revêtu  :  ils  se  retirèrent.  Un  ins* 
tant  aprè^  arriva  chez  moi  M.  J.  Luc  Durazzo  ,  qui 
m'invita  à  l'accompagner  au  palais  ,  m'assurant  que  le 
gouvernement  étant  sans  force  pour  arrêter  l'efTasiofi 
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dit  sang  prél  h  couler  par  la  présence  des  deux  partis 
(  une  multitude  de  charbonniers  et  de  portefaix ,  disait- 
il  ,  ayant  forcé  ie  magasin  d'aribes  ,  et  s'en  étant  empa- 
rés pour  défendre  le  palais  ),  j'étais  le  seul  homme  qui 
pAl  empêcher  le  commencement  des  malheurs  de  Gênes, 
Je  consentis  i  sa  demande,  et  je  me  rendis  au  palais. 
Le  gouvernement  m'ayant  invité  de  parler  au  périple  , 
je  me  rendis ,  accompagné  d'un  certain  nombre  de  pa- 
triciens y  au  lieu  du  rassemblement  des  patriotes  pour 
les  engager  a  nommer  quatre  députés  qui  viendraient 
au  palais  ,  et  qui ,  avec  la  jonction  de  quatre  membres 
du  gouvernement,  délibéreraient  sur  les  mesures  a, 
prendre. 

Les  députés  dti  peuple  avaient  été  nommés  ,  mciis  ils 
n'étaient  pas  présetis  ;  je  retournai  au  palais ,  oii  le 
sénat  rendit  en  ma  pi*ésence  lé  décret  dont  copie  est  ci- 
joiéte. 

Je  sortais  pour  le  reporter'  au  peuple ,  lorsque  les 
charbonniers  et  portefaix,  qiii  inondaient  les  cours,  s^op- 
posèrent  a  mon  passage.  J'entendis  alors  des  coups  de 
fusil  tirés  sur  dies  Français  ,  j'en  vis  arrêter  et  mal- 
traiter ;  je  les  fis  relâcher ,  et  les  conduisis  avec  mot 
dans  la  salle  du  dôge.  Là,  exposant  au  gouvernement 
avec  toute  la  dignité  et  la  force  qui  convenaient  au  mi- 
nistre de  la  nation- française,  qu'il  n'avait  pas  dû  s'at- 
tendre a  être  insulté  dans  le  palais  ,  où  il  s'était  rendu 
sur  l'invita tîon  du  gouvernement  pour  Taider  a  main- 
tenir la  tranquillité  du  pays ,  je  reijuis  le  doge  et  les 
sénateurs  présens^  de  me  faire  accompagner  chez  moi 
par^  une  escorte  stiffis^ante ,  et  par  deux  sénateurs  et  six 
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patriciens.  En  conséquence  ,  [e  quittai  le  palais  ^  avec 
tons  les  Français  qui  y  étaient  avec  nipi  ;  je  rentrai 
a  la  maison  où  on  ine  laissa  une  garde  suiBsanie  pour 
ma  sûreté. 

Le  citoyen  Poussielgue  ^  secrétaire  de  légatioa  y  me 
rendit  compte  de  ce  qui  s'était  passé  dans  mon  absence.. 
Les  charbonniers  y  sous  les  fenêtres  mêmes  de  ma  mai* 
son ,  tirèrent  sur  les  deux  frères  Gardanne ,  officier^ 
d'artillerie  ,  qui  sortaient  pour  retourner  a  Saint-Pierjre 
d'Arena  ;  le  cadet  se  sauva  heureusement  en  rentrant 
chez  moi  ;  son  frère  fut  arrêté ,  eut  ses  épaulettes 
arrachées  et  fut  dépouillé.  D'autres  personnes  qui  pa- 
raissent génoises  ou  françaises  ,  portant  la  cocarde 
tricolore ,  furent  couchées  en  joue  ^  les  mêmes  char- 
bonniers leur  arrachèrent  leurs  cocardes ,  les  maltrai- 
tèrent de  coups. et  les  volèrent  :  les  personnes  qui 
étaient  chez  moi ,  ma  femme  et  le  secrétaire  de  légation 
étaient  aux  fenêtres ,  on  les  coucha  eu  joue. 

Enfin  les  rapports  qui  arrivaient  à  chaque  instaqt 
apprenaient  qu'en  avait  tué  ou  maltraité  des  Français , 
et  il  en  résultait  évidemment  qu'on  nous  en  voulait, 
plus  encore  qu'aux  Génois  patriotes  insurgés. 

C'est  en  cet  état  que  je  trouvai  les  choses.  Les 
patriotes  avaient  été  repoussés  jusqu'aux  portes ,  dont 
ils  étaient  encore  maîtres.  On  me  prévint  que  cette 
nuit  les  charbonniers  devaient  se  porter  en  force  chez 
moi ,  et  que  je  devais  songer  à  ma  sûreté ,  qui  n'était 
pas  suffisamment  garantie  par  quelques  hommes  de. 
garde  qu6  m'avait  donnés  le  gouvernement.  ,   . 

J'écrivis  au  doge^  que  je  mettais  sous  la  responsabi- 
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lité  da  gouTernement  tout  ce  qui  pourrait  m'arrî* 
ver,  et  j€  lui  demandai  une  augmentation  de  garde: 
il  m*envoya  5o  hommes.  De  nouveaux  avis  me  déter^ 
minèrent  à  lui  écrire  de  nouveau  pour  lui  demander 
de  m'assurer  le  moyen  de  sortir  de  Gênes  avec  su-- 
reté^  puisqu'il  ne  paraissait  pas  y  en  avoir  a  restera 
Gênes  ,  même  avec  la  nouvelle  garde  que  je  venais 
de  recevoir.  Il  me  répondit  aussitôt ,  qu'il  y  aurait  infi- 
niment plus  de  danger  à  vouloir  sortir  de  Gênes,  et  que 
pour  me  tranquilliser  davantage  ,  il  m'envoyait  encore 
5o  hommes  :  qu'au  surplus  on  avait  mis  en  liberté,  comme 
on  l'avait  promis  y  un  des  chefs  de  Tinsurrectiou  qui 
avait  été  ai:rêté  le  matin  ;  que  le  peuple  était  dans  une 
telle  fureur  que  le  gouvernemeût  ne  pouvait  parvenir 
a  l'arrêter  (  le  peuple  dont  il  parle,  ce  sont  les  char- 
bonniers et  les  portefaix  )  ,  qu'autant  que  les  patriotes 
remettraient  sur-le-champ  aux  troupes  de  la  républi- 
que de  Gênes ,  toutes  les  portes  de  la  ville ,  dont  ils 
étaient  en  possession. 

Je  répliquai  que  je  restais  a  Gênes  d'après  l'assurance 
qu'il  me  donnait,  mais  que  je  n'avais  aucun  moyen 
pour  déterminer  les  patriotes. a  livrer  les  portes.  Les 
choses  sont  en  cet  état  :  il  est  dix  heures  et  demie  du 
soir.  On  me  dit  qu'on  vient  de  se  battre  sur  la  place 
de  TÂnnonciato,  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de  tués  de 
part  et  d  autre ,  et  que  les  patriotes  ont  été  forcés  de  se 
replier  sur  la  porte  Saint^Thomas  qui  est  à  eux.  Je  n'ai 
trouvé  aucun  moyen  de  faire  passer  un  courrier  extraor- 
dinaire que  je  voulais  vous  envoyer  depuis  ce  matin. 
Toutes  les  issues  sont  fermées  et  on  s'y  bat.  J'aurais 
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bien  voula  avoir  ptès  de  moi  le  détackement  qui  est  a 

Saint-Pierre  d'Arena,  mais  il  n'eal  plu»  temps  d'y 

songer. 

Le  4>  ^  ^>t  bctiret  da  Dafltio^ 

T.a  niiit  sVst  passée  assez  tranquillement.  A  quatre 
heures  on  a  recommencé  les  canonnârdes  et  les  fusillades  i 
il  y  a  eu  encore  des  personnes  de  tuées  et  de  blessées. 
En  ce  momefnt  le  gouvernement  est  le  maître  de  toutes 
les  portes. 

Le  nombre  de  charbonniers  armés  est  effrayant. 

Le  gouvernement  a  rendu  un  décret  qui  ordonne 
de  respecter  les  étrangers  et  les  propriétés.  Il  doit  s'as- 
sembler a  dix  heures  du  matin  pour  prendre  des  me- 
sures propres  a  ramener  la  tranquillité  publique ,  et  a 
commencer  l'exécution  de  son  décret  d'hier  pour  la  ré- 
forme du  gouvernement.  Les  Français  né  se  seraient  pas 
trou  vés  compromis  dans  cet  événement,  dont  ils  ne  sç  sont 
nullement  mêles  ni  avant  ni  pendant ,  Si  lés  insurgés 
n'avaient  prispour  signe  de  ralliement  la  coéar Je  trico- 
lore ,.qui  par  là  est  devenue  le  point  de  mh*e  de  ceux 
qui  défendaient  lé  gouvernement.  ' 

Au  reste,  quels  que  soient  les  dangers  que  nous  avons 
courus  et  ceux  que  nous  courons  encore  ,  il  m^a  semblé  y 
en  examinant  sans  prétention  la  conduite  du  gouver- 
nement dans  cette  circonstance,  quil  à  fait  tout  ce  que 
dans  son  état  de  faiblesse  il  pouvait  faire  pour  éviter 
des  malheurs  :  mais  ,  comme  je  Vai  déjà  observé  plus 
haut ,  il  li'est  pas  le  maître  de  ceux  qui  lui  obéissent  ou 
plutôt  qui  le  défeiideut. 
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Le  4 ,  à  deux  heures  après  midi. 

Le  gouvernetnent  a  pris  fcfs  mesures  dont  je  pailaîs 
Jplus  haut,  MM.  Durazzo  et  Cattaneo  sont  venus  m'en 
faire  part.  Les  plus  grandes  pirécautions  sont  employées 
pour  assurer  ma  maison  contre  tout  accident.  Il  ne  pa- 
raît pas  que  ce  matin  il  y  ait  eu  aucun  nouvel  excès 
contre  les  Français.  Déjà  Ton  prend  des  mesures,  pour 
retirer  les  armes  des  mains  dés  charbonniers  et  des 
portefaix  5  des  patrouiUes  régulières  s'organisent  pour 
ramener  la  sûreté  publique.  * 

I-e  gpuvcriiement  convoque  les  faabitans  par  divisions 
d'arts  et  de  métiers.  On  convient  asseaf  généralement 
qu'il  faut  beaucoup  de  ohangemens  dans  certaines  par- 
ties de  la  constitution  du  pays ,  mais  tout  annonce  que 
la  grande  majorité  veut  conserver  le  premier  pouvoir 
dans  Pordre  de  la  noblesse ,  ainsi  qu'il  s>  trouve  depuis 
tant  de  temps* 

Outre  que  les  patriotes ,  dont  Penti^prise  s'est  faite 
sans  prévoyauce  et  sabs  concert ,  ont  itwnqué  à  là  na- 
tion française,  en  mm^t  des  cocardes  trieotores  et  en. 
compromettant  par  là  loua  les  Français  ^«r  ^tai«nt  à 
Gênes,  ils  ont  recouru  a  des  moyens  indignes,  en  dé- 
li vraiït  tous  les  galérieds  et  en  voulant  <mvrir  lèd  |»risons. 
Cette  conduite  a  révolté  contre  eux  toute  la  ville  et  a 
retiré  une  multitude  de  bons  citoy^s  de  Imt  parti 
.  Par  mesure  de  sûreté ,  k  gravemeinent  vient  de 
rendre  un  décret  qui  ordonne  a  tout  It  monde  âé  porter 
la.  cocarde  géri^se*  I^AVMtJLT. 


VENISE,    a.  21 
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GéDCfl,  le  4  prairial 4in  5  (  a3  mai  1797)* 

Au  général  en  chef. 

Vous  verrez,  mon  général,  par  l'espèce  de  journal 
ci-joint ,  les  événemens  extraordinaires  qui  sont  arrivés^ 
k  Gènes  hier  et  avant-hier.  J'ai  mis  dans  mon  récit  toute 
la  vérité,  que  j'ai  pu  connaître  mieux  que  personne. 
Lesaccidens  survenus  a  quelques  Français  ont  eu  pour 
cause  la  fureur  des  charbonniers  et  des  porte -faix  qui  ^ 
voyant  le  parti  révolutionnaire  avec  des  cocardes  tri- 
colores, ont  cru  que  les  Français  appuyaient  et  difi- 
jgaient  le  mouvement. 

J'ai  été  au  palais  peu  de  momens  après  que  les  char-^ 
bonniers ,  refusés  deux  fois ,  étaient  entrés  dans  la  salle 
du  doge,  et  avaient  pillé  eux-mêmes  les  magasins  de 
fusils.  J'ai  vu  l'impuissance  complète  du  gouvernement 
pour  réprimer  cette  populace.  Si  sa  fureur ,  au  lieu  de 
se  calmer,  venait  a  renaître ,  Userait  impossible  d'ein- 
pêcher  le  meurtre  et  le  pillage  de  cent  familles  de  né- 
gocians  français  qui  sont  ici.  Si  par  hasard,  ayant  ap- 
pris ces  troubles  inopinés ,  et  ne  recevant  pas  de  mes 
nouvelles ,  vous  aviez ,  mon  général ,  donné  des  ordres  a 
des  troupes  de  marcher,  il  faudrait,  sans  retard,  les 
contre-roander  :  car  les  populations  très-nombreuses  de 
la  PolceverA'Otde  Bisagab,  déjà  émues,  seraient  en  mou- 
vement aussitôt  ,  et>,  venant  a  Gènes,  tous  les  maux  ser 
raient  a  leu^  comble. 

La  querelle  arrivée  entre  deux  partis  génois  nous 
est  étrangère.  Le  gouvernement  a  fait  tous  ses  efforu 
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pour  empêcher  l'effusion  du  sang  :  ce  gouvernement , 
au  moment  du  bouillonnement ,  ne  pouvait  rien  sur 
la  fureur  et  la  stupidité.  Les  patriotes  se  sont  conduits 
sans  sens  commun,: ont  compromis  les  Fiançais ,  et  nui 
pour  jamais  à  leur  parti. 

Tout  le  peuple  veut  encore  ce  qu*il  appelle  son  prince  , 
c*est-à-dire  les  nobles ,  et  sç  laisse  entièrement  diriges 
par  les  prêtres.  Voila  bien  le  résultat  du  caractère  génois: 

Les  événemens  prouvent  qu|ici  on  n^est  pas  encore 
mûr  pour  une  révolution. 

Je  ne  sais  s'il  n'y  aura  pas  eu  quelques  mouvemens 
dans  la  rivière  (de-Grênes).  Je  vous  écrirai  ce  qui  se 
passera  les  jours  suivans.  •  Fatpoult. 


•■  » 


Gèûes,  le  7  prairial  an  5  (  a6  mai  i797)« 
^u  général  en  chef. 

■ 

Depuis  le  départ  du  citoyen  Ballet,  moj^  général , 
vous  avez  dû  recevoir  une  lettre  commencée  le  3  et  fir 
nie  le4>  <iue  je  vous  ai  envoyée  par  un  courrier  extraor- 
dinaire. 

Je  vous  y  informais  de  tout  ce  qui  était  arrivé  dans 
ces  deux  journées. 

Vous  y  aurez  vu  l'issue  d'une  entreprise  mal  concertée 
par  des  hommes  qui  ont  voulu  amener  chez  eux  un 
changement  de  gouvernement. 

Quand  je  vous  écrivais  l'ordre  n'était  pas  encore  ré* 
tabli  ;  mais  le  gouvernement  paraissait  disposé  a  le  ra- 
mener ,  et  quoique  l'on  voie  encore  le  peuple  très-indis^ 

ai. 
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paai  cottU«  les  Français,  il  ne  s'est  pas  coinmis  hier  ce 

injoofdliul  de  nouveaux  excès. 

J'«  cru  de  «cm  devoir  de  seconder  autant  qu'il  m'é- 
tait po^Ue  le  gouvernement  pour  calmer  la  fermenta- 
tion. Des  bruits  se  répandaient  que  des  Lombards 
étaient  déjà  a  Hovi  et  mat chaient  sur  Gènes.  J'ai  écrit 
au  géûetalSauret  tfarrtter,.  jusqu'à  de  nouveaux  ordres 
de  vetiepat ton  de  la  miepne ,  les  troupes  qui  pourraient 

passer  pv  Tortone« 

Hier,  une  division  de  deux  vaisseaux  de  ligne  et  de 
deux  ftégrtes ,  aortis  de  Toulon  >  et  qui  ont  été  croiser 
par  laCaise  eivers  livourœ,  a  pat»  a  la  vue  du  port  : 
motif  de  fermentation.  Sur  la  demande  du  sénat ,  j'ai 
écrit  un  mot  au  contre-«miral  Brueys,  et  il  s'est  éloigné 
auttîtôt ,  faisant  voile  vers  Toulon. 

Les  excès  auxquels  la  populace  s'est  portée ,  le  3  et  le 
4,  tfdfftre  les  Français,  sont  «wbreux*  Parmi  les  Fran- 
çai'»  tués ,  se  Uouve  le  citoyen  George  Rossé ,  que  vous 
connaisse*  il  ^  reçu  un  coup  de  ftisB.  La  maison  d  un 
autre  Français,  qui  éèx  celle  où  dcmcufaît  le  commissaire 
deh  marine,  Mewurs^  a  été  piBée  ;  quelques  autres  ont 
été  menacées  de  l'être.  Menars  a  été  traîné  par  les  che- 
veut  et  mené  au  fort  dek  Lanterne.  La  maison  du  consul 
Lachèze  a  été  assaillie  de  coups  de  fusil ,  le  consul 
étaft  dans  hcbancelfcrie  avec  plusieurs  Français  ;  etifin , 
en  dcrnicrrésuhat,  ceux  de  ces  Français  aussi  indigne- 
ment outragés  qui  ont  écliappé  a  la  mort ,  sont  au- 
fourdTitri  en  prison  dans  des  lient  infects. 

Ces  détails  ite  sont  venus  à  ma  connaissance  qu'après 
le  départ  dcTaa  lettre  des  5  et  4- 
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Si  9  dans  le  premier  instant,  legou^vero^ment  dûGènes 
n'a  paç  pu  arrêter  la  populace  qui  était  Tenue  prendre 
les  armes  au  palais ,  il  est  le  maitre ,  au  moinâ  ^  âe  ren^. 
dre  la  liberté  à  tous  le»  employés  de  la  répuUiqo^ 
française  arrêtés.  Il  doit  aussi  ^  pour  édairer  iar  mnltt'* 
tude,  leur  faire  connaître  solennellement  que  les  Fran^ 
çais  ont  été  absolument  étrangers  aux  troubles^  tt  que 
lui  et  la  nation  génoise  doivent  être  pénétrés  de  dou- 
leur des  excès  commis  contre  un  trop  grand  nombre 
d*entre  eux.  Depuis  trois  jours ,  j'insiste  formellement 
sur  ces  deux  points  auprès  du  gouvernement.  Je  voua 
envoie  copie  de  mes  notes  et  de  mes  réponses.  J*ai  tenu 
le  langage  que  j'ai  cru  devoir  prendre  comme  ministre 
d'une  république  qui ,  aujourd'hui  si  justement  respec- 
tée dans  toute  l'Europe ,  ne  doit  pas  permettre  que  le 
nom  français  soit  ici  outragé.  J'aurais  cru  manquer  a 
mes  devoirs  de  parler  autrement.  Dans  la  note  que  je 
-viens  d*adresser ,  je  déclare  que  si  la  république  fras» 
çaise  n'a  pas  pleine  et  entière  satisfaction  sur  les  deux 
points  susdits,  je  ne  puis  rester  plus  long*temps  dans 
une  ville  où  les  Français  ont  été  assassinés  sous  me» 
yeux. 

Je  vois  que  le  gouvernement  de  Oênea  ne  sent  nul-i 
lement  le  prix  de  la  démarche  que  le  minière  d'une 
grande  puissance  a  faite  lundi  dernier^  en  condescendant 
k  la  demande  d'aller  au  palais  pour  l'aider  a  calmer  la 
fermentation  du  moment.  Il  ne  sent  pas  plus  la  loyauté 
des  ordres  donnés  pour  écarter  l'escadre  française  el  leâ 
troupes  que  le  hasard  aurait  pu  amener  vers  Gênes, 

Il  est  délivré  de  la  crainte }  il  reprend  sa  roideur  or-^ 
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dinaire,  et  refuse  la  première ,  la  plus  juste  des  répa^ 
rations  que  la  république  française  est  dans  le  cas  de  de-" 
mander ,  la  mise  en  liberté  des  hommes  qu^elle  emploie  , 
qu'on  a  maltraités  cbez  eux  dans  les  mes  et  tratnés  dans 
les  cachots.  Voilà ,  mon  général ,  où  les  choses  en  sont 
au  moment  où  je  vous  écris.  Je  reprendrai  ia  plume 
pour  finir  ma  lettre  à  six  heures  du  soir. 

Fatfoult. 


Gènes,  le  8  prairial  an  5  (  27  noai  1 797  ). 

Au  général  Bonaparte. 

'  Un  sénateur ,  deux  patriciens  et  le  secrétaire  d'état 
Ruzza,  sortent  de  chez  moi ,  moti  général  ^où  ils  avaient 
été  députés  pour  m'apporter  la  réponse  du  petit  con- 
seil :  cette  réponse  est  négative  à  mes  deux  demandes. 
Sur  la  première;  relative  à  la  sortie  de  tous  les  Fran- 
çais j  Lombards  et  Génois  au  service  de  la  république 
française,  ils  objectent  qu'il  est  absolument  impossible 
«t  contre  leurs  lois  et  la  justice,  de  mettre  en  liberté 
des  hommes  arrêtés  par  le  peuple  pour  la  défense  de 
son  gouvernement ,  sans  avoir  d*abord  constaté  leur 
innocence,  et  qu'en  en  usant  autrement  ils  méconten- 
terait ce  même  peuple,  s'exposeraient  a  le  voir  repren* 
dre  les  armes  et  à  se  livrer  a  de  nouveaux  excès,  qu'on 
ne  pourrait  plus  arrêter  5  qu'au  surplus  on  accélérait 
l'examen,  et  quedéfk  on  avait  fait  sortir  plusieurs  Fran-- 
çais;  ce  qui  est  vrai. 
Quant  à  la  proclamatiop,  le  petit  conseil  n'avait  pa& 
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|iigé  qu^il  pût  la  faire  y  d'abord  parce  qu'en  déclarant , 
comme  je  le  demandais  ^  que  les  Français  n'avaient  pris 
aucune  part  a  Tinsurrection,  c'était,  en  décidant  cette 
question  «  supposer  qu'elle  avait  pu  faire  la  matière 
d'un  doute  (  vous  reconnaissez  ici  leurs  astucieuses  sub- 
tilités )  y  ensuite  parce  que  réellement  le  gouvernement 
de  Gènes  ne  pouvait  pas  ainsi  déclarer  qu'aucun  Fran- 
çais n'eût  pris  part  a  l'insurrection ,  puisqu'il  était 
très-possible  que  quelques  Français ,  malgré  les  inten- 
tions du  gouvernement  français ,  s'en  fussent  mêlés. 

La  députation  a  ajouté  qu'elle  était  chargée  de  me 
prier  de  ne  pas  insister  dans  le  dessein  de  me  retirer  de 
Gênes ,  et  que  le  gouvernement  vous  dépêchait  deux 
patriciens  et  en  envoyait  un  à  Paris  pour  traiter  de  cette 
affaire  et  arranger  les  choses  à  une  satisfaction  commune. 

Je  leur  ai  répondu  que  je  n'avais  plus  rien  a  leur 
dire ,  et  qu'ayant  rendu  compte  des  faits  ,  de  mes  de- 
mandes et  des  réponses  du  gouvernement  au  directoire 
et  a  vous  y  je  condescendrais  seulement  à  attendre  votre 
réponse.  • 

Ils  paraissent  remplis  de  confiance  dans  ce  qu'ils  ap- 
pellent le  peuple;  ce  qui,  cependant,  se  réduit  .aux 
charbonniers,  porte-faix  et  sbirres.  Us  ne  voient  pas 
qu'ils  sont  sur  un  volcan  ^  que  les  soldats  et  les  officiers 
de  la  garde  génoise ,  et  presque  tous  les  habitans  possé- 
dant quelque  chose ,  ne  sont  pas  pour  eux ,  quoiqu'ils 
paraissent  les  servir  en  ce  moment  ;  ils  imaginent  qu'ils 
vont  pouvoir  impunément  sévir  contre  les  insurgés  et 
ceux  qu'ils  pensent  être  leurs  complices ,  au  mépris  de 
leur  premier  décret ,  par  lequel  Us  s'étaient  engagés  k 


3a8  CORRESPONDANCE 

coovoquer  le  peuple  pour  examiaer  les  c}iangemens  à 
faire  au  gouTernement,  décret  dont  ils  ont  rendu  eux- 
mêmes  la  république  franeaise  garante  ^  eu  sollicitant 
TinterYention  de  son  ministre,  pour  le  notifier  au  peu- 
ple ;  décret  qui  doit  être  la  sauvegarde  de  tous  les  in- 
surgés, puisque  c'est  en  lui  donnant  toute  leur  con- 
fiance y  et  sui*  ma  parole ,  qu'ils  se  sont  retirés  i  et  si  en- 
suite quelques-uns  d'eux  ont  encore  fait  quelque  résis- 
tance ^  c*est  parce  que  les  défenseurs  du  gouvernement, 
sans  respect  pour  ce  décret ,  se  sont  précipités  comme 
des  cannibales  sur  ces  insui^és. 

Je  pense  donc,  citoyen  général ,  qu'indépendamment 
des  réparations  que  commandent  les  outrages  faits  aux 
Français  pendant  ces  funestes  journées ,  il  est  de  la  di-» 
gnité  de  la  république  française  de  soutenir  Fexécution 
du  premier  décret  du  gouvernement  de  Gênes.  Cette 
acte  de  vigueur  sera  justifié  aux  yeux  de  toute  l'Eu- 
rope par  l'impression  de  toutes  les  pièces  originales  que 
j'ai  entre  les  mains. 

C'està  vous  à  présent,  d'après  les  instructions  que 
vous  pouvez  avoir  du  directoire,  a  agir:  je  suis  sans 
force  pout  le  faire  seul;  mais  je  vous  seconderai  de 
tout  mon  pouvoir  dans  les  mesures  que  vous  adopterez. 
Je  voua  engage  cependant  a  voir  les  députés  qu'on  vous 
envoie,  avant  d'agir.  Quand  on  connaîtra  bien  vos  inten- 
tions, il  ne  sera  probablement  plus  besoin  d'employer  la 
fwrce.     '        * 

Une  des  preuves  qu'on  ne  relâche  pas  sans  examen 
les  Français  arrêtés ,  c'est  la  proclamation  imprimée , 
dont  copie  est  ci- jointe,  FATPotitT. 
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'  '  Gènes ,  le  9  prairial  an  5  (  a8  mai  1 797  ). 

Au  général  Bonaparte. 

Depuis  le  départ  de  ma  lettre  d^hler  ^  mon  général , 
les  renseignemens  que  je  iae  suis  procurés  me  mettent 
dans  le  cas  de  vous  expédier  un  courrier  extraordinaire 
pour  vous  faire  part  du  plan  de  conduite  que  les  cir- 
constances actuelles  me  semblent  commander ,  et  pour 
TOUS  inviter  à  le  suivre  après  que  vous  aures  reconnu 
la  justesse  de  mes  réflexions. 

Je  ne  doute  pas  que,  soit  à  présent ,  soit  plus  tard , 
le  gouvernement  français  n'obtienne  de  celui  de  Gènes 
toutes  les  satisfactions  qu'il  croira  devoir  lui  demander, 
et  puisqu'il  sera  toujours  temps  de  le  faire,  il  faut 
choisir  le  moment  et  les  moyens  qui  peuvent  entraîner 
avec  eux  le  moins  de  malheurs  et  dHnconvéniens. 

Voici  quelle  est  actuellement  la  disposition  des  es- 
prits ici. 

Une  très-grande  terreur  parmi  les  Français  et  parmi 
ceux  des  Génois  qui  sont  nos  amis ,  multiplie  a  l'infini 
les  émigrations  de  Gênes.  Nobles  génois ,  négociant 
et  auti*es,  qui,  même  sans  avoir  eu  départ  active  a  l'in- 
surrection ,  sont  connus  pour  être  partisans  des  Fran* 
çais,  partent,  dans  la  crainte  d'être  la  victime  du  peuple 
charbonnier  et  porte-faix ,  qu'ils  connaissent,  et  qui, 
disent-ils,  a  la  première  nouvelle* qui  leur  apprendra 
que  vous  faites  marcher  sur  Gênes,  Commencera  par 
faire  main-basse  sur  tous  ,les  Français  et  sur  leurs  par- 
tisans ,  sans  craindre  que  la  vengeance  de  ce  massacre 
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puisse  tomber  sur  lui,  et ,  par  conséquent;  sans  pou- 
voir être  arrêté  même  par  Tautorité  du  gouvernement. 
Quelques-uns  de  nos  ennemis  et  beaucoup  d'indiffé- 
rens  s'en  vont  aussi,  dans  la  crainte  de  vous  voir  bom- 
barder et  mettre  au  pillage  la  ville  de  Gênes  ^  parce 
qu'ils  savent  que  Ton  se  prépare  à  résister. 

Et  en  effet,  quoique  le  désarmement  ait  été  ordonné , 
il  ne  s*effectue  pas,  et,. en  supposant  qu'il  soit  or- 
donné de  bonne  foi,,  ce  qui  peut  être  douteux,  il  est  cer- 
tain qu'il  faudrait  vingt  jours  ou  un  mois  pour  en  venir 
k  bout  :  en  attendant,  on  m'assure  que  Ton  fait  garnir 
les  murailles  de  Gènes;  déjà  ce  .matin  il  est  entré  dans 
la  ville  plus  de  deux  cents  scelti.  Toute  la  Polcevera  et 
le  Bisagno  paraissent  déterminés  à  soutenir  le  gouver- 
nement, même  malgré  lui^  contre  les  Français.  Le  fana- 
tisme actuellement  s'en  mêle.  On  a  ajouté  à  la  qpcarde 
tricoloje  génoise  au  cb^peau  une  image  de  la  vierge ,  «t 
l'on  prétend  que  c'est  à  un  miracle  qu'elle  a  fait  qu'on 
doit  la  victoire  sur  les  insurgés ,  qui  n'avaient  invo- 
qué que  la  vierge  des  Français  au  bonnet  rouge ,  et  ce- 
pendant personne  n'est  disposé ,  personne  n'aura  Je  cou- 
rage, parmi  les  nombreux  amis  des  Français,  de  pren- 
dre les  armes  pour  eux  ou  de  se  réunir  a  eux. 

Dans  cet  état  de  choses ,  je  pense ,  mon  général ,  qu'il 
convient  de  temporiser,  c'est- a -dire,  de  suspendre 
quant  à  présent  toute  hostilité  décisive,  toute  marche 
de  troupes  contre  Gênes.  Il  vous  est  facile  de  ne  rien 
conclure  avec  les  députés  en  rejprésentai^t  que  vous  vou- 
lez attendre  les  ordres  du  directoire.  Pendant  ce  temps, 
tous  nos  Francis  et  leur  fortune  pourront  se  mettre 
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en  sûreté ,  et  il  y  en  a  au  moins  deux  cents  maisons  ;  le 
peuplade  Gènes  sera  calmé  :  le  gouvernement  lui-même, 
qui  verra  les  nombreuses  émigrations  qui  ont  lieu ,  sen- 
tira davantage  le  besoin  de  céder  aux  demandes  qui  lui 
seront  faites,  et  préparera  les  moyens  d'être  le  maître 
d'y  accéder. 

Je  sais  que  le  doge  et  plusieurs  sénateurs,  ont  fait 
embarquer  leur  argenterie. 

,  Je  laisserai  toujours  croire  que  j'attends  des  ordres 
pour  jne  retirer , .  ce  qui  accélérera  les  émigrations ,  et 
nous  laissera  le  temps  de  saisir  le  moment  favorabb  où 
vous  pourrez  employer  la  force.,  si  absolument  le  gou- 
vernement de  Gênes  ne  veut  écouter  ni  la  raison  ni  la 
justice. 

Le  gouvernement  s'occupe  avec  assez  d'activité  a 
faire  sortir  les  Français  arrêtés  :  en  voici  six  qui  me 
sont  renvoyés  en. ce  moment. 

Vous  vous  bornerez  donc  en  ce  moment ,  citoyen  gé- 
néral, à  mettre  sous  la  responsabilité  du  gouvernement  : 
i^.  le  refus  qu'il  m'a  fait  des  deux  demandes  que  je  lui 
avais  adressées  5  2^.  la  sûreté  des  prisonniers  ou  insurgés 
arrêtés ,  attendu  que,  d'après  même  le  décret  du  sénat, 
du  5  prairial  «u  matin ,  rendu  en  ma  présence ,  ces  hom- 
mes ,  qui  se  sont  retirés  sur  ma  parole ,  se  trouvent  de 
droit  sous  la  garantie  du  gouvei^nement.  Vous  lui  feriez 
cette  déclaration  par  un  manifeste  que  vous  lui  feriez 
remettre. 

Mais  si  enfin  vous  vous  déterminiez  plutôt  a  faire 
marcher  sur  Gênes  (ce  .qui  ne  me  paraît  pas  être  in- 
dispensable, parce  que  ce  n'est  pas  directement  vis-à-vis 
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dPune  portion  du  peuple  armée  pour  lui  oontre  Tautre 
portion),  assurez^-vous ,du  succès  en  faisant  marcher 
de  grandes  forces  y  pour  que  la  résistance  soit  évidem- 
ment vaine  et  qa'on  répisnde  le  moins  de  sang  possible 
pour  réussir. 

'  Ce  qui  donne  de  la  confiance  à  quelques  membres 
du  gouvernement  et  à  ses  défenseurs  ,  c'est  le  souvenir 
de  ce  qu'ils  ont  fait  contre  les  Autrichiens  en  1 74^  ;  ils 
sont  fiers  de  s*en  promettre  autant  contre  les  Français , 
comme  je  vous  l'ai  observé  en  commençant  cette  lettre: 
ils  commenceraient ,  pour  diminuer  le  nombre  des  en- 
nemi^  à  combattre ,  par  massacrer  tous  les  Français  et 
leurs  partisans  génois. 

J'attends  impatiemment  une  réponse  de  vous.  Voici 
la  quatrième  lettre  que  je  vous  écris  sur  cette  affaire 
sans  savoir  si  les  trois  premières  vous  sont  arrivées. 

Veuillez  bien  y  mon  général  ^envoyer  copie  de  celle-ci 
au  ministre  des  relations  extérieures ,  n'ayant  pas  le 
temps  de  la  loi  faire  faire.  Fatyoult. 


Géœt,  le  1 1  prairial  an  5  (3o  mai  1797 }. 

^U  général  en  chef. 

.  Sitôt ,  mon  général  y  que  le  citoyen  Lavallette  m^eul 
remis  hier  votre  lettre,  )e  pris  les  mesures  pour  son 
admission  au  sénat ,  où  deux  heures  après  nous  fûmes 
introduits. 

J'évite  de  vous  répéter  ce  que  vous  marque  le  citoyen 
Lavallette. 


X 
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J*ai  demandé  mes  passeports  :  il  faut,  pour  qu'ili  me 
soient  accordés ,  le  rassemblement  des  collèges  ;  j'espère 
au  moins  les  avoir  demain  matin/et  je  partirai  aussitôt. 

Cette  mesure  est  la  seule  qui  convient  a  la  dignité 
de  la  république. 

Le  sénat  de  Gènes  ne  paraît  pas  sentir  sa  faiblesse  : 
son  orgueil  et  ses  préjugés  le  font  agir  aujourd'hui 
comme  il  y  a  centuns }  il  veut  sa  ruine ,  il  y  court.  Gènes 
aura  une  nouvelle  destinée.  La  grande  majorité  des  né- 
gocians ,  des  hommes  de  loi ,  de  ce  qu'il  y  a  d'hommes 
instruits,  veut  ua  changement.  Le  désastre  des  pa- 
triotes leur  a  inspiré  delà  crainte,  mais  n'a  pas  changé 
leurs  sentimens.  y 

Une  particularité  remarquable  est  que  le  sénat ,  en 
mettant  en  liberté  les  Français  j  suivant  votre  première 
demande ,  en  a  excepté  les  Lombards.  Je  venais  d'écrire 
sur  cette  restriction,  quand  j'ai  reçu  la  lettre  que- le 
doge  vous  écrit ,  et  qui  a  déterminé  ma  retraite. 

Vous  voyez  ^  mon  général ,  par  cette  manière  d'éluder 
une  de  vos  demandes ,  qui  sûrement  comprenait  les 
Lombards  9  avec  quelle  bonne  foi  agit  le  gouveraerneot 
génois^ 

Je  vous  conduirai  inadime  Botuiparte  ^  vt)tpe  mère  et 
sa  famille. 

La  flotte  de  Brueys  n'est  pas  à  ¥ddo  :  je  lui  aiviôs  écrit 
d'y  envoyer  une  frégate,  et  )e  me  proposais. par  & 
d'entretenir  une  correspondance  aveo  lui  ;  je  ne  sais 
pourquoi  il  a  négligé  cette  mesure.  Ayawt-hier ,  il  a  été 
vu  a  Yillefranche  faisant  route  vers  Toulon^  J'ai  un 
petit  vaisseau  >  F  Encourageant  ^  dont  le  capitaine  est  ' 
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sorti  ce  matin  pour  aller  après  lui  :  je  lui  marque  de 
vous  envoyer  l'ofEcier  de  marine  que  vous  désirez  ;  je  le 
requiers  en  votre  nom  de  revenir»  s'il  lui  est  possible,  k 
Vado. 

Vous  me  faites,  mon  général,  quelques  reproches  de 
faiblesse  dans  ma  conduite  :  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en 
ait  eu  en^demandant  à  Brueys  de  s'éloigner  de  lavue.de 
Gènes,  parce  qu'alors  la  populace  était  encore  plus 
forte  que  le  gouvernement  :  quelques  explications  pour- 
raient vous  le  prouver ,  mon  général. 

Quand  j'aurai  l'honneur  de  vous  voir ,  je  vous  don- 
nerai toutes  celles  que  vous  me  demanderez  sur  l'état 
de  Gènes.  En  attendant ,  agréez  les  assurances  de  tous 
les  sentimens  qui  vous  sont  dus.  Fatpoult. 


G^nes,  le  1 1  prairial  an  5  (  3o  mai  1797 }. 

Au  général  en  chef. 

Je  suis  arrivé  hier  ici  k  quatre  heures  du  soir.  J'ai 
été  admis  avec  le  citoyen  Faypoult  k  six  heures  un  quart, 
au  sénat  assemblé.  Votre  lettre  que  j'y  ai  lue ,.  a  été 
écoutée  avec  recueillement.  On  promit  d'y  répondre 
aujourd'hui. 

Ce  matin ,  accompagné  de  deux  sénateurs ,  j'ai  été 
visiter  les  prisonniers  français  :  je  vous  en  envoie  la 
liste.  Je  les  ai  trouvés  presque  nus ,  la  plupart  meur- 
tris de  coups  reçus  dans  Taffaire  du  8.  Personne  n'a- 
vait été  les  visiter ,  et  ils  se  croyaient  perdus. 

Une  ik  vos  demandes  contenait  qtie  le  gouvernement 
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devait  faire  tarrêter  les  hommes  qui  excitent  le  peuple 
contre  les  Français  ;  le  citoyen  Faypoult  a  craint  que 
le  gouvernement  ne  sauvât  les  grands  coupables  à  la 
faveur  de  la  tournure  de  cette  pbrase,  et  ne  livrât' 
que  des  absens  misérables.  Bien  instruit  de  la  conduite 
de  MM.  Francisco-Maria  Spinola  y  Francisco  Grimaldi 
et  Nicolo  Catanio,  les  deux  premiers  inquisiteurs  d'état , 
et  le  troisième,  patricien,  il  a. demandé  ce  matin  au 
sénat  qu'ils  fussent  arrêtés  et  incarcérés,  jusqu'à  ce 
que  vous  ayez  décidé  de  leur  sort.  Ces  trois  hommes 
ont  provoqua  par  toqs  les  moyens  possibles  les  exécu- 
tions atroces  qui  OQt  eu  lieu  contre  les  Français ,  et* 
ont  eu  i^ne  grande  infiteace  sur  les  mesures  prises  par 
le  gouvernement  depuis  quelque  temps. 

.  Cet  après-midi ,  les  prisonniers  français  sont  sortis.^* 
accompagnés  d'un  secrétaire  de  la  légation  et  de  plu-^* 
sieurs  officiers  génois  ;  ils  ont  été  recônduks  avecéclat 
jusqu'à  la  maison  de  l'ambassadeur ,  au  milieu  d'une 
foule  de  peuple  qui  les  a  vus  avec  quelque  intérêt  : 
Faypoult  les  a  recueillis  et  leur  à  procuré' des  secours. 
Le  désarmement  s'est  effectué  depuis  quelque  jours. 
Le  gouvernement  a  donné  jusqu'à  présent  4o  s.  pour* 
chaque  fusil  qu'on  rapportait  ;  cette  mesure  a  produit 
la  rentrée  de  quatre  mille  fusUs  environ  ;  mais  il  en 
avait  été  pris  vingt-cinq  mille  dans  le  palais.  Aujour- 
d'hui le  gouvernement  a  fait  faire  de  nouvelles  procla- 
mations ,  j'ignore  quel  effet  elles  auront  produit.   . 

Voila  deux  de  yo$  demandes  en  partie  exécutées  , 
restait  celle  de  Tarrestatton  des  coupables.  Il  -parait 
fu'«Ue  a  occasioQé  de  grands  débets  j  le  bruit  pu^ 
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llic  est  qtie  le  conseil  n  dit  que  les  charbonniers  ayant 
bien  pu  en  i']/^gchss$et  deX^énes  70,000  Autrichiens, 
ils  pourraient  bîea  en  faire  autant  aux  Français ,  et  il 
s'est  écrié  assez  fort  pour  être  entendu  des  gens  du  de- 
hors :  ci  batteremo*  .  , 

Ce  soir  le  sénat  vient  d'envoyer  i  Tambasssadeur 
la  réponse  a  votre  lettre ,  elle  ne  remplit  pas  votre  ob« 
jet.  En  conséquaice  ,  le  citoyen  Paypoult  vient  d'en^* 
Toyer  sa  note  de  départ  ;  il  demande  à  l'instant  un  passe- 
port y  et  dès  qu'il  l'aura  obtenu ,  il  quittera  cette  ville. 

Ce  départ  de  l'ambassadeur  va  laisser  à  la  merci  du 
gouvernement  le  peu  de  Français  qui  sont  ici  ;  je  suis 
bien  sûr  qu'il  n'osera  rien  entApi^ndre  Contre  eux  : 
cependant  ils  ont  besoin  d'un  défenseur ,  et  quoique  je 
n'aie  point  de  caractère  pnblicf  avoué ,  mcm  titre  de 
votre  aide^t'dO'^aiiip  en  imposera  pent-ètre  aux  assassins, 
et  je  reste.  Je  crois  d'ailleurs  que  vous  ne  Serez  pas  fô- 
Aé  de  savoir  l'efiet  que  produira  le  départ  de  Faypoutt 
sur  l'esprit  du  gouvernement  et  du  peuple,  j'aurai 
soin  de  vous  en  înatruire. 

.  U  est  bien  évident  potr  tout  homme  raisonnable, 
que  tons  ces  désordres  ont  été  dirigés.  Le  doigt  du 
gouvernement  se  trouva  partout,  au  milieu  des  ras- 
sémblemens ,  des  provocation» ,  des  massacres ,  des  pil- 
lages et  du  désarmement.  Les  charbonniers  ont  été  payés 
pour  tuer ,  ils  le  disent  hautement  \  la  tête  de  chaque 
victime  a  été  payée  comme  dans  un  marché. 

Les  uns  ont  radieté  leur  vie  et  leurs  propriétés  parce 
qu'ib  ont  donné  plus  que  la  gouvernement  ;  d'autrea 
ont  tout  perdu,  parce  qu'ils  avaient  été  mis  k  trop 
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haut  prix.  Cétait  une  yéritable  proscription.  Si  les 
noms  des  Français  n'ont  pas  été  mis  sur  les  tables 
au  coin  des  rues ,  les  ordi*es  n'en  ont  pas  moins  été 
donnés  de  les  assassiner  ;  et  lorsque  vous  aurez  tiré  les 
Labitaos  ié  la  slupeuf^  où  ils  sont ,  des  milliers  de 
idéporitiofts  attesteront  f hi&lnre  êa  gouvernement. 

Le  secrétaire  d'état  vient  de  répondre  au  citoyen 
Fajpoult  ^  que  les  ^ItégcfS  pouvant  seuls  délivrer  le 
passr-port  qtt'il  demande ,  ib  m  pourront  être  convo-^ 
^piéiqo6  demmanfiatin.  Il  ne  partira  donc  que  demain. 

iiAVALLETTE  '. 

> 

p.  s.  Il  a  été  conduit ,  d'après  vo»  ordr^  ,  donnéd 
U  y  ^  qudf ue  tfsif a  9  Iroia  mille  quintaltt  de  pMdre 
au  magasin  de  la  Lanterne*  Ils  se  trovvcBt  a  la  dispô^^ 
tian  du  ^uvemeaaani  ^  a'cB  a  pas  Mî  «stige*  J^'at«en* 
4rai  vos  ordres  pQUf  lea^  réalamer  9  mm  le  seul  ^ndroi^ 
où  on  pourrait  te^  placer  à  Seiat«*Pierre  d'Ar^na  ,  est 
une  église ,  où  ils  ae  senâaM  point  en  sârevé. 

J'ai  fait  cbercbar  ua  endroit  ph»  sAr« 

II.  n'y  A  point  de  pièces  de  4  ^  Saiat-Pierre  d'Arena  ^ 
le  citoyen  Faipoult  s'est  cbargé  de  s'informer  s'il  y  en  a 
ù  Tortona. 

>  C'est  le  m^rne  qai  fat  condamné  k  toast  en  181 5,  «C  Ma?é  par  ton 
^onse. 


VEIÏISS.  a.  Sa 
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I 

GéneM,  le  la  prairial  «0  5(31  mai  1797). 

uéu  général  en  chef. 

Le  citoyen  LaYallette,  mon  général  ^  part  a  Tinstant; 
et  vous  rendra  coopte  de  tout  ce  qui  s'est  passé  ici 
depuis  hier  au  soir. 

Aujourd'hui  >  après  plusieurs  notes  très-vigoureuses 
pour  nie  faire  délivrer  les  passeports  que  j'avais  deman»- 
dés ,  je  les  reçus  enfin  a  quatre  heures  .et  demie  du 
soir  ;  mais  le  doge ,  en  me  les  faisant  passer ,  me  fit 
prier  d'attendre  quelques  instans^une  députation  que 
m!eavoyait  le  petit  conseil. 

r. .  La  députation  parut ,  me  remettant  le  décret  dont 
)^  joins  ici. la  copie. 

...  C!e  décret  ordonne  quêtons  lesinfividus  dont  j'ai 
^éçlw^é  l'élargissement  j  me  seront  remis  ;  il  charge  ^ 
fp. outre  y  le  sénateur  Gambiaso ,  et  les  deux  patricien!^ 
Carbonara  et>  Serra  de  se  rendre  auprès  de  vous-.  Voua 
connaîtrez  leur  .mission  par  la  lecture  du  décret. 

.J^is'te  décrdt  ne  satisfaisait  pas  .a  ce  que  vous  exi- 
gif^  J^; tins; à  ma  résolution  de  partir,  puisque  les 
trois  individus  dont  j'avais  demandé  l'arrestation  ^ 
restaient  en  liberté. 

~Oii  me  demanda  deux  heures. 

Je  les  accordai ,  et  dans  cet  intervalle  la  députation 

revint  avec  le  décret  d'arrestation. 

.  En  cet  état  des  choses ,  il  n'a  paru  que  vos  trois 

préliminaires  étaient  remplis ,  et  que  rien  n'était  plus 

nécessaire  au  moment  pour  la  dignité  de  la  république. 
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Tous  les  individus  que  j'ai  réclamés  me  sont  consignés. 

Des  mesures  pour  le  désarmement  de  la  multitude 
iK>nt  prises  :  elles  seront  poursuivies  de  manière  que  ce 
désarmement  s^efîectue  dans  le  moins  de  temps  possible. 

Enfin  »  trots  individus  remarquables  entre  tous  les 
patriciens  sont  décrétés  d'arrestation. 

Je  reste  donc  aujourd'hui  a  Gênes  ,  et  je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  contremandiez  les  dispositions  mili- 
taires que  vous  aurez  pu  ordonner. 

Le  citoyen  Lavallette  vous  peindra  les  acclamations 
de  tout  le  peuple  réuni  en  grande  masse  devant  ma 
maison,  autour  de  mes  voitures^  quand  il  sut  que 
mon  départ  n'avait  pas  lieu.  Ge  n'étaient  pas  la^es  char- 
bonniers y  c'était  ce  qu'il  y  a  de  plus  estimable  )i  Gênes, 
et  leur  satisfaction  a  prouvé  leur  inclination  pour  Tkar* 
monie  des  deux  nations. 

Les  trois,  nouveaux  députés  vont  se  rendre  incessam- 
ment a  Milan  ,  et  conformément  à  l'intention  de  voti^ 
lettre  ,  je  les  accompagnerai.  Je  ne  demande  pas  mieux 
que  de  me  concerter  de  vive  voix  avec  vous  sur  les  ré-< 
parations  subséquentes  dues  à  la  république  française , 
et  sur  les  autres  mesures  qui  peuvent  concerner  Gênes. 

Cette  affaire  ne  peut  plus ,  mon  général ,  vous  causer 
d'inquiétude. 

Du  moment  que  j'aurai  un  instant ,  j*en  rendrai  un 
eompte  détaillé  au  directoire. 

Il  suffit  actuellement  que  vous  ayez  une  pleine  con- 
naissance des  faits.  Fatpovlt. 


^2. 
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Milan,  le  II  praîjfial  an  5  (3o  mai  1797)1 

Au  gértê^at  eH  chef. 

J'ai  rhoaneuv  àé  voue  lemeltré  kè  ffeû  exemplaires 
de  la  convention  sedràle.  V<m»>  «àBea  1»  comphawpce 
de  signer  et  de  me  rèti^oyèr  la  copie  q«e  non»  devons 
eipédier  a  miré  gcuLvernenieiit.  Le  nom  de  BonapâMit 
uni  au  mien ,  dans  ua  papiee  é^oè  dépend  la  desciflfo 
de  ma  pallie  ^  Cetife*  idée  sr  graadey  si  inmettdijft  de 
par  past  »'empttfier  dé*  loitte'  mon  ame  y  et  aj^aiNlii  lu 
splière  de!  se»  faeultée^  Lorsqu'on  est  dans-  TeMliMl*^ 
sias^de^  la  ooonaiasàBBé  des  rappèrfes  individueb  se  peté^ 
et  l'eK  purlè  aM  grands  lÉimmes  coimne  si  oa  leur  res- 
semblait^ E^ésoz  donc  ma  témérité  ^^  et  daignée  lir<! 
ma  lettre  toute  entière.  Vojus  n^étes  pas  liit  ^  général^ 
pour  la  pi*0A^rité  d'm  sèal  peuple ,  eé  k  différeAce 
physique  des:  «aljoïis  no  peut  pas  iafluer  sur  vos  nb«- 
tipâie. 

Epsminoadas^  Miltiide  y  XéaopliotB  ont  combattit 
pour  de  petites  tépubliquer^  et  leurs  noiàs  Bardmoe 
à»  pat»  avec  les  béros  de  Fcmptre  romain  9  vakiqiieur 
diss  Piémontais  et  des  fanpériaiix ,  pacificateur  de  PEu- 
rope ,  ces  titres  vous  sont  assurés ,  et  vous,  égalent  j  ou 
vous  mietleiit  tfu-dessm.  de  oe  que  Paoaiqiiité'  a  de  ^lus 
grand  ;  mais  il  est  encore  d'antres  jdÉiissancès  pour  vons^ 
c'est  de  faire  d'autres  heureux.  Les  Génois  méritant 
peut-êt|re  votre  préférence  par  les  prioeîpes  de  lâierté 
qu'ik  ont  toujours  conservés  au  milieu  d'un  esclavage 
presque  général ,  par  la  force  de  leur  caractère ,  et  par 
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ItB  avAiEUH^es  de  ieur  porâtioD.  yous^HeE  leur  donA^t 
un  gouveraeaienft  iio»ve«ti  ^djoiiiez^Uut  ([u«1^jchôéie 
qm  lew  &8le  aliërir  oeU«  lépoipie  y  turrondissez  un  ^aft 
cpû  iK'a.poiiit  à?ass\eàje  ^  «iii|ssi8B  li  «ut  ces  habUans  âe 
FApennini ,  qu  Je  despocisme  ^  ranges  parmi  4e$  #efii 
îinpéEÎaDx^et  q^  )k  aatupe  a  eotoiirés  d€  montagnes  et  de 
BMTS,  afin qa'iUJbmiasseiiS «vicies autres 4Ldgm*i^ns  uo^ 
seule  ÊmâUe.  le  ^tracwat  en  -peu  de  tsMs  leur  origine. 
Les  Barbares  qui  envahirent  lltaiîe  y  après  avoir  sub- 
jugué ies  provinces  de  l'eiopire  >de  Rome ,  fie  pfirent 
pas  s^établir  dans  la  Ligurie  maritime.  Plusieurs  villes 
élurent  leurs  magistrats,  d'autres  se  donnèrent  h  des 
seigneucs.  Gènes ,  U  plus  puissante  de  toutes,  corn-* 
mença  a  avoir   des  vaisseaux  ,   bientôt   elle  devint 
une  puissance  marjiiffte.  Les  aulres  villes  s'unirent  a 
elle ,  partie  par  la  crainte  ^  partie  par  intérêt.  Les  §ei- 
gneurs  firent  hommage  de  ieurs  èeft  et  devinrent  ci- 
toyens. Tout  ce  que  l'on  appelle  fiefs  impériaux  ,  tput 
ce  qui  est  à  présent  au  rôi  de  Sardaigne  au-delà  de  la 
Scrivia  et  de  laBormida ,  fit  partie  de  la  république  de 
Gènes.  "Bientôt  les  factions  des  Guélphes  et  des  Gibe- 
lins rappelèrent  ies  empereurs  allemands  en  Italie ,  les 
préjugés  plus  que  la  force  des  armes  soutinrent  leurs 
folles  prétentions.  Ils  donnèrent  le  nom  de  comtés  et 
de  marquisats  aux  malheureux  châteaux  de  nos  monta- 
gnes y  et  dès  lors  l'aigle  à  deux   têtes  remplaça  les 
devises  de  la  liberté.  Les  seigneurs  firent  hommage 
de  leurs  terres  li  l'Empire ,  et  Gênes ,  déchirée  par  la 
discorde ,  ne  put  empêcher  le  démembrement  de  ses  états* 
Il  est  temps  que  la  France ,  que  le  chef  de  ses  armée» 


\ 
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d'Italie ,  qu'un  politique  aussi  éclairé  que  vous  TètesT^ 
mon  général ,  rétablisse  les  choses  sur  l'ancien  pied^ 
J^ose  me  flatter  que  yous  m'en  donnerez  Tassurance  r 
mes  collègues ,  aussi  .bons  patriote  que  moi ,  infiaimeiit 
plus  éclairés  et  plus  sages,  Tattendent  avec.impatîaice 
de  votre  générosité.  Vous  ne  démentirez^pas  ce  caractère 
de  franchise  et  de  véritable  grandeur  qui  est  indépen* 
dant  des  événemens ,  et  qui  plane  majestueusement  au- 
dessus  de  tous  les  obstacles. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  etc.  J.*F.  Seura. 


Géacs,  le  a5  prairial  un  S(i3  }om  1 797  ). 

^u  général  en  chef  . 

Le  gouvernement  provisoire  est  installé ,  mon  génér 
rai  f  et  votre  ouvrage  se  consomme. 

Mais  le  changement  de  gouvernement  se  fait  ici  avec 
des  circonstances  remarquables.  Toute  la  ville  est  dans 
une  allégresse  délirante.  Partout  on  voit  de  nombreuses 
gardes  nationales  en  patrouille  et  dans  les  corps-de- 
garde.  /" 

On  porte  à  seize  mille  le  nombre  des  citoyens  déjà 
sous  les  armes.  Les  charbonniers  en  partie  sont  ramenés 
à  la  volonté  commune  et  partagent  le  service. 

Des  orchestres  placés  dans  les  différens  quartiers  > 
font  sans  cesse  retentir  les  airs  patriotiques  au  milieu  des 
ivii^at  et  des  acclamations  des  groupes  immenses.  Je 
laisse  au  citoyen  Çroisier  a  vous  peindre  en  détail  le* 
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différentes  scènes  dont  il  a  été  témoin  ^  et  qui  peignent 
la  satisfaction  universelle. 

*  Le  gouvernement  provisoire ,  en  séance  dès  six  heures 
du  ma  tin,  a  y  sur-le^hamp,  émis  la  proclamation  ci- 
jointe.  EUé  est  faite  pour  réunir  tous  les  esprits  et 
pour  donner  Tidée  de  sà  marche  future.  Je  crois  qu'elle 
sera  régulière  et  sage. 

U  a  supprimé  les  inquisiteurs  d'étftt  ,  et  d'autres 
établiasemens.  U  y  a  suppléé  par  quatre  comités  mlli'* 
taire  y  de  police ,  de  finances  et  de  relations  extérieures. 
Je  vous  eiivoie  avec  la  proclamation  susdite ,  quel- 
ques  autiies  publications  résultantes  de  la  première 
séance. 

U  résulte  de  toutes  les  apparences  v  qu'on  peut  s'at- 
tendre au}(  plus  heureux  résultats.  Le  mouvement  a  pris 
a  Gênes  une  telle  énergie  et  un  tel  concert ,  qu*il  ne  peut 
manquer  de  se  communiquer  aux  vallées  de  la  Polce-* 
vera  et  du  Bisagno,  et  de  la  an  reste  de  l'état. 

Par  une  lettre  que  je  vous  prie  de  faire  parvenir  au , 
ministre  des  relations  extérieures,  je  l'informe  des  fahs^ 
et  je  pense  qu'ils  ne  peuvent  .que  satisiklre  le  directoire; 
Il  y  avait  eu  quelques  difficultés  sur  l'admission  de 
Frédéric! ,  parce  que  sa  qualité  de  vice-consul  français 
à  la  Spezzia ,  faisait  opiner  qu'il  n'était  plus  Génois» 
La  difficulté  a  été  levée  par  Toption  qu'il  a  faite  entre 
sa  place  de  vice-consul  et  celle  de  membre  du  gouver** 
nement.  C'est  moi  qui  leur  ai  conseillé  de  s'en  tenir 
à  cette  même  qualité  y  parce  que  son  influence  a  la 
Spezzia  le  rend  intéressant  pour  ôter  a  la  population 
de  ce  pays  l'idée  de  se  détacher  des  Génois. 
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Dé\ï  cpuuraaie  trhrei  de  liberté  aoRt  pltnfés  ior  h» 
places  publiç|[ues. 

Nous  ne  eraigaons  qw  rorganisatioii  de  quelques 
sociétés  populaires  oà  les  espriu  s'électrisant  par  le 
désir  même  de  senrir  la  cause  du  républicanisme ,  quel*- 
qnes  opinioDs  inconsidérées  Tiendraient  jeter  dans  lu 
société,  si  unie  aujourd'hui ,  quelques  germes  de  diri^ 
sion.  Déjà  je  me  suis  entretenu  avec  quelques  membres 
du  gouvememeni  sur  les  mejens  de  prévenir  des  effets 
qui  gâteraient  des  coaunencemens  si  intéresiians.  Ceci 
çst  un  point  essentiel  ^  el  yqus  saurez ,  mon  général  y 
Içs  difiposiuonfl  tpù  aérant  prises  sur  celte  matière. 

Je  vous  renouvelle  avec  empressement  les  sentimens 
d*9ttachement  H  d'administration  d«s  à  vous ,  et  aux 
services  reod^s  par  voua  à  la  Francs  et  k  la  liberté. 

Fatpoûlt^ 

P.  S.  Le  cHog^nijnmaniid  Bdbi ,  membre  du  gou- 
Temi9BieBt  previaoire ,  cvst  aomaié  pour  aller  ^  mon  gé-^^ 
péral  f  vous  pcésentor  les  expressions- de  la  reconnais-* 
sasM  de  la  nation  génoisf.  Comme  fl  ira  protiablement 
plus  rapidement  .que  le  citoyen  Q*oisier  ,  je  (ui  donne 
ma  dépêdie. 

Vous  saurea  çoe  rien  n'égale  Pardeur  du  peuple ,  et 
la  rapidité  des  mesures  qui  tiennent  aux  prières  révo- 
lutionnaires. Les  statues  de  Doriai  fondateur  de  l'aris-^ 
tocratie,  viennent  d*èlM  brisées  au  palais.  Le  fameux  livre 
d'or  vient  d'être  déchiré  et  brûlé  sur  la  place  de  VAqua 

m 

verde.  Enfin ,  Gênes  fait  plus  de  chemin  en  douze 
heures ,  que  les  Milanais  n*ea  feront  en  douze  mois^ 


/ 
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€rdnes,lc  ag  prainal  au  5  (  17  jain  1797). 

^H  génénU  en  chef. 

Jmfp\%  yfh^  f  IQo^  général ,  \e  n'ai  ^f^  des  îa-- 
forpatiofî^  jtjrès-MMsfaM^uaiçs  k  vw$  dognor  ^  VéiH  ^e 
jÇ^êa^s.  L^  Jsi^e  ar4eur  pojjur  le  systèo^  déxnpei'atiqiie 
se  SQuiient  d^o^  lo,^s  }^  çl^e$  4u  jpeijifle  ^  €t  iiu  mir 
lieu  çl.e  ra^.4eiff  qu'iil  9  jp^c^^trée  4^9S  l^  jo«r«kées  du 
!^  et  4u  î>S  ,  il  p'y  ^  cï^  4  «Vîce  a/xlQp  îrr^guUèpe  ^«c 
)'wvier,tVLre  i'vffe  priison ,  £a^e  de  jSofOe  et  «ubiteneDC 
par  un  attroupement  particulier.  La  plupajrc  des  pri* 
^pppiers  soi;tis  ont  4é]a  été  repris  ,  «t  «Qt  (éréoement 
n'a  fait  que  prouver  a  beaucoup  4e.(ûtp^;a9«  «e  à  quoi  ils 
n'avaient  pas  çx^core  ^oi^^  que  les  Bttrioupeniens  sont 
à  .évî,ter  le  plus  qi^'il  q^  pes^e  ^  pai^e  qu'ils  peuvieat 
donner  Ueu  à  des  résultats  inattendus  de  tous ,  et  Cu- 
ji^XfiS  à  U  ;r.44[^uiUiié  puUique. 

Le  gouvernemenl  marche  av«c  s^fissç.;  il  a  la  caur 
fiance  ;  qp  tqus  S9it  gré  4e  sa  hùtxm  ccanposiiion.  Je 
joins  ici  quelques-uns  de  ses  decrejbs*  U  4oit  s'occu-- 
per  a,Fàs  demaju»  4e  ncnwer  (a  cempission  législative- 

Toutes  ies  jopinions  se  sont  réunies  isontre  le  sieur 
Cerâvtti ,  déjà  les  ^roupeç  prononçaient  son  nom  avec 
humeur  ;  je  Tai  fait  prévenir  par  un  tiers  4e  doiiBer  sa 
démission ,  loe  qu'il  a  fait.  Je  confiai  au  gouvernement 
le  soin  de  pourvoiras  son  remplacement,  lia  fait  choix 
du  citoyen  RufBni ,  qui  parait  plaire  à  la  généralité 
des  Génois. 

Le  point  essentiel  aujourd'hui  est  de  garantir  le 
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peuple  de  l'exaltation.  Déjà  plusieurs  projetaient  Félec 
tioD  d'une  société  populaire.  Vous  connaissez,  mon 
général  y  les  avantages  et  les  dangers  de  ces  sortes  d'ins- 
titutions. Les  avantages  en  seraient  nuls ,  parce  gue 
l'esprit  républicain  est  ici  aussi  élevé  qu'il  a  besoin  de 
Tétre  pour  le  soutien  du  régime  démocratique.  Les 
dangers ,  au  contraire ,  en  seraient  palpables ,  parce 
que  les  motions  et  opinions  inconsidérées ,  inévitables 
en  pareils  établissemens ,  diviseraient  bientôt  la  société 
au)ourd*bui  si  unie,  en  sections,  dont  les  unes  oppri- 
meraient, et  les  autres  seraient  ou  craindraient  d'être 
opprimées.* 

J'écarterai  ce  danger ,  s'il  est  possible  y  et  ce  sera  ua 
nouveau  service  rendu  a  Gênes. 

Les  arbres  de  la  liberté  sont  dans  les  vallées  envi- 
ronnantes comme  a  Gênes.  Savone ,  et  beaucoup  d'au- 
tres villes  des  deux  rivières ,  ont  député  vers  le  nou- 
veau  gouvernement  pour  le  féliciter.  Tout  le  territoire 
prend  le  mouvement  de  la  capitale. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  j  ait  lieu  k  employer  jamais 
les  troupes  de  Tortone.  Cependant  ce  peuple^î  est  ^î 
inflammable  ,  qu'il  serait  bon  d'attendre  encore  quel- 
ques jours  pour  en  disposer  ailleurs.  J'aurai  l'honneur 
'de  vous  écrire  par  la  poste  de  mardi.  La  journée  de 
demain  (  dimanche  )  est  bonne  à  observer. 

FATPOUtT. 
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Gènes,  U  6  messidor  an  5  (  34  juin  1 797  ). 

\Au  général  en  chef. 

Je  croirais  manquer  à  la  reconnaissance  que  tout  bon 
Génois  doit  au  général  Bonaparte,  si  je  tardais  plus  long^ 
temps  à  lui  témoigner  l'expression  de  mes  sentimens 
individuels.  Il  semblait  qu'après  avoir  forcé  Teropereur 
a  la  paix ,  et  affranchi  une  partie  de  la  belle  Italie  ,  il 
ne  vous  restait  plus  rien  à  faire  :  il  était  réservé  a 
yotre  génie ,  et  a  Pascendant  de.  votre  nom ,  d'opérée 
la  plus  belle  ^des  révolutions.  Pas  une  goutte  de  saiig 
n'a  souillé  le  changement  total  du  gouvernement  d'un 
pays  qui  comptait  des  siècles  de  durée ,  et  qui  était 
fondé  sur  des  habitudes  invétérées.. Les  combats,  les 
ineurtres ,  la  terreur  précèdent  et  suivent  presque  par- 
tout le  moment  de  la  catastrophe  ;  Theureuse  Ligurîe 
a  été  libre  au  milieu  des  fêtes  et  de  l'allégresse  uni^ 
verselle, ,  et  c'est  a  Bonaparte  qu'elle  doit  son  heureux 
changement. 

Depuis  dix  jours  rien  n'a  altéré  le  rare  spectacle  d'un 
peuple  libre  sans  licence.  Une  fraternité  qui  avatt  tous 
les  signes  de  la  sincérité  animait  tous  les  citoyens  y 
les  moindres  connaissances  s'embrassaient  et  se  féli- 
citaient d'une  métamorphose  aussi  fortunée.  Les  trois 
quarts  des  prisonniers  qu'une  fausse  opinion  d'une 
amnistie  générale  avait  laissés. é vader ,  se  sont  eux- 
mêmes  constitués  en  prison  ,  au  nombre  de  cent  dix 
sur  cent  soixante  qu'ils  pouvaient  être  en  tout  ,  et 
attendent  avec  résignation  ce  que  la  sagesse  du  gou- 
vernement décidera  sur  leur  sort. 
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L'avenir  nous  présente  use  perspective  aussi  satis- 
faisante. Les  travaux  et  le  commerce  ont  repris  leur 
train  accoutumé  y  tout  marche  dans  l'ordre  \  quelques 
patrouilles  par^'in ,  par-lk ,  plus  fréquentes  ;  quelques 
eorps-de-gaide  renforcés  rassurent  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  concevoir  encore  eomment  un  si  grand  cliangement 
a  pu  s'opérer  sans  secousse. 

Les  armoiries  alMttues  pour  faire  Itommage  a  la  sou-^ 
^m^ineté  du  peuple  annmicent  à  Pextérîeur  que  l'éga^ 
Kté  est  assise  ponr  jamais  dans  nos  murs.  Le  gouver- 
9Mnenc  provisoire  qui  continue  a  jouir  de  la  confiance 
delà  nation  ,  travaille  sans  relkiie  a  pourvoir  a  tout 
ce  que  lancîen  gouvernement  avait  négligé  ou  laissé  en 
Biterrupdan.  Quelqnes  ennoblis  ouUiant  que  pour  le 
BMNneot  ils  doivent  mettre  ii^niment  de  circonspec- 
tîoa  4ans  leur^sonduile,  imprudemment  s'étaient  laissé? 
nommer  capitaines  de  quelques  compagnies  ;  il  y  en 
avait  dans  le  nombre  même  de  ceux  qui  se  sont  tou- 
jours montrés  ennemis  de  la  république  française  :  cela 
a  oocasioné  quelques  plaintes  de  la  part  des  patrio- 
tes ,  le  gouvernement  a  remédié  ji  cet  inconvénient  y 
en  adoptant  un  mode  d'organisation  militaire ,  qui  ne 
laisse  pas  prise  a  l'intrigue  et  aux  anciennes  habitudes; 
quelques  tètes  ardentes  auraient  voulu  qu^il  ftt  davan-^ 
tage ,  mais  on  leur  a  fait  entendre  la  voix  de  la  raison , 
et  la  persuasion  a  précédé  même  Tautorité. 

Le  peuple  génois ,  mkv  pour  la  liberté ,  désire  la 

.  révolution  pleine  et  entière  ,  mais  il  la  veut  dépouillée 

de  ces  mesures  hideuses  qui  ont  fait  tant  d'ennemi» 

en  France  à  ^a  plus  belle  des  causes.  Votre  nom  et  voa 
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iattntkn»  domiiiei  9  la  sagesse  et  les  tàhùÉ  in  dtoyea 
FaypMlt,  qui  tcM  hi  jours  mérite  dttvaotage  du  peuplé 
génois  ;  l'égide  puîssaute  de  fa  république  fralnçaise  nous 
garAntiflsent  k  durée  de  notre  situation  Iteureose. 

La  oommissîttli  législartive  a  été  tfostimée,  on  m'a 
fût  riianiieur  de  me  nommer  vm  de  ses  membres  :  je 
tâchecat  de  justifier  le  nAtnx  qu'il  me  sera  possible  là 
eonfianoe  de  mes  concitoyens.  Toute  la  nation  s'«itteDd 
k  de  très-grands  cfaan^emens  dans  ses  lois  politiques  , 
civile», orimbeUes et ésonemiques. Demain,  nous^com- 
mtncerona  a  tenir  notre  première  séance ,  et  puis  nous 
travaillerons  k  finir  sans  relâche ,  dans  l'intervalle  près* 
orit ,  le  code  régénérafteinr  de  notre  patrie. 

J'ai  en  attendant  quelques  idées  à  tous  soumettre 
qui  me  semblent  essentielles  pour  le  succès  de  notre  tàcbé 
raiportante. 

Quelques-uns  de  mes  edllègaf  s  que  j'ai  déjà  vus  ? 
Bonn  de  l'avis  unanime  de  n|è  poîiit  toucher  du  tout  à  la 
rellgiiM» ,  mdme  indirecteasènt ,  car  nousr  sommes  dans 
nno  situation  unique  ,  k  Gènes  où  l'on  est  catholique 
ou  philosophe.  Les  prenners ,  comme  de  raison ,  veu- 
lent r«tereice  solennel  de  leur  euhe  y  qui  est  le  seul 
suivi  par  la  masse  (  fe  «firai  Ttoiversalité  de  la  na- 
tion): les  derniers,  affranchis  des  entraves  d'un  gou- 
vemettieiit  bigot ,  doivent  sourire  et  non  heurter  de 
firont  là  superstition  populaire ,  et  respectent  dans  la 
religion ,  la  morale  sur  laquelle  elle  est  fondée ,  voient 
en  outre  dans  Texerciee  public  du  culte  catholique ,  un 
spectacle  innocent  qui  amuse  le  peuple  sans  aucune 
mauvaise  coUséquénce  immédiate. 


/ 
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Nos  prêtres  et  nos  moiaes  ne  .sont  pas  riches  heureu- 
sement \  iU  ne  seront  déoidément  contre  la  révolution 
que  dans  le  cas  où  nous  irions  nous  embarrasser  dans 
des  questions  thépldgiques,  surtout  si  nous  accordons 
aux  prêtres  et  aux  moines  qui  quitteront  le  froc ,  le 
droit  de  citoyen ,  que  n*auroat  pas  ceux  qui  prendraient 
la  prêtrise  après  rétablissement  de  la  constitution. 

D  après  vos  sages  conseils  y  nous  n'étabtirons  pas  chez 
nous  de  sociétés  populaires,  nous  imiterons  la-dessus  la 
cqpstitution  française.  Il  n'y  aurait  qu'un  seul  cas  où 
elles  pourraient  être  très-utiles  :  ce  serait  celui  où  nous 
aurions  besoin  de  surmonter  les  préjugés  de  localité  pour 
une  réunion  avec  le  reste  de  l'Italie  libre»  supposition  qui 
est  encore  éloignée ,  mais  quevotre  génie  pourrait  ac- 
célérer. Quant  k  l'objet  essentiel  de  Tinstructiim  dé  la 
partie  du  peuple  non  éclairée ,  j'aurais  une  idée  que  je 
vous  présente  bonne  ou  mauvaise. 

Ce  serait  que,  dans  chaque  arrondissement  munici- 
pal, les  jours  de  dimanche,  après  la  messe,  c'est-à-dire 
après  midi^  quelque  personne,  chargée  par  le  gouver- 
nement,  mais  volontairement,  fit  pour  la  république 
et  la  révolution  ce.  que  les  curés  font  dans  leurs  ser- 
mons et  autres  cérémonies  pour  la  religion;  outre  tm 
discours  civique ,  on  pourrait  y  lire  une  gazette  iustruc- 
tive^ou  des  extraits  de  livres  intéiiessans;  on  commen-*- 
cerait  et  on  finirait  par  un  peu  de  musique ,  etc.  Cela 
répandrait  insensiblement  sans  frais  et  sans  personnali- 
tés les  idées  démocratiques ,  et  attacherait ,  par  un  spec-. 
tacle  instructif,  le  peuple  à  la  république. 

Les  personnes  éclairées^  m^ffie  de  celles  qui  ne  sont 
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point  infiniment  portées  pour  le  nouvel  ordre  de  cho- 
ses f  souhaiteraient  que  la  commission  législative  eût 
la  faculté  de  ne  pas  .tenir  rigoureusement  aux  articles 
de  la  convention  de.  Montebello. 

i^.  Il^st  impossible  a  un  petit  pays  comme  le  nôtre 
d'avoir  une  représentation  de  quatre  cent  cinquante 
personnes,  qu'il  faut  payer  tant  bien  que  mal,  sous  peine 
de  substituer  Fautorité  des  richesses  à  celle  de  la  no- 
blesse héréditaire,  et ,  si  on  compose  la  représentation 
nationale  de  personnes  non  payées,  il  n'y  aura  que 
quelques  n^ociansen  petit  nombre  et  quelques  bourgeois 
qui  voudront  en  être ,  ceux  des  rivières  ne  viendraient  pas 
sans  une  indemnité,  et,  s*ils  y  venaient ,  les  rivières  au 
bout  de  quelques  années  perdraient  tous  les  gens  aisés  qui 
leshabitept,  et  ne  po^irraient,  au  bout  de  trois  ou  quatre 
ans ,  fournir  de  représentans.   . 

Votre  première  idée  de  fixer  l'un  des  conseils  a 
soixante  et  l'autre  a  trente ,  était  excellente  y  le  nombre 
est  proportionné  a  notre  population  et  a  la  grande  com- 
modité d*être  un  multiple  de  trois,  ce  qui  nous  permet 
de  les  renouveler  par  tiers,  une  des  meilleures  idées  de 
la  constitution  française. . 

Il  serait  très-avantageux  que  le  multiple  trois  fût 
également  dans  les  autres  magistratures  moius  nombreu- 
ses, ce  qui  serait  très-aisé  en  portant  le  nombre  des 
membres  du  pouvoir  exécutif  à  quinze  au  lieu  de  treize. 
Quant  aux  noms ,  en  révolution  il  est  bon  de  les  chan- 
ger, parce  que  les  anciecis  érant  avilis,  n'attirent  pas 
le  respect  de  la  multitude;  qui  juge  les  choses  sur  le 
nom. 
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Nous  souhaiterions  cd  OMBé^uence  et  pimftÂr  subs- 
Uuer  un  OMll  aux  meMhm  du  pouf oh^  éxéeutff .  Jo  re- 
grette le  not  séaal  que  k  répwbliqtiei  #binAinc;  A  rtodtt 
si  imposant  ;  mais ,  pour  le  umnent ,  HôU9  chtm'cberioiis 
une  autre  âénonmatien  ,■  sauf  k  la  réhabilite^  lorsque 
le  géuie  de  Bonaparte  aura  régéftéré  et  réuni  toute 
ritalie. 

a*.  Il  est  «tt  «lire  point  encore  pbM  itn|>drtaiit ,  c'est 
celui  qui  regarde  le  port  franc  et  la  banque  de  Saint- 
George.  Il  serait  trop  dur,  injasie  tàême  pour  les  rf- 
TÎires  de  devciir  patjper  ka  charges  wùïiÉse  la  Capitale , 
et  de  continuer  à  être  pri^véeë  des  àivétttàgeé  des  cèttiinu- 
nes.  Le  teoftlié  de  In  t ifvière  du  Potlc^t ,  en  vertu  de 
coBventiona  anciennes ,  j«uÎMdl  d^Me  éxemptîou  âe 
quasi  tout  impôt  ^  sîf  elle  doit  payel*  il  proportion  dé  sa 
culture  et  de  sa  richesse  cerritoriatel,  il-  faut  qu'elle  ^ 
trouve  oompensée  par  k  pavticipatioilf  au  commerce  y 
jusqn  ici  exokaif  de  k  clàpitale.  Obàertez  encore  que 
Gènes  ne  peut  pas  déeàoif  :  au  contraire ,  die  va  être 
plua  florissante  que  famnia,  par  rinfluence  qu'sruront 
les  négotians  dans  le  gonvernèttënt,  et  par  k  franchise 
du  pavillon  qu'avec  quelques  sac^rificés  péctmiaires  et  k 
protection  de  la  plus  grande  république ,  nous  pourrons 
obtenir,  surtout  si  Bonaparte  veut  favoriser  le  peupk 
génois  comme  il  l'a  feit  fUsqu^ici. 

Je  crois  que  4  dans  k  banle  destinée  qui  vous  est  pré- 
parée, il  vous  est  réservé^  comme  k  Pbtnpée,  de  purger 
la  Méditerranée  des  piraft^.  Ge  serait  faire  k  bien  du 
commerce  eu  général  ^  et  en  même  temps  l'avantage 
des  côtes  de  l'Afrique ,  que  le  commerce  enrichirait 
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beaucoup  mieux  que  la  course  iaAnie  qui  les  déshonore. 
Il  en  est  de  même  de  la  banque  de  Saint-George* 
Dans  son  état  actuel,  elle  remplit  trois  fonctions  dis- 
tioctjfs;  elle  sert  de  banque  de  dépôt,  de  banque  de 
transfert  et  de  compagnie  financière. ,  Excellente  sous 
les  deux  premiers  rapports ,  en  la  simplifiant ,  elle  ne 
saurait  continuer  k  tyranniser  notre  système  économi- 
que comme  elle  Ta  fait  jusqu^ici ,  sans  perpétuer  une 
aristocratie  pire  que  celle  que  vous  ayez  détruite,  et 
sans  mettre  un  obstacle  insurmontable  k  toute  idé^ 
r^énératrice.  C'était  un  état  dans  un  état,  que  Tigno- 
rance  des  écnTains  superficiels  et  étrangers  a  préconisé 
ans  le  connaître ,  etc. 

Je  finis  ma  très-longue  lettre  par  un  souhait  qui 
m*est  personnel.  Je  voudrais ,  après  avoir  contribué  k 
régénérer  là  constitution  gothique  de  ma  patrie ,  et  k 
rédiger  un  code  de  lois  qui  puisse  faire  le  bien-être  de 
mes  concitoyens  ;  je  voudrais ,  dis-je ,  venir  auprès  de 
vous  pour  écrire  votre  histoire  en  philosophe  indépen- 
dant, beaucoup  de  Français  ressaieront  avec  plus  ou 
moins  de  talent  \  mais  il  n'y  aura  qu'un  Italien  sans 
préjugé  qui  pourra  la  bien  écrire  sans  passion  ou  ^aus 
adulation. 

Je  n'ai  pas  sans  doute  tes  talens  qu'il  faudrait  pour 
cela  ;  mais  y  ayant  eu  Tavantage  de  vous  connaître  de 
près  depuis  long-temps;  ayant  été  k  portée  de  vous 
voir  dans  uns  grande  variété  de  situations,  j'ai  quel- 
ques données  de  plus  que  les  autres. 

Au  reste,  votre  vie  n'est  pas  encore  terminée  ;  son"* 
gez  qu'il  y  a  encore  de  belles  pages  k  lemplir:  voua 
vbuise.  a.  %i 

I 


554  CORRESPONDANCE 

avec  fait  de  trè»-graades  chose»,  nous  ea  attendons  eii« 
core  de  plus  grandes  de  Bonèpalrte.       J.-B.  Sekka. 


•  ) 


Géoes,  le  i<v  loessidor  an  5  (  sS  juin  1797}. 

Au  général  en  chef. 

'  Votts  aveiy  mon  général,  écrit  au  gouvernement  de 
Gènes  une  lettre  pour  FinTiter  a  rétablir  la  statue  d'An- 
dré Doria* 

Le  gouiFeroeoient  m'a  communiqué  cette  lettrç ,  et 
j'ai  vu  son  embarras.  Si  d*un  côté  il  voudrait  avec  em- 
pressement se  rendre  a  votre  invitation,  de  Tautre  des 
considérations  très^puîsaantes  Tarrétent.  Je  crois  qu'il 
vous  en  écrira  par  le  eourrier  procbaiâL 
.  Doria  fut  un  grand  bomme,  et  il  est  digne  de  celui 
que  ses  belles  actions  feront  regarder  comme  tel  par  la 
pestéritp/d'avair  éprouvé  en  premier  mouvement  de 
sensibilité'  fioup  Tinjure  qui  vient  d'être  faite  a  la  mé- 
moire de  ce  restaurateur' dé  Tindépendanee  génoise. 

Si  le  gouvernement  actuel  avait  pu  prévoir  un  quart 
d'heure  d'avanee  Timpétuosité  avec  laquelle  le  peuple 
se  porta  sur  les  statues  de  Doria,  il  aurait  essayé  à' ta, 
détourner  le  coura ,  ne  fîLtHse  que  pougc  arrêter  un  mou- 
vensoûl  irr^uUer.  Peut-être  y  eûtr-i)  véusai^  mais  ce 
peuplé,  dans  tout  le  reste  de  sa  conduite,  s'est  montré 
si  sage  et  si  réserve^  il  s'est  si  sérieusement  enflammé 
contre  ce  Doria ,  qu'auiouifd'bui  il  ne  saiirait  ^  quel 
motif  attribuer  sa  réhabilitation.  Si  Doria  fut  célèbre 
l«r/sed.tàleBS^  par  l'adresse  àvesc  laquelle  il  obtint  l'iu- 
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dépesdaneé  de  Gènes  ^  et  par  la  mcnifération  qui  lui  fît. 
abdiquer  k  souverain  pouvoir ,  les  Génois  se  rappellent 
en  même  temps  que,  de  son  temps ,  il  y  eut  un  Hiouve- 
ment  généreux  en  faveur  du  peuple ,  contre  l^ar isto- 
cratie.  Un  Fiesque  voulut  abattre  le  pouvoir  des  no^ 
ble&  :  si  dans  ce  temps  ks  droits  du  peuple  étaient 
peu  définis,  ilsétaient  hiea  sentis. 

On  lisait  Tfaistoire  de  la  Grèce,  de  Rome  et  de  Flo-^ 
rence,  le  peuple  avait  ses  amis  comme  ses  ennemis  :  Do- 
ria  fut  du  nombre  des  derniers.  Fiesque  échoua  dans 
son  entrepris»  contrôles  nobles  p^r  un  accident  imprévu , 
Doria  usa  crueUement  d'une  victoire  qu'il  n'avait  pas 
gAgnée  :  une  multitude  de  ses  compatriotes  furent  li- 
virés  au  smppliee^ou  proscrits.  Â  Pise ,  un  Rieuzi ,  em- 
ployé dans  la  marîae  génoise ,  fut  enveloppé  dans  un 
ftws  et  jeté  a  la  mer.  ^  Ces  exécutions  sévères  étaient 
peut-être  inévitables  pour  soutenir  le  nouveau  gouver- 
oeiûent,  et,  avec  lui,  la  tranquillité  publique,  travaillée 
depuis  si  long^temps  pat  les  factions  ;;  mais  elles  furent 
exercées  contre  la  faction  populaire  du  temps,  a  lac^uelle, 
par  une  erreur  pardonnable  a  une  multitude ,  s'identifie 
le  parti  démocratique  d'aujourd'hui ,  si  supérieur  at 
celte  factioa-{)ar  la  régularité  de  ses  mesures ,  et  par 
l%)œmage  <f^e  rend  a  ses  droits  la  philosophie  srmst 
que  te  vœu  d'une  imeiense  majorité. 

Les  orateurs  d^  peirple  ne  lui  partent  aujourdfbui 
que  des  eruautés  d^  Doria. 

Si  le  gouvernetiàefnv  i^levl8Li%  en  ee  moment  sa  statue, 
ce  peuple ,  moins  suseepfible  encore  que  le  nôtre  d'un 
esameu  éclairé,  se  défierait  de  ses  gouvemans,  et  ce  se* 

a3. 
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rtfit  une  calamité  publique.  Il  y  a  plus,  quelques  hom- 
mes (  tout  porte  a  le  croire)  sont  payés  pour  agiter  ce 
peuple,  s'il  est  possible.  Ces  bonraies,  quoique  agens 
du  parti  qui  compte  André  Doria  pour  l'un  de  ses 
saints,  ne  manqueraient  pas,  sous  le  masque  qu'ils  ont 
pris  y  de  fortifier  l'opinion  qui  lui  est  contraire,  afin 
d'ameuter  contre  le  gouvernement.  VoilÀ ,  mon  gêné* 
rai,  l'efTet  que  produirait  probablement  un  retour  ac- 
tuel sur  Tévénement  irrégulier  qui  a  brisé  la  statue  d'An- 
dréa Doria.  Tout  marche  bien  jusqu'ici  :  la  révolution 
génoise  est  a  signaler  pour  son  calme  et  sa  régularité. 
Par  une  combinaison  assez  adroite  de  moyens  pris  dans 
les  circonstances  passées  et  présentes,  et  spéciale^ient 
dérvrées  de  TefTet  que  nous  produirons  avec  votre  nom 
et  celui  de  vainqueur  de  l'Italie,  nous  entretenons  l'é- 
quiUbre  entre  les  petites  intrigues  des  aristocrates,  les 
exaltations  des  extra-patriotes ,  et  les  sages  impulsions 
des  démocrates ,  sensés  et  amis  des  lois.  Pour  éviter 
une  des  choses  qui  pourraient  ébranler  cet  équilibre ,  je 
vous  propose  de  remettre  la  réhabilitation  de  Doria  à 
un  autre  temps.  On  aura  ici  un  autel  à  élever  a  Chris- 
tophe Colomb  ;  dans  quelque  temps  on  s'en  occupera. 
A  côté  de  son  nom  comme  Génois  célèbre ,  on  pourra 
mettre  celui  de  Doria,  à  cause  de  ses  talens  et  de  ses 
services.  On  rectifi^era  eu  cette  occasion  la  prévention 
du  vulgaire  :  marquez-moi  ce  que  vous  pensez  de  cette 
idée,  et  agréez  en  même  temps  un  reproche  doot  vous 
apprécierez  aisément  le  motif,  c'est  que  vous  m'écrivez 
trop  peu.  Rendez-moi  au  moins  deux  lignes  pour  une 
page.  Fatpoult. 
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P.  S.  Une  circonstance  a  remarquer ,  c'est  qu'il  n'y 
a  eu  de  brisé  que  les  statues  de  Doria  qui  étaient  sur 
le.  perron  dans  la  cour  du  palais.  Le  gouvernement  a 
fait  fermer  a  temps  la  salle  du  grand-conseil  j  où  les 
Doria  ont  d'autres  statues ,  et  depuis  cette  salle  ne  s'ou<* 
vre  pas  y  pour  éviter  de  nouvelles  mutilations. 


Gènes,  le  1 7  messidor  an  5  (  5  juillet  i ^97  ).  • 

Au  général  en  chef. 

c 

Notre  révolution  continue  a  présenter  le  spectacle 
intéressant^'un  peuple  libre  sans  licence.  Jusqu'ici,  l'a- 
ristocratie  humiliée  n'a  point  tenté  d'arrêter  les  progrès 
de  la  régénération  génoise.  Les  têtes  ardentes  sont  con* 
tenues  par  la  très-grande  majorité  des  bons  citoyens, 
qui  sentent  vivement  le  besoin  de  l'ordre  et  de  la  tran- 
quillité dans  un  pays  qui  vit  de  commerce  et  d'indus- 
trie. Tout  le  monde  attend  avec  impatience  que  la  com<» 
mission  législative  ait  fini  son  travail;  suivant  toutes 
les  apparences ,  nous  aurons  fini  dans  le  mois  que  la 
convocation  de  Montebelto  avait  prescrit. 

Nous  avons  suivi  en  grande  partie  la  constitution 
française.  La  s^lê  différence  essentielle  est  dans  le  pou- 
voir exécutif  9  qur  est  plus  nombreux  que  dans  là  cons- 
titution françaisiB ,  ce  qui  convient  davantage  a  nos  ha- 
bitudes. D'après  la  latitude  que  le  citoyen  Fàypoult 
nous  aaccor4ée ,  de  treize  nous  avons  été  jusqu'à  quioze, 
afin  que  chaque  tiers  pût  cBangeir  exac^tement  tous  les 
ans.         : 
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Nous  €«8$ions  voula  «ussi  essayer  an  jiiri  constîlu- 
iiooMke,  iasiitotîon  qui  peut-être  serarit  essentielle 
pour  décider  des  ecHitestatioDsqni  peiiveatsar?eiiir  en- 
tré les  deux  pouvoirs  ;  mais  jusqu'ici  il  n^  a  rieu  de  dé- 
cidé* luttant  TOB  sages  conseils,  nous  avons  adopté 4es 
articles  de  la  constitutioà  de  i^gS  sur  les  sociétés  po- 
pulaires^  comme  aussi  ceux  sortes  attroupemens. 

Cela  est  d*autant  plus  essentiel  dans  notre  pays  où  la 
Lelinté  du  climat  offre  aux  prédicateurs  le  moyen  facile 
d'avoir  des  auditeurs  auxquels  ou  peut,  ou  par  chaleur 
ou  par  mauvaise  intention ,  suggérer  les  mesures  les 
plus  illégales. 

J'espère  que  dans  quinze  jours  le  tout  s?ra  terminé, 
n  resterait  a  examiner  deux  points  extrêmement  essen- 
tiels ,  sur  lesquels  je  serais  charmé  d'avoir  l'avis  de  ce- 
lui à  qui  nous  devons  notre  régénération ,  et  qui  nous 
a  épargné  tant  de  malheurs  qui  nous  menaçaient  :  Tun  y 
sur  le  mode  d'acceptation^  et  l-autre  sur  les  premières 
élections,  deux  points  extrêmement  délicats. 

Lorsque  notre  travail  sera  achevé ,  nous  nous  Xeroo3 
un  devoir  et  un  plaisir  de  le  présenter,  par  Ici  moyeu  de 
l'un  de  nous,  aii  libérateur  de  l'Italie. 

.  Il  s'est  répandu  a  Gênes  un  bruit  qiii  lii'iBquiètel 
c'est  la  supposition  de  votre  prochain  iletour  eu  France. 
Je  voua  l'a  vouerai,  i)  secajt  trop  prématuré:  puisque  l'I- 
talie,n'a  pas  su  faire  par  elle^-mâme  sa  révdiitiouiy  il 
est  plus  utile  que  jaiaais  que  vous  dcbevie»  vottireour 
vrage.  Vous  avez  bien  détmit  les  aristocraties  et  chasâé 
les  barbares  de  la  belle  Italie }  mais  deux  rois  occur 
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pent  encore  les  extrémités  ^  et  peurent  menacer  le  ber- 
ceau encore  flottanit  des  nouvelles  républiques. 

Gàies  sonbaiteratt  dé  voir' le  général  Bonaparte. ac- 
compagné seulement  de  sa  gloire  :  je  nie ,  flatte  pom*  m» 
part  y  4pxe  vovp  ne  seriez  pokil  mécontent  au  milieu  de 
nous  ;  vous  vous  confirmeriez  dans  Tidée  que  les  Ita- 
liens ne  dont  point  ce  que  les  préjugés  les  dépeignent; 
mais  si  cette  idée  ne  peut  pas  se  réaUser  ^  n*oublie2^ 
pas  que  si  la  Cisalpine  est  votre  fille  .atnée,  la  Ligurie 
est  votre  Benjamine ,  ou  plutôt  t&chez  que  les4ec|K 
aœurs  ne  prennent  pas  un  esprit  d'aliénation  rédproqu«; 
Je  le  crains  cet  esprit  quâia  perdu  l'Italie  dans  le  moyeik^ 
âge.  J.-B^  Seule.;  - 

.    Cî^ety  ie  igrirqciidof  an  5  (  5  septenifare- 1 797 }. 
^^u  général  en  chefl 

Un  mouvement  vient  de.  se  déclarer ,  mon  gétiéral  > 
dans  la  vallée  de  Bisagno. 

*  I^ea  paysans ,  fanaiisés  par  les  prêtres ,  j  ont  pris  les 
armes,  et  ils  sent  mix  portes  de  la  ville  :  on  se  bat 
assez  sérieueement  de  ce  côté  depuis  quàtrebeores du 
matin. 

La  vallée  de  ht  Poleevera  parait  ^jnsqu'a  ce  moment, 
n'avoir  pris  aucune  part  active  à  Tinsurrection  ;  cepen- 
dant quelques  bruits,  non  confirmés  encore,  y  annon- 
cent des  mouvemens» 

Le  gouvernement  vous  écrit  :  on  apris  ,de^  mesufes 
et  arrêté  cette  nuit  beaucoup  de  personnes,  ^ants  la-, 
ville.  Vsiiàtout  ce  que  je  sais  de  l'état  des  choses.. 
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Les  prêtres  se  soat  dédarés  partout  contre  le  projet 
de  constitution.  Depuis  quelques  jours,  on  apprenait 
fie ,  dans  les  deux  rivières ,  les  esprits ,  préparés  par 
eux  5  annonçaient  le  danger  qu*il  y  aurait  de  l'envoyer 
i  l'acceptation  du  peuple  :  il  devait  être  présenté  le  i4 
septembre ,  dans  neuf  jours.  Il  sera  indispensable  d'a- 
journer cette  présentation  ;  peut-être  faudra-t-il  dian- 
ger  quelques  articles  au  projet. 

Dans  tous  les  cas ,  la  fermentation  parait  si  grande , 
qte ,  si  vous  avez  quelques  forces  disponibles ,  vous 
ii*avez  rien  de  mieux  a  faire  que  de  les  envoyer  ici  :  elles 
pourront  prévenir  tien  des  maux.  Le  général  Dupbot 
se  conduit  en  général  français;  c^est  tout  dire  :  les  Gé^. 
nois  sont  bien  heureux  de  Tavoir.  Faipoult. 

P,  «S.  En  ce  moment  j'apprends  que  k  brave  Duphot 
vient  de  battre  les  insur,gés4ncôté  de  Bisagno,  que 
les  mouvemens  de  la  Polcevera  sont  réels ,  mais  en  même 
temps  que  Duphot  s*y  porte  avec  ses  soldats  victorieux. 
La  tournure  des  choses  n'est  donc  pas  mauvaise  en:C^ 
moment  ;  mais  on  sait  trop  peu  de  cequi  se  passe  à  huit  ou 
dix  lieues ,  pour  pouvoir  former  des  calculs  certains. 

L'intérieur  de  Gênes  est  dans  la  plus  grande  tran- 
quillité, et  c'est  un  grand  point. 


Gèoes,  le  3o  fraciîddc  m  5  (6  MpieiBiMre  1797). 

jiu  général  en  chef. 

Hier,  mon  général,  je  vous  parlais  dé  rinsurrection 
de  fiSsagno ,  du  combat  à  Âlbaro ,  de  la  défaite  des  in- 
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surgés  y  et  des  premières  nouvelles  qui  nous  parvcgaaient 
de  rinsurrection  de  la  Polcc^era.     . 

Ces  nouvelles  étale&t  trop  réelles.  A  huit  heures  du. 
matin  y  une  multitude  de  paysans  surprirent  le  fort  de 
l'Éperon,  et  occupèrent  toute  la  seconde  enceinte  de 
Gènes,  a  l'exception  de  la  batterie  de  San^Benigno.  Ce^ 
mouvement  subt! ,  beaucoup  plus  considérable  que  celui 
de  Bisagno ,  et  qui  n'était  pas  concerté  pour  le  même 
jour ,  annonçait  une  trame  d'autant  plus  dangereuse ,  que 
Gênes  n'a  aucune  force  militaire  sur  laquelle  elle  puisse 
compter.  Jamais  la  vertu  du  général  Duphot  n'a  été  mise 
à  une  si  rude  épreuve. 

Il  fit,  sans  perdre  de  temps,  ses  préparatifs  pour  assurés 
l'enceinte  intérieure^  et  même  pour  attaquer  les  assail- 
lans.  Le  succès  d'Albaro  nourrissait  sa  confiance  ;  tout 
était  prêt ,  quoique  avec  de  faibles  moyens,  pour  fondre 
sur  l'ennemi ,  quand  le  gouvernement  imagina  de  dé- 
puter vers  les  paysans  quatre  de  ses  membres ,  accom- 
pagnés de  l'archevêque  ^  qui  s'était  enfin  déterminé  a 
publier  une  pastorale ,  tendant  à  persiiader  au  peuple 
que  l'on  ne  voulait  attaquer  ni  sa  religion  ni  ses  prê- 
tres. Girolamo  Durazzo  était  aussi  de  la  mission ,  qui 
se  termina  par  une  convention ,  portant  trois  articles, 
dont  la  substance  était  que  la  religion  catholique,  apos-* 
tolique  et  romaine  serait  coiiservée,  qu'il  en  serait  de 
même  pour  les  biens  ecclésiastiques,  et  enfin  qu'il  y  amait 
pour  les  insurgés  une  amnistie  générale ,  avec  la  mise  en 
liberté  de  toutes  les  personnes  arrêtées  depuis  trois 
}ours ,  parmi  lesquelles  on  compte  cinq  Durazzo ,  deux 
Doria,  deux  Pallavidni,  des  Spinola,  Ferrari,  etc. 
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Le  ^gonnfwemeot  s*appkiadissait  fort  de  €ette  con- 
Tention;  il  ordonnait  qu'on  ceBsIt- toute  dii^àiiion 
militaire,  qaaâd  on  sut  que  le«' insurgés  ne  tenaient 
plus  le  traité ,  et  qu'ils  attaquaietit*  Saint «Benigno. 

Cest  en  ce  moment  que  le  général  Duphot  sentit  tout 
le  désavantage  de  trayàiller  pour  un  gouyérnement 
faible.  La  fausse  ntesure  d'une  négociation  à  mh  Gênes 
dans  te  plos  aflrenx  des  dangers.  Tous  les  postes  étalent 
déjà  d^amis ,  la  seconde  enceinte  était  presque  saii$ 
défenseurs  :  heureusement  quelques  officiers  françaisf, 
parmi  lesquels  il  faut  distinguer  le  citoyen  Serras ,  <;hef 
de  bataillon ,  se  mirent  à  la  tête  de  dirérs  détacbemens  ^ 
qui  marchèrent  aux  insurgés,  vers*  une  heure  du  lia- 
xin.  Ils  ont  été  attaqués  aujourd'hui"  et  poussés  dé  poste 
en  poste,  de  manière  qu*a  trois  heures  tous  le&  forts 
«t  redouta  étaient  repris,  et  lé  rassemblement  des-  ' 
paysans  dispai'U  :  il  y  a  eu  peu  morts  et  beaucoup  de 
blessés.     ""  ..j.    .  ■ ...  ...".; 

Voilà  ou  en  sont  les  choses.  On  peut  croire  que  le 
bruit  dé  ces  succès  portera  quelque  découragement 
parmi  les  malveillans ,  qui  ont  déjà  coutre-révolutionne 
quelques  parties  de  la  côte.  A  Savone  ^  à  Chîavari  et 
en  plusieurs  autres  lieUx ,  on  assure  que  Tarbre  .de  ta 
liberté  a  été  arraché. 

De  toiit  ceci ,  il  me  semble  résulter ,  mon  général ^^ 

1**.  Que  .V0U3  ne  devez  pas  peoser  à  tirer,  3,6oo  bpmr 
mes  de  Gênas  ^ 

V-  Qu'au  cep tr<aire,  si  vojusn'y  envoyer  p9sqpçlqu€t( 
bataijilqns  ,^U  s.era  impossibla.d'f  {ff4vetû|i  beaj|cQupi4# 
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désordre ,  parce  «ue  k^gouTemeoient  est  fiàUe  dans  n 
i;q|i»déraftioB  oofome  dsns  Sâ  înqirobe  ;  • 
:  :3f  ^  Qiie,U(aon6titjut|oo  aoc  peut  être  présentée eomiâe 
fiUe  est»  purQe^iie.ks.Lii^^iens  sogt inctpabies  d'en- 
teadi^e  r,m^  puc-la  cause  deieqrs  priètnr^  ;  qu'il  ftKidrà 
àoofi,y  JMroqujâlqûes.ittranQheiaehs,  sur  lesquels 'vous 
pourrez;  .voos  ogi^Hilter  avec  le  idéf)até  de  iïéae6<  JV 
pine  qu'il  faut  ne.  .pa»  parler  des  bieos  de  réglise ,  et 
qu^il  oonyient  de  si^parer  de  la  consûtMtioQ  pinceurs 
articles,  qui  sont  plus  di^  régin^  .législatif  que  du  ré^ 
gime  collstitut^^ueL,  pa^  en  former,  une  Ipi^que  l^ 
peupli;  pourra  accepter  ou  rejeter  séparémeot  de  la 


constitution. 


il 


Si  tout  cela  n'a  j^as  lieu,  lesjprêtreset  les.pUgajçqJUiÇft 
intrigueront  tant  que  le  gouvernemjsnt,  déjàr4^Çrédite 
totalement  par  la  faiblesse  de  beaucoup  de  ses  meml^es, 
lét  pafTNJa  persuasion,'  peut-être  fausse .>  que  quelaues,- 
uns  s'entendent  avec  les  ennemîs'du  républicanisme ,  ne 
^tirra  éviter  sà  dissolution  totale  ;  et  alors  ranârchîe 
Vous  bffrîra,  sur  les  derrières  de  votre  armée,  des 
dangers  d'un  genre  particulier ,  en  coupant  vos  cqoimu- 
itications  avécla  France.  •  '  >  * 
ijf  tp«u^'9erà  dtrttgé^  moû  général ,  de  ^mé  donner 
d/amplet  iOdmicifi^iis  dahs  cette  circonstance  .* 

:  ..   i      *        ..  ;rik    '>    'iir'  ".  .:..        r  "        .         •     • 

Gènes ,  Je  ^o  fractidor  aflu5.  (Ci  septembre  1 707  )• 

* 

^^^'Tai  ITIoftnéur'ïIé'Vousr  transmetfté  ci- joint  le  rap- 
port de* ce  ^uî's*eirt  passé  dansîa  réprcibR^ue  ligurienne. 
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les  17 ,  i8  et  19  firnetidor  :  vous  y  irerret  «{ue  cette  ré- 
publique a  été  sur  le  pcRtit  d'être  en  proie  k  fanaitàié 
et  au  carnage  le  plus  affreux,  par  la  firiUesse  et  les 
sottises  multipliées  de  ses  goyvemans.  D'après  ce  que 
l'ai  vu  y  mon  général,  fose  vous  assurer  que  cette  répu- 
blique tombera  aussitôt  qu'elle  sera  livrée  à  eUe  même; 
cependant  je  prends  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
donner  de  l'énergie  au  gouvernement. 

Le  citoyen  Faypoult  se  donne ,  de  son  côté ,  là  plus 
grande  peine  pour  les  instruire  dans  l'administration  : 
leurs  cœurs  sont  de  glace ,  rien  ne  peut  les  enflammer. 

Depuis  que  je  suis  à  Gènes,  j'ai  organise  trois  batail* 
Ions  d'infanterie  et  un  d'artillerie  ;  ce  dernier  ne  peut 
pas-  encore  répondre  k  sa  dénomination ,  car  il  n'a  pas 
un  canoni^ier  capable  de  chsirger  une  pièce. 

J'ai  formé  deux  autres  noyaux  de  bataillons  ^  l'un 
à  Chiavari,  et  l'autre  k  Savone.  On  ne  peut  pas  trouver 
d*bommes  pour  les  compléter  .  leurs  soldats  ont  vingt 
SQUs  par  jour ,  et  ib  sont  tout  nus  ;  ib  couchent  sur  1^ 
terré  et  ne  font  point  d'ordinaire. 

Je  n'ai  jamais  pu  obtenir  le  nombre  de  lits  «néces- 
saire ,  et  j'ai  sollipité  pçpfknt  plus,  de  quinse  leurs 
pour  avoir  des  caserneç,  qui  nesont{^«.e{|^^«<Ein  état 
Aussitôt  que  la  république  de  Gênes  sera  sans  danger, 
et  que  je  me  porterai  mieux  ,  je  vous  demanderai ,  mon 
général ,  a  retourner  k  l'armée.  Tous  les  trésors  de  Tu- 
nivers  ne  me  feraient  pas  servir  une  nation  d'un  carac- 
tère semblable }  vos  ordres ,  mon  gàiéral ,  à  qui  je  9ub 
dévoué  pour  nut  vie  >  peuvent  seub  «1  y  nçt^eni^-  ^  .  . .   : 
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Je  vien»  d'organisé  la  garde  ^nationale;  elle  est  oom- 
posée  de  2^000  hommes  ^  mais  il  y  a  peu  d'armes. 

Le  général  Duphot. 


Gtees,  le  a3  fractidor  an  5  (9  septembre  1797  ), 

Au  général  Bonaparte . 

Tput  prend  ici  ,mon général ,  un  aspect  trâni^uillisant. 
Le  général  Ouphot,  par  son' activité  continuelle,  a 
achevé  de  réduire  les  insurgés  des  deux  vallées  de  Bi-» 
sagno  et  de  la  Polcevera  ;  déjà  même  les  habitans  de  la 
der/iière,  sont  en  partie  désarmés  par  les  détachemens 
envoyés  au  dehors. 

D'autres  détachemens  vont  étendre  l'^y^ération  dans 
la  Tivière  du  Levant  vers  Rappalo ,  Chiavari  et  la 
Spezzia. 

Vous  ne  paraissez  plus  a'foir  lieu  de  craindre  pour  la 
sûreté  de  vos  communications. 

Une  commission  militaire  est  instituée  pour  juger  les 
coupables ,  elle  doit  faire  des  exemples.  Les  conspira- 
teurs doivent  être  recherchés  y  découverts  et  punis. 
,  En.  même  temps,,  tout  régime  de  terreur  doit  être 
prévenu  et  proscrit  :  ce  sont  là,  sûrement ,  les  intentions 
du  directoire  et  les  vôtres  ;  il  est  de  mon  devoir  d'em- 
pêcher ici  tout  acte  qui  pourrait  souiller  la  révolution 
Ugurienne. 

*  J  ai  écrit  ce  malitn  dan»  ces  principes  au  gouverne- 
ment :  des  arrestations  trop. multipliées,  hier  et  avant 
hier"*,  m'en  ont  appris  la  nécessité.  Les  passions  indivis 
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duelles,  le$  resientîmens'pmés,  doivent  être  cotnpri- 
més  ;  il  faut  être  sévère  et  juster 

L'adjjidimt'général  Bertbier  arrive  a  Tinstant.  Le  gé- 
néral Rilmaine  envoie  au  géaéral  Duphot  deux  batail- 
lons d'infanterie  et  un  petit  détachement  de  cavalerie  ; 
ces  forces  seront  ici  dans  deux  ou  trois  jours.  Leur  arri- 
vée, que  tout  le  monde  désire,  fournira ,  je  l'espère , 
tous  les  moyens  d'assurer  la  tranquillité  publique,  qui , 
si  die  ne  parait  pas  povr  le  moine»!  susceptible  d'être 
dérangée  par  de  no«velles  manceuVires  aiistoeratiques, 
pourrait  rêtre/>u  par  les  exagérés,  ôi>par  des  divisicÀts 
entre  les  partisans  du  système  républicaiiii 

FATP01ÏI.T. 

Gènes ^  le ^S  frocii^oc  ml  5 ( xt  uÇMOûtxn  i^^j ). 
'  uéu  général  Bonaparte, 

J'ai  en  l'honneur  de.vouy  envoyer  te  Tvipport  relatif 
aux  affaires  de  Gênes,  des  r^,  ift  H^ig  ffâctidor: 
après  avoir  battu  toutes  les  vsMées  des  environs  de  Gê- 
nes ,  je  lésai  fait  désarmer.  Kous  il'aivons  donc  plus  rien 
a  craindre,  ou  peu  de  obose  au  moins,  de  Géiies  et  de 
ses  alentours;  cependant ,  la  malaidîe  de  Tinsui^eetion 
s'est  jetée  sur  les  fiefs  impérianx,  où  eHe  a.déjii  £h| 
de  sanghms  ravages.  * 

*J*aI  disposé  du  peu  de  troupes  que  j'aî  pu  resseiAbler , 
je  les  ai  fait  marcher,  par  quatre  points  différent,  sur  tes 
lieux  révoltés  :  déjà  plusieurs  ont  mis  bas  les  armes  et 
livrent  les  moteurs;  je  renforce  ces  pétité^^  cololmesr  a 
mesuré  qu'dless'tfvâncci»!',  et;  cénime}é^fais^  répandre  lé 


•  I    • 
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bruit  qiie  dîx  niille  Français  s'approchent ,  cela  inspire 
la  terreur.  J'espère  donc  vous  apprendre,  avant  peu ,  le 
rétablissement  des  lois  et  de  la  tranquillité  dans  les  états 
bguriens. 

Le  géaéral  Kilmaine  n^a  offert  i,5o©.  hommes.  J'ai 
engagé  radjudanVgénéral  Bertbier,  qui  9e  tirpiive  sur  la 
route  j  a  faire  passer  la  moitié  de  celte  colonne  par  Monte-^ 
Liguri;  elle  se  réunira  à  Quone  à  un  détacbemcnH  ^uç 
j'ai  fait  partir^  Gêa«s,  et  qui ,  dans  ce  moment,  doit 
être  a  Torriglpf  où  se  trouvaient  les  rebelles.. 

Aussitôt  nos  opérations  terminées,  je  vous  ea  écri^* 
rai  les  détails.  Le  général  Dvvvor, 


G^nes ,  \fi  aj  fructidor  aa  5  (  i3  septembre  1797). 

uiu  général  Bonaparte. 

Je  crois,  mon.  général ,  que  vous  ferez  bien  d^  a^ar- 
quer  aux  députés  de  Gênes  un  mécontentement  vif  4e 
la  manière  dont  se  conduit  le  gouvenieme^jt  sw^  ce  qui 
concerne  ses  dispositions  militaires. 

Son  comité  de  la  guerre  est  sans  expériencç,  et  1^ 
service,  ici»  se  faisait  d'une  manière. tidicule,  Duphot^ 
pressé  par  les  circonstan/ces ,  a  pris  tou«(  tes  moyens  qui 
étaient  propres  a  sauver  Gênes.  Gênes  lui  doit  son  salMt- 
Duphot  n'est  pas  moins  ylf  que  brave  \  en  conséquence , 
il  a  n»ené  toutes  les  opérations,  pourvu  aux,  approvir 
ftionnemens»  aux  commandemens  des  pQSites,  ordoni^ç 
le  mou^efpent  des  colonnes  :  tout  cela  émit  hit  ayan^t 
que  les  sénateurs  songeassent  .^euJknieat  à.  déUbér$;r. 
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Dupbot ,  m  reste  y  prévenait  par  des  billets  le  comité 
militaire  de  toutes  ses  mesures  :  ainsi  tout  était  en  règle. 

Aujt>urd'hui  le  gouvernement  parait  prendre  om- 
brage de  cette  autorité  momentanée  ;  il  oublie  qu'il  y  ar 
quatre  jours  elle  terrassait  ses  ennemis ,  et,  par  des  dé- 
crets qui  seront  peut-^re  bons  dans  buit  ou  dix  jours , 
roulait  déjà  restreindre  le  général  Dupbot  au  seul  tra- 
vail de  l'organisation,  tandis  qu'bier  et  aujourd'hiii  il 
est  encore  dans  la  rivière  du  Levant  a  inspecter  les  co- 
lonnes qui  y  par  ses  ordres ,  acbèvent  d*y  dissiper  les 
rebelles. 

Hier  soir,  j'ai  fait  réunir  les  comités  des  relations 
extérieures  et  militaire  ;  je  leur  ai  vertement  reproché 
leur  conduite  et  la  défiance,  presque  injurieuse,  qu'ils 
marquent  de  Tarrivée  de  la  petite*  colonne  de  Français. 
Ils  ne  voulaient  que  jSoo  bommes ,  comme  si  i  a  ou  i  ,3oo 
qui  viendront ,  étaient  une  grande  cbarge  pour  eux  -y  ila 
voulaient  que  nul  posté  de  la  fortification  ne  fût  oc- 
cupé par  les  Français. 

Je  leur  ai  signifié  qu'il  était  indispensable  que  la 
garde  du  poste  de  la  Lanterne  et  de  celui  de  Saint-^Bes- 
tiigno ,  les  deux  principaux  de  tous ,  fussent  bccup^s 
moitié  par  des  Génois ,  moitié  par  des  Français  ;  peut- 
être  y  aura-t-il  aussi  un  détachement  de  cent  cinquante 
Français  logés  au  palais. 

D'un  autre  côté,  général,  je  suis  occupé  k  prévenir 
l'arrivée 9  ici,  d'un  plus  grand  nombre  de  troupes 
françaises  qu'il  n'est  nécessaire.  Par  l'ordre  que  tous 
avez  donné ,  le  a4  fructidor ,  au  général  Laides  ^  vous 
lui  recommandez  de  n'agir  en*deçà  de  Tortone,  qùe,sttr 
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m  réqukition»  Je  vôiis  envoie  copie  de  ma  correspon- 
tlance  avec  lui  :  vous  verrez  que ,  par  ma  dernière  lettre , 
je  lui  ai  recommandé  de  renvoyer  a  Tortone  l'artillerie 
légère  et  à  pied,  déjà  arrivée  à  Vcitaggio,  en  contra- 
diction de  ma  première  lettre.    ,    ^ 

Ce  qui  m'a  obligé  d'écrire  ainsi  an  général  Lannes  , 
€*est  i'iiiutilité  de  semer  ici  des  germes  de  discorde 
entre  les  Français  et  tes  Génois.  Pédant  que  d'ua 
«6té  je  fais  la  juste  leçon  au  gouvernement  sur  ses  àé^ 
fiances ,  de  l'autre  je  dois  ne  laisser  arriver  ici  ^e  les 
forces  militaire»  qui  ont  été  annoncées,  et  surtout  celles 
seBlammt  qui  «ont  nécessaires  :  j'ignore  encore  votre 
position  y  et  si  vous  n'en  aurez  jpas  besoin  vous-même, 

Faypocl*. 


Géoes,  le  oS  froctidor  an  5  (  14  ieptjîD^re  1 797  )« 
^u  général  en  6hef. 

P'aprèf  vos  ordres,  fai*  mardié  au  secdws  de  là 
répuUiqiie  de  Gènes ,  je  croyais  me  mettre  k  la  tète  âe| 
troupes  reconnues  nécessaires.  Le  générai  Kilmaine  avait 
fpotm  deux  bataillons  ;  maia ,  par  des  mesurée  uké- 
rtoires ,  il|  n'ont  pu  marcher ,  et  600  bommes  seules- 
ment  delà  vingtième  étaient  partis  de  Como. 

Arrivé  à  Tortone  et  ne  voyant  avec  mei  que  oe  déta** 
chement,  j'ai  cru  deroir  retirer  de  Tortone  la  moitié 
du  seul  bataillon  qui  s'y  trouvait  en  garnison  s  je  n'ai 
dono  pu  encere  y  prendre  celui  que  veas  meltiec  k  ma 
disposition. 

VEVISE  a.  ^ 
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Je  suis  arrivé  a  Gavi  avec  environ' 900  hommes  d'ia* 
fanterie,  cent  chevaux  et  quelque  artillerie. 

Instruit,  par  le  minstre  Faypoult,  de  Tinutilité  de 
tant  de  troupes ,  je  me  suis  décide  à  n'arriver  dans 
Gênes  qu'avec  la  cavalerie  et  la  vingtième  légère. 

J'y  suis^  et  mon  premier  soin  a  été  de  m'y  établir 
militairement  9  en  plaçant  l'infanterie  dans  les  princi- 
paux forts^  où  elle  fera  le  service  avec  la  garde  nationale  j 
jusqu'aux  ordres  ultérieurs  et  aux  instructions  que 
j'attends  et  sollicite  de  vous. 

Je  suis  donc ,  pour  la  tranquillité  d^  Gênes ,  maitre 
4e  Gènes,  et  peut-être  Je  croirez-vous  utile  sous  d'au-» 
très  rapports  intéres^ans. 

Ces  dispositions ,  général ,  m*ont  été  dictées  par  des 
motifs  que  j'ai  regardés  comme  puissans.  On  dit  les 
mouvemens  apaisés  y  les  rebelles  dispersés  ;  mais ,  si  a 
l'improviste  les  rassemblemens  se  sont  emparés  des  prin- 
cipaux postes  j  si  le  gouvernement  a  failli  s'avilir  jus- 
qu'à être  obligé  de  traiter  presque  avec  des  insurgés: 
moi,  qui  arrive,  qui  ne  vofs  rien  encore  de  b^en  réglé , 
j'ai  dû  m'établir  militairement  dan$  un  pays  que  vous, 
nimez  a  protéger. 

Je  sais,  général^  que,  placé  dans  un  des  coins  da 
monde ,  votre  pénétration  saisirait  ce  qui  sejmsse  dans 
les  autres  parties  :  alors  vous  saurez  que  Gênes  renferme 
des  patriotes,  -mais  qu'ils  ont  besoin  d'une  énergie 
ciuxiliaice,  pour  achever  de  faire  éclater  la  leur  et  la 
soutenir. 

•    Je  ne  peux  rien  dire  des  gouvernans  ;  j'arrive,  et  ne 
les  ^^onnuis  pas  encore.  Je  dirai  peu  du  ministre  FafT 
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|)Oult.  Une  fatalité  que  je  n*ai  pas  causée,  ne  nous  a 
pas  mis  parfaitement  d'accord  :  vous  en  jugez  par  ses 
lettres. 

En  entrant  dans  la  capitale ,  je  me  suis  présenté  chez 
cet  envoyé:  je  lui  ai  demandé  verbalement  des  rensei- 
gnemens  positifs  sur  la  situation  du  p»ys,  il  m'a  ré- 
pondu ne  rien  savoir^  une  lettre  officielle  a  eu  le  même 
sort,  et,  des  cet  instant,  j'ai  iaissé  au  diplomate  toute 
sa  partie ,  je  me  suis  cbarrgé  du  militaire,  de  manière 
à  ne  point  faire  souffrir  le  service. 

Je  vous  annonce  que  quatre  à. cinq  cents  paysans 
sont  arrêtés  ,  détenus  et  deslinésà  être  jugés  :  plusieurs 
ont  été  déjà  été  condamnés;  mais  j'ai  entretenu  sur  cet 
^bjet  le  gouvernement  :  j'ai  représenté  que  de  malheu-* 
veux  payans  égarés  ne  doivent  pas  payer  de  leur  tête  ou 
de  leur  liberté  le  crime  d'iusligateurs  plus  puissans, 
plus  fiers,  peut-être  protégés,  qui  échappent  toujours. 

J'ai  conseillé  de  ménager  les  grands  exemples ,  sur- 
tout lorsqu'ils  sont  pris  dans  la  classe  du  peuple  mal^ 
heureux. 

Les  gouvenians  m'ont  paru  partager  mes  sentimens  ,.* 
j'Ose  croire  qu'ilysont  les  vôtres.  Il  m'a  paru  utile  d'in- 
viter a  readre  à  leurs  familles  des  habitans  crédules  et' 

m 

égarés;  cette  conduite  fait  des  amis  et  ne  dépeuplera 
pas  les  campagnes.  Le  général  Laz^kes. 


*4. 
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Génef  I  le  4'  joar  cdmpléineDiaîre  an  S   ^ 
(  ao  fêptetnbre  1 797  ). 

Au  général  en  thef. 

Hier,  citoyen  général,  le  gonvernement  a  dépêché 
il  son  député  Roggiero,  pour  Imi  porter  le  décret  ci-joint 
BOUS  le  B*.  1 9  rendu  sur  de  que  j'avais  communiqué  au 
comité  des  relations  extérieures  Tartiole  de  Totre  lettre 
du  a4  y  où  TOUS  me  disiez  d'engager  le  gouvernement  à 
nerien  mettre  an  jour  avant  que  les  ciroon^ances  vous 
eussent  permis  de  vous  rapprocher  de  Grénes. 

Vous  aurez  apprb,  en  conséquence,  par  lé  député 
Roggiero,  que  le  gouvernement,  au  contraire,  pense 
qu'au  moyen  des  éclaircissemens  qu'il  se  propose  de 
donner  sur  les  articles  qui  concernent  la  religion  ea* 
tholique ,  la  constitution  sera  tranquilkment  acceptée. 
Je  suis  porté  a  croire  la  même  chose,  si  la  convoca- 
tion des  assemblées  primaires  se  fait  rapidement* 

Mais,  quelque  célérité  que  Ton  mette  à  la  présenta-» 
tkm  de  la  constitution ,  et  quelque  promptitude  que 
Ton  mette  ensuite  k  faire  les  élections  et  à  substitueir 
les  autorités  constitutionnelles  aux  gouyernans  provi- 
soires, je  vois  depuis  quelques  jours  les  ferment  d'une 
violente  agitation,  dont Texplosion ^  tr^-dangereuse , 
précédera  Tépoque  des  élections ,  si  l'on  ne  prend  des 
mesures  pour  la  prévenir ,  et  il  me  semble  que  vous 
seul  pouvez  les  prendre.  ^ 

Le  discrédit  du  gouvernement  provisoire  est  extrême 
parmi  les  patriotes.  Us  ont  pris  Serra  ^n  aversion. 
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Serra  leur  inspire  d'autant  plus  de  défiance  ,  qu'il  pa- 
rait faire  tout  dans  le  conseil  :  ses  opinions  y  disent^i- 
ils ,  font  tout  dans  le  eonseil. 

Les  députés  ex-nobles  et  une  partie  des  autres  se 
rangent  si  décidément  de  son  avis ,  que  quelques  hom^ 
mes  a  talmis,  comme  Ruzza,  Lupi,  Corvetto,  Carbon- 
nara,  ne  peuvent  rien  contre  son  influence.  Un  bruit 
a'est  répandu  que  des  membres  du  f|[ouvernement  ont 
joué  un  tout  autre  r61e  que  celui  d'étrangers  aux  récentes 
insurrections.  On  nomme  Serra ,  je  n'ai  rien  vu  ni  en- 
tendtr  encore  de  positif  sur  cette  inculpation.  Ce  qui 
parait  seulement  fort  étrange ,  c'est  que  le  gouverne^ 
ment  semble  faire  en  sorte  qu'on  ne  puisse  remonter 
aux  auteurs  de  rinsurrection  ;  c'est  qu'il  traite  avec  in- 
décence les  hommes  qui  l'ont  sauvé ,  au  lieu  d'honorer 
le  brave  général  Duphot  comme  il  le  mérite ,  ainsi  que 
les  officiers  qu'il  a  amenés ,  et  quelques  autres  qui  se 
sont  JQints  a  eux ,  et  om  repris  les  postes  sur  les  re- 
belles, ou  dirigé  les  colonnes  dans  les  environs.  Le 
gouveruement  se  presse  d'&ter  de  place  les  hommes  que 
Duphot  a  employés  ;  il  feint  même  d'ignorer  qu'ils,  j 
«ont;  il  les  traite  bomme  des  aventuriers  sans  mission; 
il  refuse  de  payer  un  mémoire  de  dépenses  faites  pur 
les  ingénieurs  qui  étaioit  ici  avec  l'adjudant -général 
fierlhier;  il  annonce  des  difficultés  semblables  sur  le 
remboursement  des  avances  faites  par  les  chefs  des  co- 
lonnes et  par  Duphot  lui-même  dans  son  expédition  au 
dehors.  Tout  cela  a  lieu ,  général ,  et  il  est  bon  de  le  re- 
marquer quand  Serra  se  trouve  du  comité  militiatire. 
J'ai  témoigné  de  vive  iK>ix  aux  membres  du  comité 
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des  relations  extérieures  combien  il  était  indécent  qix^oii 
se  conduisit  ainsi  à  Tégard  d  un  général  français  que 
déjà  ses  services  militaires  ont  rendu  si  recommaiidablc 
dans  Tarmée  d'Italie,  et  quia  si  bien  mérité  de  la  Li- 
gurie  même.  Vous  ne  pouvez  trop,  mon  générftl ,  té^» 
moigner  au  citoyen  Roggiero  votre  indignation  sur 
cette  conduite. 

Ce  qui  rend  encore  suspects  le  gouvernement  ou  ceux 
qui  riufluencent  y  c'est  qiie  le  tribunal  militaire  ou  cour 
^eil  de  guerre  est  d'une  extrême  lenteur  dans  son  tra- 
vail :  cinq  ou  six  exécutions  d'hommes  obscurs ,  quel* 
ques  condamnations  aux  galères ,  voilà  tout  ce  qu'il 
A  fait. 

Du  reste ,  le  gouvci'ncment  s'est  empressé  de  décréter 
que  ce  n'était  plus  le  général  Duphot ,  Biais  le  général 
Casabianca,  que  le  tribunakmilitaîre  devait  reconnaître. 
Il  s'est  avisé,  dans  son  décret,  d'en  attribuer  la  prési- 
dence au  général  Casabianca  »  disposition  centr/iire  au 
principe ,  puisque  le  général  qui  nomme  les  membres  et 
qui  envoie  les  justiciables  au  tribunal ,  ne  peut  y  siéger 
comme  juge ,  et  moins  encore  comme  président. 

Le  parti  patriote  a  pris  feu.suMe-cbamp  à  ce  dé^ 
eret ,  qu'il  regarde  comme  fait  à  dessein  pour  paralyser 
le  tribunal,  pour  le  faire  juger,  selon  la  volonté  des 
gouvernans,  par  le  moj^n  de  Casabianca,  pour  inno- 
center les  coupables  qui  pourraient  découvrir  ce  que 
l'on  veut  tenir  caché.  Hier ,  voyant  cette  rumeur  patrio^ 
tique ,  j'ai  fait  des  observations  an  gouvernement  sur  la 
vraie  nature  des  fonctions  qu'un  général  peut  avoir  par 
rapport  au  tribunal  militaifie.  Je  lui  demandai  une 
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mesure  prompte,  qui  détraisit  les  fausses  impression^ 
auxquelles  avait  donné  lieu  son  décret  :  il  ne  m'a  été  fait* 
qu^ine  réponse  insignifiante.  Voyez  le  n°.  2.  J'espère^ 
cependant,  qu'il  Ta,  aujourd'hui,  prendre  quelque 
parti  sur  mes  observations. 

Ce  qui  vous  prouvera  ,  mon  générât ,  que  dé}a  Vott 
peut  craiudre  avec  quelque  fondement  un  ferment  d'à* 
gitation^  c*estqu  hier  y  dans  une  maison  publique  (  il  s  Y 
trouve  un  café  )  une  quarantaine  de  Génois  se  sont  ras- 
semblés, a  dessein ,  je  pense ,  de  commencer  une  société 
populaire,  et  l'on  s'était  proposé  de  parler ,  dès  la  pre* 
mière  séance,  de  faire  une  pétition  pour  demander- 
l'exclusion  de  Serra  du  gouvernement ,.  et  de  quelques 
membres  de  la  municipalité» 

Le  gouvernement ,  averti ,  a  envoyé  quelqu'un  porter 
au^  citoyens  réunis  l'ordre  de  se  séparer  a  l'instant  ; 
ce  qu'ils  ont  fait. 

J'ai  fait  venir,  ce  matin,  chez  moi  quelques  patriotes  ; 
je  leur  ai  recommandé  la  tranquillité  ;.  ils  ont  une  en-* 
tièreconfiance  en  vous.  Je  leur  ai  dit  que  je  vous  tiens 
instruit  de  tout ,  et  ils  ont  sortis  rassurés  et  disposés  si 
attendre. 

Us  me  pressent  de  leur  obtenir,  du  gouvernement, 
la  faculté  de  former  une  société  d'instruction  publique  ; 
jusqu'ici  j'ai  réussi  a  éloigner  ce  dessein,  parce  qu'une 
société  a  ses  inconvéniens.  Toutefois ,  }e  pense  qu'avec 
un  gouvernement  aussi  faible,  il  sera  bon  d'en  permettre 
lUie,  pour  contre-balaneer  Finfluence  des  nobles  et  des 
prêtres  fanatiques  ;  leur  désir  s'appuie  sur  ce  qu*en 
Fcance  on  vient  de  rendreglaliberté  de  s'assembler, aujt 
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Itfrtt^  de  tft  eenslitiidon.  Ik  A'en  ireulent  pa»  dâvan*^ 
tége  ;  Us  me  demandent  de  ftire  moi-même  le  règlement 
de  leur  société,  qu'ils  soumeltraîciit  au  gouvernement^ 
avec  robligatîen  de  ne  paa  a'eii  écarter.  Je  letr  ai  iéy» 
parlé  des  articles  esseutiels  pouf  empêcher  la  société  de 
dégénérer  en  fdyOr  de  divisioo;  ils  les  trouvent  bons» 
Que  penses-veua  sur  ce  points  moft  général!  Je  leur 
ai  dit  que  je  vous  censukerais. 
^  Yoyea^  ce  que  tous  dev^  faire  aur  Serra ,  qu  -  on  n^ap- 
pelle  plus  ici  que  le  nouveau  due  d'Orléans.  Il  me  paratf 
qu^  vous  feriez  très-bien  d'èter  Serra  du  gouvernement 
provisoire.  Tant  q^e  cel  homme«y  aera^  je  ne  vous  ré- 
ponds peint  de  U  tranquiHilé  publique  :  e^est  us  ^ef 
de  parti  y  sa  dissimulation  ne  peut  étretsomparée  qu'à 
8^  ambition/ 

Vous  ponves  tout  :  uae  lettre  de  vw»  au  gouverne- 
ment suffira. 

Mais  y  dims  ttote  bypothese  y  Gênes,  ne  peut  rester 
sans.  U9  petift  e<>rps  d»  tempes  ftançaitea. 

■  Fatboult. 


Gènes,  le  I*^  vendémiaire  an  6  (aa  septembre  1797  }. 

Au  général  Bonaparte. 

Lorsque  ^'eu^  Phonneur  de  vous  écrire  ma  première 
letU*e;  lorsque  le  calme  le  plus  parfisrît  semblait  rég#er 
dans  ma  patrie  j  }'étais  bien  loin  de  prévoir  les  malbeurs 
qui  allaient  fondre  sur  elle.  Le  fanatisme  les  a  fait  nat^ 
tie,  k  vandalisfÉe  les  alime&le  et  voudrait  les  perpé« 
tuer  ^  pour  s'enriekir  et  r^ne»»  Je  ne  vous  en  ferai  paa 
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laxkmloumw^  éfittiaératton ;  mais,  qui  ponrrftit  pas- 
ser mus  à\»QG»  qu'un  œiiûstre  républicain  et  français , 
.qu'uil  généra)  de  y^lre  armée ,  malgré  les  leçons  subSi«- 
mea  u^  modération  et  de  vertu  qu'il  aurait  dû  apprends 
de  vous ,  protégeait  un  parti  désarganisateur  ^  et  empè^ 
jcbait  le  f etour  de  l'cMrdre  et  de  la  tranquilUté  7  Daignez, 
citoyen  général ,  vous  occuper  de  nous  ^  et  ma  patrie 
seffi  eucore  une  fois  saurée.  Il  est  indispensable^  il  est 
très-presaaat  de  donner  de  la  foret  au  gôuvelrneraent 
piftovisume  :  il  aura  de  Ip  fM'Oe  aussitôt  que  vous  lui 
nlaffquerez  publiquement  votre  estime,  que  vous  feret 
eu  tendre  au  mioistire  Pcypouk  dé  se  borner  dans  l'exer^ 
dee  do  aea  fonctions  ,  et  que  vous  rappêliereK  le  gé^ 
Itérai  Dupbot.  Ce  général ,  très^babile  pour  organise]^ 
«M  troupe  y  n'est  pas  fait  pour  le  poste  que  des  cir*- 
eonsftances  irojH-évnes  lui  ont  déféré.  11  n'y  a  pas  de 
temps,  h  perdre  :  la  bâche  des  égorgeurs  est  âé)a  levée 
sur  la  tête  des  hcnaaiefr  de  bien.  Les  mesurefs  qiie  j'ai 
indiquées  éventeront  leurs  projets  sai^uioaires. 

Au  surplus  y  il  est  tfès^utîle ,  comme  vous  t'avez  ob* 
serve,  que  la  constitution  soit  différée  fusqu*»  vc^re  re- 
tour dlldiae.  Qmiqu'elle  soit  le  cri  de  rgjtliemene 
des  exaspérés ,  bien  des  gens  croient  avee  tiioi  qu'il  fau- 
drait la-corriger  sous  plusieurs  rapports. 

Mon  frm  J.«B.  ne  fut  pas  écouté,  et  ses  collègues 
législateurs  ou  sufvirent  aveuglément  }e6  traces  d'une 
constitution  étrangère ,  oubeurtèrèntde  front  les  prin- 
cipes les  plus  clairs  de  la  politique  et  de  la  morale  ;  san» 
jes  finances  ,  point  de  république^  et  le  gouvernement 
constitutionnel  va  coûter  un  million  deux  cent  mille 
liv,  ;  tandis  que  l'ancien  ne  coûtait  pas  le  sixième* 
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Sans  gouvernement  -vigoureux ,  point  de  république-;^ 
et  la  constitution  établit  un  directoire  de  quinze  niem"* 
bres.  Sans  un  jiu'i  constitutionnel,  point  de  liberté^ 
une  révolution  en  suit  une  autre,  et  une  réaction  con^- 
iinuelle  démoralise  k  peuple  et  fait  taire  les  lois.  Ce 
vide  malheureux  de  la  constitution  française  a  été  soi'^ 
gneusemeut  conservé  dans  la  notre. 

Dois-}e  ajouter  que  le  millionnaire  parjure  pourra 
s'asseoir  sur  le.  banc  directorial,  et  le  millionnaire  hon- 
nête homme  en  sera  exclu  a  jamais  ;  que  l'épouse  fé-^ 
conde  aura  une  faible  portion  des  biens  de  son  mari> 
et  la  femme  avare  ^  qui  aura  suflbqué  les  germes  de  sa 
fécondité,  en  engloutira  la  moitié?  Je  n'ai  pas  besoin 
d'entrer  dans  de  plus  grands  détails,  mon  frère  J.-B» 
vous  les  donnnera  de  vive  voix ,  et ,  si  jamais  ils  voua 
étaient  agréables  de  ma  part ,  si  rvous  pouviez  vous 
plaii*e  a  connaître  mes  propres  idées  sur  une  constitu- 
tion ,  j'aurais  bifntôt  Thonneur  de  vous  les  soumettre* 
Ce  que  je  désire  le  plus,  citoyen  général ,  c'est  qu'une 
paix  glorimse  ou  une  victoire  rapide  vous  rapprochent 
de  nous.  Si  vous  vous  hâtez  de  rempUr  nos  vœux^  m» 
coup  d'oç^l  suffira  pour  soutenir  et  pour  embellir  votre^ 
ouvrage.  Déjà  la  France  jouit  du  fruit  de  votre  dévoue^ 
ment,  l'Europe  pacifiée  va  bientôt  recueillir  celui  de 
vos  victoires  immortelles ,  et  l'antique  Ligurie  attend 
tout  de  votre  sagesse.  Jérôme  Serra  '• 

>  Ceti  le  fière  da  Serra  dont  H  est  question  dam  les  lettres  da  nàr- 
MsCre  Favpoall. 
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Géoes,  le  7  vendémiaire  an  6(28  septemisre  1797)* 

Jlu  général  Bonaparte.  - 

Je  n'ai  pas  reçu  de  lettre  de  voué,  mon  général,  dfri 
puîs  vos  deux  du  quatrième  jour  complémentaire.    ' 

Je  né  dois  pas  tarder  à  avoir  vos  réponses  a  nia  lettre 
du  deuxième,  et  à  mes  trois  lettre  du  quatrième  de  ces 
jours  complémentaires. 

Hier  sont  arrivés  ici  deux  compagnies  de  la  cinquième 
demi-brigade ,  que  le  général  Sauret  a  bien  voulu  nous 
envoyer  ,  en  attendant  que  vous  nous  ayiez  mieux 
pourvus. 

J'ai  eu  une  conférence  avec  le  comité  militaire  sur 
l'état  actuel  des  forces  ligurienues  :  il  manque  encore 
i3oo  hommes  aux  6,000  qui  doivent  composer  la  pcr* 
tite  armée  soldée  du  pays,  telle  qu'elle  doit  être  sur  le 
pied  de  paix, 

Le  gouvernement  s'occupe  de  la  porter  au  complet  ; 
et ,  pour  cela ,  il  a  augmenté  rengagement  qu'il  donne 
a  chaque  nouveau  soldat.  .    .    1 

S'il  est  obligé  dé  voua  fournir  3,ooo  hommes ,  il  les 
prendra  sur  ces  6,000,  et  les  remplacera,  pour  le  ser- 
vice ordinaire ,  par  des  gardes  nationales. 

Le  général  Casablanca  ti*availle  a  l'organisation  de 
ces .  derniers^  Hier  et  aujourd'hui  il  a  passé  en  revue 
leurs  compagnies  de  grenadiers  et  de  chasseurs. 

Du  reste  ^  il  y  a  toujours  quelque  intrigue  dans  le 
gouvernement ,  pour  empêcher  la  commission  militaire 
de  produire  aucun  des  effets  que  les  républicains  en  at« 
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tendaient.  De  \k  l'augmentation  de  k  défiance  de  ceux- 
ci  :  ils  sont  entièrement  mécontens.  Aujourd'hui  un  dé- 
cret vient  d'ordonner  à  la  commission  militaire  de  ter- 
miner au  plus  vite  ses  opérations ,  et  de  remettre  à  la  com- 
mission criminelle  ks  indices  qu*elle  pourrait  avoir  sur 
les  complices  de  rinsurreetioa  dermère. 

CVst  une  nise  perfide  pour  tout  ensêTelir  dans  une 
éternelle  procédure* 

Certain  du*  mauvais  efTet  qu*UD  parmi  décret  doij^ 
produire  parmi  les  républicains,  j'ai  pris  aussitèt  k 
plnoie  pour  en  demimder  le  rapport. 

Plusieurs  membres*  du  gouvenif  ment  tek  que  Lupi  f 
CorvettOy  Ruzza  et  autres  sont  de  mon  avis.  Je  ne  sais 
pas  crque  ma  kttre  va  produire. 

domme  vous  m'aves  écrit  qu^on  pourrait  prendre 
des  Atages  au  ebkteau  de  Mikn ,  f  ai  proposé  dans  mft 
kttre  d'y  fadre  coadtiireoomiae  étages  les  nobles  actuel- 
lement incarcérés ,  dont  la  commission  militaire  ne  jug^ 
yait  pas  ici  la  préaence  nécessaire  pour  ses  procédures. 

Ce  moyen  me  semble  exe^knt  pour  adoubir  la  situa^ 
tion  de  ces  ex«nobles ,  dont  beaucoup  sont  innocens,  sans 
doute ,  et  dont  cependant  k  mise  en  liberté  r év<^erait 
ici  tout  k  parti. 

Je  m'occupe,  du  désir  de  ceux-ci  d'organiser  une  so- 
ciété avec  k  moins  d'inoonvénîen*  possible.  EUk  est  de- 
venue il  peu  près  indispensable. 

Les  patriotes  ont  demandé  des  mesures  trës^rigoo* 
réUseSi  comme  le  séquestre  du  bien  de  tous  ks  ex-no- 
bkset  le  rappel  de  tons  ceux  qui  sont  dehors.  J'ai  eu  ^ 
nvec  ks  membres  de  la  commission ,  au  rapport  de  qui 


INÉDITE.  38f 

te  gmtetMttkènt  a  renvoyé  ces  demandes ,  tttkt  confé* 
rence  dans  laquelle  nous  avons  pensé  qu'il  fallait  efTec- 
tirement  ordonner  sur  cette  matière  quelques  disposi- 
tions, moins  sévères  à  la  vérité,  mais  propres  k  com» 
primer  les  intrigans  et  à  satisfaire  les  patriotes. 

Cest  avec  cette  commission  que  j'ai  concerté  ma  lettre 
sur  le  transfèrement  des  incarcérés  au  châteaude  Milan. 

Serra  continue  à  être  le  point  de  mire  des  patriotes. 
Je  crois  bien  que  c^est  lui  qui  influe  le  plus  dans  Tin- 
trigue  qui  veut  paralyser  la  commission  militaire ,  mais 
)a  n'ai  pas  de  preuves  positives  de  cela. 

Je  Gdntiûuerai  a  vous  tenir  au  courant. 

FAtrotïLï. 


GèoÊ»,  le  1 3  Tandomiaire  ao  6  (  3  octobre  1 797  ). 

uiu  général  Bonaparte^^ 

Hier,  j'ai  reçu,  tout  au  soir,  mon  général,  les  dé* 
pèches  ci-jointes  qu'un  aviso  a  mis  douze  jours  a  m'ap- 
porter  de  Toulon.  Je  les  envoie  par  une  estafette  au  gé- 
néral Vignolles  à  Milan ,  en  le  priant  de  vous  les  faire 
parvenir  promptement. 

Hier,  j'ai  su  que,  d'après  une  conférence  avec  vous , 
le  député  Roggiero  a  marqué  au  gouvernement,  que 
vous  teniez  toujours  a  votre  avis  de  changer  quelque 
chose  \  la  constitution  ligurienne.  Sur  cet  avis,  le  gou- 
vernement a  nommé  une  commission  pour  lui  faire  en* 
deux  jours  un  rapport  sur  les  changemens  convenables  : 
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aussitôt  qu'ils  seront  an^êtés ,  je  pense  qu*il  faudra  mettre 
le  moins  de  délai  possible  a  la  faire  accepter. 

Il  y  a  toujours  ici  une  sourde  fermentation  dans  les 
esprits.  Les  patriotes  sont  toujours  déchaînés  contre 
Serra. 

Je  pense  néanmoins  qu'il  n'y  aura  pas  de  mouvemens; 

Le  gouvernement  a  ren(^u  avant-hier  le  décret  ci- 
joint.  Ace  moment  y  le'tribunal  militaire  avait  misen 
cause  un  nommé  Brignôle,  le  fils  de  Tex-doge,  qui ,  U 
veille  de  l'insurrection,  ayant  été  averti  du  mouvement 
projeté  j  s^est  retiré  de  sa  campagne  ,  où  Tavis  lu^ 
fut  donné,  à  Gènes ,  où  il  n'a  fait  aucune  déclaration  a 
la  police.  On  prétend  encore  qu'il  a  tenu  un  propos  qui 
encourageait  les  insurgés.  C'jest  la  procédure  qui  doit 
éclairer  sur  le  plus  ou  le  moins  .de  gravité  de  ces  cir- 
constances :  le  décret  ci-joint  a  arrêté  cette  procédure. 
Ceci  fait  un  très-mauvais  effet  parmi  les  patriotes,  qui 
disent  tout  haut  que  son  but  a  été  d'empêcher  le  pre- 
mier noble  mis  en  cause  d'être  jugé,  tandis  que  sept  ou 
huit  misérables  ont  été  fusillés  sans  opposition. 

Le  tribunal  militaire  a  fait  hier  un  message  a  ce  sujet 
au  gouvernement ,  qui  a  fait  une  commission  pour  avoir 
son  avis  dans  trois  jours. 

Parmi  les  hommes  qui  ont  commandé  quelques  dé* 
tachemens  expédiés  dans  les  rivières  par  le  général  Du- 
phot,  se  sont  trouvés  un  nommé  M ascarelli ,  natif  de 
Nice,  et  Passano ,  Corse ,  ayant  servi  sur  des  cojsaires: 
ils  ont  pillé ,  commis  des  concussions  dans  leur  expédi- 
tion. Le  général  Duphot  a  été  le  premier  à  demander 
'<jirils  soient  jugés  par  une  commission  spéciale  :  le  pre- 
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mier  a  ^té  condamné  a  être  fusillé  et  l'autre  à  six  an.- 
aées  de  fer.  Ces  jugemens  paraissent  conformes  à  ce  que 
demande  la  justice.  L'exécution  du.prem'*er  n'a  pas  en^ 
core  eu  lieu  toutefois 

Voila ,  mon  général ,  ce  que  j'ai  a  vous  mander  de 
cette  ville  :  tout  cela  est  très-peu  important ,  comparé 
aux  grands  objets  que  vous  traitez.  Actuellement  je  m'i-» 
Imagine  que  vous  avez  fait  de  bonnes  conditions  à  l'em-^ 
pereur.  U  faudra  bien  qu'il  reçoive  la  loi  du  directoire» 
quand  elle  lui  sera  signifiée  par  vous.     Fàtpoult, 


û^nes,  le  23  yendémiaire  an  6  (  14  octobre  179)  }. 

Ali  général  Bonaparte, 

On  m^assure  que  le  bataillon  ligurien  que  vous  avez 
demandé;  mon  général,  va  se  mettre  en  route  le  29. 
Comme  je  vois  qu'il  lui  faut  "douze  jours  pour  se  ren- 
dre a  Mantoue,  il  n'arrivera  dans  cette  ville  que  le  lo 
brumaire.  Ce  qui  retarde  son  départ  9  c'est  ce  qui  con-- 
cerne  rhabillement;  l'équipement  et  l'armement,  incom-< 
plets  jusqu'ici. 

Je  vais  presser  le  gouvernement  de  disposer  deux  au- 
tres bataillons,  de  manière  qu'ils  puissent  marcher  comme 
le  premier,  si  vous  avez  a  les  demander;  mais  j'appré- 
hende qu'il  ne  faille  quelque  temps  pour  cela.  Si  vous 
pouvez  n'en  avoir  besoin  qu'après  l'installation  dès  au- 
torités constitutionnelles ,  la  tranquillité  publique  en 
sera  plus  assurée. 

Le  gouvernement ,  par  l'organe  des  deux  citoyens 
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Busza  et  GorTctlOi  les  oiémci  qui  ont  eié  députés  reri 
vous,  m'a  fait  représenter  la  nécessité. d'arrêter  iavaiit 
tout  le  traité  d'ailiaoee  dont  vous  aviez  déjà  agité  la 
matière  avec  eux.  Je  vous  eavoie  trois  eicpédicioiis  de 
oe  traité  y  revêtues  de  la  signature  des  deux  députés  et 
de  la  mienne  ;  vous  j  ajouterez  la  vôtre ,  si  vous  en  .ap- 
prouvez les  dispositions ,  puis  vous  voudrez  bien  m'ea 
renvoyer  une,  en  garder  une,  et  en  envoyer  une  au  dt'- 
recloire  en  lui  demandant  sa  ratification  et  celle  des 
conseils. 

Vous  pourrez  remarquer ,  général ,  que  ce  traité  est 
rédigé  d'après  le  projet  qui  avait  été  mjs  sur  le  tapis  ^ 
et  que  les  députés  m'ont  assuré  avoir  été  discuté  et  ap- 
prouvé par  vous ,  pour  être  ensuite  consommé  lorsqu'il 
y  aurait  lieu.  J'imagine  qu'ils  m'ont  en  cela  exposé  la 
vérité;  mais,  s'il  en  était  autrement,  ils  ne  gagneraient 
rien  a  l'avoir  altérée ,  puisque  parmi  les  conditions  pos- 
térieures qui  peuvent  valider  1  acte,  se  trouve  celle' de 
votre  signature. 

J'ai  toutefois  ét^?  obligé  de  changer  la  rédaction  dé 
l'article  trois ,  qui  concerne  les  fiefs  impériaux.  Lors  du 
projet,  leur  réunion  n'était  pas  faite;  elle  Pe^t  aujour-. 
dliui.  J^ai  mis  9u  passé  ce  qui  était  alors  au  futur. 

Dans  ce  même  article  ,  le  projet  portait  qu'à  la  paix 
la  France  garantissait  la  possession  de  ces  fiefs  à  la 
Ligurie* 

Il  m'a  paru  que  cette  garantie  était  trop  étendue,  et 
que  si ,  par  une  presque  impossibilité,  nous  étions  bat-^ 
tus,  la  Ligurie,  en  faisant  une  mauvaise  difficulté, 
pourrait  nous  demander  une  indetunité  des  fiefs  qu'elle 
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n^aurait  pas.  Jai  cm  meilleur  dédire  seulement  qu'a 
la  paix,  la  réunion  de  ces  fiefs  ne  pourra  avoir  lieu  en 
faveur  d'aucune  autre  puissance  que  la  Ligurie. 

Enfin ,  vous  verrez,  mon  général  y  que  Tarticle  4  ^t 
tout  entier  une  addition  au  projet.  11  s'y  agit  d'une  dé- 
marcation a  régler  un  jour  entre  votre  département  des 
Alpes  maritimes  et  la  rivière  du  Ponent.  Dans  une  let* 
tre  récente ,  le  ministre  des  relaticms  extérieures  me 
parlait,  sans  me  les  désigner ,  de  projets  sur  le  terri- 
toire génois,  contigu  au  département  des  Alpes  mariti- 
mes. J'imagine  qu*il  n'est  question  que  de  quelques 
points  vers  Ventimille ,  pour  nous  donner  une  bonne 
lign&  de  défense;  mais,  n*ayant  pas  reçu  de  notions 
précises  a  ce  sujet,  je  me  suis  contenté  de  donner  ou- 
verture à  quelques  transactions  futures  par  uû  article 
général. 

Vous  oomiaissez  sans  doute  mieux  que  moi  ce  que 
voulait  le  ministre.  Eu  donnant  quelque  chose  du  côté 
de  Mussa ,  on  pourra  demander  un  équivalent  du  c6tà 
de  Ventimille. 

Les  difGérens  entre  Parme  et  Gênes  sont  arrapgés  : 
je  crois  déjà  vous  l'avoir  dit.  Fatpoult. 


Paris,  le  I*'.  bnunaSre  an  6  (aa  octobre  1797  ). 

jiu  général  Bonaparte* 

Vous  paraissez  désirer ,  citoyen  général ,  qu*on  vous 
envoie  quelques  hommes  distingués ,  soit  publicistes, 
^t philosophes ,  qui,  amis  sincères  de  la  liberté,  puift" 
VBHiss.  a.  aS 
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leiiti  plir  Ië8  résultats  àt  leurs  méditaitioTis  et  par  leurs  cotr« 
éepddns  réjhibtiëames ,  tous  secoùder  dans  les  moyens 
de  hâter  ^  de  combiner  fortement  l'organisation  des 
république^  ittfli^utfs.  Je  sftis  que  le  nom  de  Benjamia 
Constant  s'est  présenté  à  vôtre  idée  ;  j'ai  pensé  que  vous 
trouveriez  bien  qu6  je  vous  fisàe  coiinakre  Topinian  des 
bommes  ftfits  pdur  ed  avoir  tttie  î  h  voici  :  c'est  aiissi  la 
iiii^ntie.  Benjamin  Cotistaiit'  est  unbonrme  à  peu  près 
de  totre  âge,  passionné  p«^ur  la  liberté^  d'un  esprit  et 
d'un  talent  en  première  li^e;  il  a  marqué  par  un  petit 
fiombré  d'oÙYVagfes  écrits'  d'iin  style  éhefrgique  et  bril- 
lant, pleihs*  d^observatioàs  fines  et  profondes  ;  son  ca- 
ractère est  fé^îtié  et'itodéré;  i^épiiblîcaiit  inébranlable  et 
Kbéral:  Lof  squé  ce  talent  k  fefols  jeune  et  en  pleine ina- 
tbrîteVést  annbiicé' ici'  ated  uh  si  grand  éclat,  on  a 
cherché  à  Técarter  en  disant  que  c'était  un  étranger  ; 
Itf 'foll  eét  hM  ;  c'est  Un  F^fïtih  reddu  a  la  France  par 
ië  àimt  pUloébpibi^iuéqiii'k^t^ré  lés  dësbeiidansdes 
protdifMiii^' T^fvt^è^. 'MàiS','itpi^ès  toûè,  oé {Prétexte,  qui 
a  fourni  quelques  armes  a  la  jalouse  médiocrité,  ou  plu-^ 
tôt  S  là  ùïàiiVttkêM,  potor  teë  cas  cAf  ilVa^it  de  la  Fratice 
et  â^së^  îëiférêts  secrets  ,-deyièntieî-ài(hs' application 
possible,  puisqu'il  est  question  d'une  organisation  étran- 
gère. En  résultat ,  je  verrais  avec  un  extrême  plaisir 
qu'il  fût  désigné  par  vous^  et  je  ne  crains  pas  de  vous 
garantir  que ,  soûB^taptûiéi  rkfFpoi^,  v0us  en  serez  par- 
faitement satisfait.  Veuillez  me  faire  connaître  la-dessu» 

f  otrè  dpinlbfi ,  et  céVef'a  chbàé  faîte. ,     *  \ 

'-    •    •   ■  '  '     "  '   •  '  '  '     '  '  ■      " 
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Farisy  le  i^'  brnmaire  an  6  (  32  octobre  I997  )< 

Au  gêhêhalÈohapatieé 

avaient  profotfâékiiétirc  affli^^  iffob^c^efif;  Dé  ctueltésr 
Idées  m'ont  accompagné  jusqu'aux  porter  dtt'dirà^toirè:; 
mais  qu'elles  se  sôiU  di^ipées  Klen  agréatletnent  lors- 
que je  l'ai  retrouvé  tel  que  je  l'avais  laissé  à  vôtre  égard,' 
tel  que  je  vous  l'avais  peint ,  plein  d'adiniration  et,  j'ose 
le  dire  ^  de  tendresse  four  votre  personne  !  Avec  quelle 
intéressante  sollicitude  tôiis'  s'ihforiiisfietit  a  jl'envi  et  de 
totre  santé  et  de  tout  ce  qyi, vous  intéresse  et  dé  toHt 
ce  qui  vous  environne  !  Que  la  cruelle  lettre  dont  voua 
m'avies^  charge  cdntpastaitavec  cei*doui  épahàcliemens 
dé  Pamttié  !  Je  suis  béoti  et  sincère  y  >  citèyçii'i  ijénénilv 
nittis  VOUS'  êtes  *  trotnpé'  s«r  le-  directoire  rpeiit^trete 
gottverneHieixtxmmmet*'}!  beauooap'derfanlics^.pèlit'^Fe 
ne  voit^il'pas 't0uj9QrB^àuà8i'  jiistèiqùeVVaiis  AiDslés 
affaires j oiais  aVec^ quelledocili lé.iiépubikiiiQe <il a  reéii 
iros  observations i"'  •>       •  ^       .  fit;   r 

Les  trofe' armées  idtiiKoitll,>d'«ï(biiKf9t(Jif<SanïUre'6i 
Meuse  ne  f pmeni <plti »'cçm  >Viim8ée  d'i^lki^apM^.'  >'r'.: 

AugifrcratiL»;.  iàkiw  (fèslP  Votos^' ^ùi-  l'av0»^en*<^é  : 
Tevreur  ik  direètoire'  esl>i|i  ydtre4-^Befiifld«lfB)r/i«II 
est  aiipris'dè.'voti9.«i«-i''C)acaùlt:w'.£stirappÈâéf}^  ldm,té 
mille  hoiiimë9^..'Itsi9(tot  tnnMAei-f^^^tcàileèAti^k^ 
daigne...  Est  riti6é^*^^!rBoiirrc»fi«v.;  ^AhrHfh-^  la  ré- 
•volution....  Estajiottrn^e;  .    ^  v*»^       )v    •.        •  •;  >» 

Eclairez  tfonc  \  catcyeo  généra);. le- directotreV  <  .  j 
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Je  suis  pénétré  des  bontés  que  vous  m'avez  prodP 
guées,  j*en  conserverai  toute  ma  vie  une  vive  reconnais- 
sance, qae  je  tâcherai  de  vous  témoigner  en  vous  disant 
la  vérité.  II  n*existe  aucun  des  nuages  dont  vous  me 
purlies^i  amèrement;  les  cœurs  sont  purs  et  sans  tache. 
Je  le  répète ,  ils  ont.besoin  d'instruction  :  c'est  de  vous 
qu'ib  Tattendent.  • 

BoxoT ,  secrétaire  partiadîer  du 
directeur  Barras. 


Affemboiirg,  le  3  bronulirt  an  6  (  a4  octobre  1797 ). 

Le  général  de  dii/isionDesaixau  général  Bonaparte. 

Je  suis  enfin  arrivé,  mon  général,  il  y  a  quatre  k 
cinq  jours ,  et  cela  non  Sans  peine ,  sans  inquiétude  et 
sans  fatigue;  J'aurais  voulu  vous  instruire  de  mon  voyage 
aussitôtmoB  arrivée;  mais  j*espérais  vous  envoyer  de  suite 
la  carte  de  Pévéché  de  Saltdiourg ,  que  vous  m'avez 
demandée.  Je  n'ai  pas  pu  Tavoir  à  IMLonich  :  ici,  un 
amateur  en  est  pourvu,  je  croyais  pouvoir  le  décider,  k 
me  la  oéder^  mais  je  a*ai  pas  réussi.  J'en  aurai  seulement 
une  coftte  que  j[é  vous  adiiesserai  sous  quelques,  jours. 

Aussitôt  arrivé  chez  ks  Autrichiens,  je  n'ai  pas  pu 
voyager  sans  étre^ccompaf^néd'un  officier.  Tous  étaieutt 
assez  honnêtes,  mais  ne  me  quittaient  ,que  bien  peu. 
Jesnis  enfin  venu  ainsi  esc<^é  à  Munich,  plein  de  l'espér 
ranoe  de  pouvoir  y  réussir  k  remplir  ma  mission  ;  mais*, 
mon  général,  vous  aviez  bien  prévu  que  je  ne  serais 
|[uère  écoulé.  En  effet ,  je  n'ui  pu  rien  obtenir. 
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L'électeur  de  Bavière,  âgé  de  soixante -seiae  ans, 
n'ayant  pas  d'enfant,  jamais  de  caractère ,  et  peu  d'in* 
térét  au  sort  futur  de  ses  états ,  ne  pense  absolument 
qu'à  ramasser  de  l'argent  pour  le  donner  a  plusieurs 
enfans  illégitimes ,  pour  lesquels  il  a  la  plus  vive  ten- 
dresse.  Aussi  les  a*t-il  comblés  de  bienfaits  de  tous 
genres ,  et  on  n'a  d'influence  sur  lui  que  par  leur  moyen. 
Xa  maison  d'Âutricbe  sent  tout  ce  que  la  Bavière  pour^ 
rait  lui  faire  de  mal  entre  les  mains  d'un  prince  vigou* 
reux.  Avec  moitié  moins  de  puissance,  les  électeurs 
précédens  ont  déjà  fait  plusteurs  fois  trembler  l'empe^- 
reur;  d'ailleurs,  l'aHiance  de  ces  souverains  avec  une 
puissance  ennemie  attire  de  suite  la  guerre  dans  le 
cœur  des  états  autrichiens.  Mille  autres  motifs  portent 
donc  la  maisou  d'Autriche  a  avoir  la  plus  grande  in- 
fluence à  Munich  :  rien  n'est  épargné  pour  cela ,  sur- 
tout la  politique  qui  lui  réussit  si  bien ,  celle  des  ma- 
riages ;  en  effet ,  tout  ce  qui  peut  y  avoir  de  Tinfluence, 
y  est  marié  a  des  Autrichiennes ,  Télecteur  lui-même  a 
épousé  une  princesse  de  cette  famille.  L'ionbassadeur 
de  la  cour  de  Vienne  a  celle  de  Bavière  est  M.  Sied- 
Jern,  homme  d'espcit,  médecin,  mais  dirigé,  par  un  se- 
orétaiie  bien  habitué  aux  affaires.  Pour  avoir  une  in- 
fluence très-dire<^e  auprès  de  l'électeur ,  M^  de  Sied- 
•lern  a  épousé  la  beHe^^oeurdupriQeeBretzenheim,  fils 
illégitime  de  l'électeur  et  très^mé  de  lui;  il  a  donc 
des  intérêts  de  famille  :  par  ce  moyen  et  ceux  de  la 
crainte,  rien  ne  se  fait  a  Munich  sans  la  participation 
.  des  Autrichiens.  Leur  joug  est  lourd  et  bien  senti  par 
les  Bavarois;  qui  les  détestent  :  ils  saorifieraient  toui 
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pour  ne  p9fi  faire  paptie  de  leiir  domination.  Les  état« 
fjurtout  so9t;  uès-prononcés;  ib  sont  bien  oomposés  e| 
luttent  sMB  suoeès  contra  le  pou  voir,  trop  fort  de  rélec-r 
teur«^  Ce  sont  .ces  éfats  qui  traitèirent  arec  nous  lorsque 
uous  pénétrâmes  en  Bavière;  ils  avaient  avec  eux  des 
^inistresy.a  qui  le  souverain  aivait  laissé  pleia  pouvoir 
,eu  son  absente  ;.âls  fiirevit  encbantés.  d'avoir  une  occa- 
aioade.stipidec  une  foîpi<lfS.;iotérétsidie.lQur  pays  sans 
«  partiçipa^w  ;  ils.  avaient  alors  l'espérance  de  ne  pas 
li^- livrer  les  fonds  dont  il  abusait  toujours  en  faveur 
de  ses  .epfans.  illégitimes  ,^et  de  i  Les  :yoir  employés  une 
•fois  aieur  .vraie  destînatii)n.  Mais  Télectieur  dé  retour 
^  noue  retraite,  se:  refusis  enlîërement  a  reconniîitre 
pe  traité;  il  ma)traiu les. principaux  membres,  et  4it  h 
fort  insister  auprès  duTgénéral  Moréau  >  ^qu  il  obtint  de 
Jui  rçmi^treoe  traité  signé»  par.  lés  membres  des  états.; 
•Itinsi  y  il  ne  l'a.pas  eneorè  ratifie^  qtmiqu'ii  ifit  été  aiiss^ 

^igné  par.  ses  .ministres.* 

Mon  arrivée  ,a ^causé  une  .grande  rumeur  parmi  tout 
ie  corps. âiplomatique.ènfiavièoe:  Tous  les  envoyés  pot 
•fscrit  au  moins  'dix  pages .  de  ccmjectures  a  leur  cour 
i^spective.  Cel^i d'Autriche, ^préiienu  d'avance  ^-a-rcv 
doublé  de. moyens! pourvue ^e<iie pusse rienfaire.  Les 
gazettes  dlil^emagne  disai«it  toutes  qiie  j'étais  des- 
titué, iil  Ta  confirmé  ec-bieoi  assure.  à>sa<^our.  Elle  était 
dans  ce  momènt4adâertèjTous>Ies»miti$stres  ^  toiis  les 
{>rincipaux  étaient  absens  et«  la  campagne  y  isntre  autres 
•M.  de  Linanges,  qui  ay^nt  <épou^  une  .des  >fiUes  da^ 
l^^éieoteur,  est; dans  la  plus  grande  faveur.  Je  me  suis 
f dressé  au  chancelier  qui  restait  seul,  jpour  le  prier,  d? 
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ne  dire  comment  je  pourrais  faire  pour  reoiet^e  uap 
lettre  que  j'aurais  de  vous  à  Télecteur.  Op  lu'a  alors 
fait  dire  que  je  ne  pourrais  .vo|r  réjeçt^ur  que  pré.- 
3enté  par  le  ministre  ^utricbiexi ,  yu  ,que  j'éta^^qonduit 
par  un  officier  de  cette  natipn  :  de  suite  Voî^oipv  qui 
m'accompagnait  ^  reçu  ordre  de  ^  ^pa^  me  quiuer ,  ^t 
j'étais  environné  d'espions  ;  je  n'^i  pu  voi^  ^  parler  qu'^i 
ceux  qui  étaient  vendus  k  cette  nation  ;  l'aml^fis^ddeur 
A  fait  passer  ma  lettre  à  .Félectei^r  ^  :  celui  -  pi  ^'a  fait 
répondre  quelques  heures  après ,  par  le  premiec  ser 
crétaire  des  affaires  étrangères  (  toute  cette  ^branche 
du  ministère  est  entièreioaent  autrichienne  ) ,  que  l'objet 
de  la  dépêchç  que  j'avais  remise  était  trop  importai\t 
pour  qu'on  me  répondit ,  qiie,  l'électeur  dopnerait  une 
réponse  a  vous  ou  au  directoire.  J'ai  alor^  yu  ce  jour- 
la  plusieurs  membres  df^s  états  qui  pa'opt  dit  qu'ils 
étaient  bien  fâchés  de  vo^r  que  lepr  électeur ,  livré  aux 
Autrichiens  y  les .  ei^posât  a  toute  la  yenges^^ce  des 
Français  ;  iU  m*ont.  témpigné.  |e  plus  vif  désir  ^e  pou^ 
voir  secouer  le  joug, qui  les.qppiûme.  Jfs.crçi^  qvi'^n  cas 
de  retour  des  aripées  franchises, en  Ba,vière  ^  on  pourrait 
tirer  txès-bon  parti  de  leur  autorité ,,, de  leur  influence 
et  surtout  de  leur  désir  de  raiigp)i;nter  ;  ils  emploie- 
raient toutç  leur  éijiergie  a  augmenter  celle  de  la  na- 
tion ,.et  la  tourneraient  bien  contre  les  Autrichiens.  Ce 
tqu'on  pourrait  faire  de  mieux  en  cas  de  nouyelle  inva-* 
sion  y  ce  serait  de  ne  plus  permettre  à  l'électeur  actuel 
jde  revenir,  et  reipettre  l'autorité  au  duc  de  Deux-Ponts 
et  aux  états  :  alors  la  Prusse  et  la  France  le  contenant 
ainsi  que  le  pays  qui  l'aime  beaucoup  j  on  susciterait  un 
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ennemi  dangereux  a  Tempereur  ,  et  on  le  tiendraft  par 
la  assez  éloigné  de  nous  pour  n'en  avoir  jamais  d'in- 
quiétude :  ce  serait  alors  le  pendant  des  établissemens 
si  bien  entendus  que  vous  avez  faits  en  Italie.  Pour  en 
revenir  a  ma  négociation ,  j'ai  bien  senti  qu'elle  ne  réus- 
jAtbîi  pas  d*après  toutes  les  circonstances  qui  s^y  oppo- 
saient. La  nouvelle  de  ma  destitution  surtout  m*a  fait 
perdre  presque  toute  I  influence  que  j'aurais  pu  avoir. 

J'ai  cependant  écrit  une  note  vigoureuse  pour  faire 
peur  :  j'ai  menacé  de  toute  la  colère  des  armées ,  de 
l'indisripline  en  cas  de  guerre  ;  j'ai  fait  voir  que  nous 
étions  sûr  du  succès  ,  et  que  d*ailleurs  le  directoire  était 
trop  vigoureux  pour  jamais  consentir  à  ce  que  le  traité 
ne  fAt  pas  suivi.  J'ai  demandé  une  réponse  positive,  si 
l'électeur  reconnaissait  on  non  l'armistice  conclu  aViec^ 
lui.  J*ai  eu  bien  de  la  peine  si  faire  parvenir  ma  lettre 
au  chancelier ,  seul  ministre  alors  ;  je  n'en  ai  eu  qu'une 
réponse  très-évasive.  J'ai  eu  une  conférence  avec  ce 
ministre  déjà  très-âgé  et  nommé  le  baron  d'Hesthing. 
J'ai  eu  beau  Ini  faire  toutes  les  peurs  possibles ,  j'ai 
senti  que  )e  produisais  peu  d'effet ,  d'abord  parce  qu'on 
me  regardait  comme  destitué ,  et  qu'ensuite  la  crainte 
des  Autrichiens  et  celle  des  états  qui  auiaient  profité 
de  la  circonstance  pour  se  donner  de  Fautorité ,  vu  que 
leur  traité  aurait  été  reconnu ,  était  plus  forte  beaucoup 
que  celle  que  je  pouvais  inspirer.  D'après  cela ,  voyant 
que  j'étais  environné  de  toutes  parts ,  que  je  ne  pouvais 
absolument  rien  faire ,  j'ai  pris  le  parti  de  me  retirer^ 
Je  suis  resté  quatre  jours  a  Munich.  Dès  le  premier , 
le  ministre  autrichien  me  fit  dire  par  l'officier  qui  m'es- 
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eortait ,  qu'il  m'engageait  bien  fort  a  partir  de  suite  ;  ]e 
ti'en  restai  pas  moins  pour  avoir  le  plaisir  de  lè  contra- 
rier. J'ai  vu  le  nonce  du  pape ,  qui  m*a  obsédé  pour 
aller  chez  lui  :  c'est  un  homme  d'esprit  ;  il  craint  bien 
que  vous  ne  détruisiez  Rome  ,  et  je  n'en  ai  été  recherché 
que  pour  savoir  de  moi  si  vous  preniez  quelque  intérêt 
a  la  cour  de  Rome.  Uarrivée  du  citoyen  Joseph  Bona- 
parte^ votre  frère,  paraissait  les  rassurer  beaucoup. 
J*ai  assuré  trè»-fortement  que  vous  étiez  parfaitement 
intentionné  pour  le  Saint-Siège,  et  un  de  ses  plus  fer- 
mes défenseurs.  J'ai  vu  s'épanouir  toutes  les  bonnes  fi* 
gures  de  prêtres  qui  m'entouraient.  Je  suis  parti  avec 
plaisir  de  Munich  ,  tout  ce  que  j'y  Voyais  était  vendu 
aux  Autrichiens;  j'étais  si  bien  entouré,  que  je  ne 
pouvais  parler  qu'a  des  gens  de  leur  parti  :  ce  sont  d'ha- 
biles gens  pour  les  petites  choses. 

A  Stutgardy  je  n'ai  pas  trouvé  le  duc  de  Wirtemberg 
et  ses  ministres  :  il  était  a  plusieurs  lieues  de  là  à  la 
campagne.  Mon  officier  autrichien  ne  me  laissait  guère 
libre.  Je  n'ai  pas  pu  lui  remettre  la  lettre  que  j'avais 
pour  lui.  Les  états  du  eercle  de  Souabe  n'étant  pas 
assemblés ,  je  ne  pouvais  guère  espérer  de  voir  mon 
affaire  occuper  le  pays.  J'ai  encore  la  facilité  de  récla- 
mer ,  mais  je  ne  compte  pas  qu'il  soit  possible  d'espérer 
quelque  chose  :  les  Autrichiens  sont  trop  les  maîtres 
du  pays  pour  pouvoir  l'espérer.  Ainsi ,  il  faut  renoncer 
a  ces  sommes  qui  nous  auraient  été  si  utiles. 

Heureusement  que  depuis  le  18  fructidor,  le  gou- 
vernement a  un  peu  pensé  à  nous  et  a  envoyé  des 
fonds  ;  il  n^est  dû  que  deux  mois  de  solde ,  et  on  a  reçu 
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quelques  chevaux  d*artillerie.  L'armée  «st  ea  dssez  bon 
état  eu  tout  genre ,  bien  augmentée  des  réquisitionnai* 
res ,  mais  bien  afTaiblie  par  les  troupes  dispersées  dans 
Fintérieur.  Je  suis  arrivé  bien  inquiet  sur  mon  sort  et 
tremblant  d'être  destitué  comme  l'annonçaient  tpute$ 
les  gazettes  :  j'ai  été  bien  enchanté  d'apprendre  que 
rien  n'était  plus  faux.  J'avais  pris  moiif  parti ,  j'allais 
vous  demander  une  place  de  volontaire  à  yotre  armée 
ou  sur  votre  flotte  :  je  n'aurais  pas  pi^  me  résoudre  a 
rester  a  rien  faire.  ' 

On  nous  avait  menacés  de  grands  changemens  et 
bouleversemenSy  et  le  dégoût  s'étant  mis  parmi  Içs  esprits, 
le  soupçon  de  ne  pas  être  attaché  au  gouvernement  avait 
un  peu  aigri  ;  cependant  à  présent  tout  est  calmé.  Notre 
nouveau  général  a  eu  le  bon  esprit  de  noi^s  laisser  k  pe^  ' 
près  comme  nous  étions  ;  il  a  été  assez  raisonnable ,  a 
peu  parlé,  et  l'on  est  assez  content.  On  craignait  beau^ 
coup  de  mal  qu'on  n  a  pas  eu  :  cette  différence  a  fai^ 
ç[u'on  a  été  plus  content  qu'on  ne  devait  l'être.  Je  no 
3ais  pas  ce  que  noi^  ferons  a  la  guerre  ;  si  nous  ne  fai- 
sons pas  biei) ,  cç  ne  sera  pas  ^e  la  faute  df  IVinée.  et 
des  moyens ,  il  y  en  a  ;  mais  pour  les  plaps  généraux, 
l'ignpre  ce  qu'ijs  seront  :  vous  connaissez  bien  le  faire 
de  ceux  qui  peuvent  Içs  faire ,  vous  pouvez  juger  ;  ce- 
pendant, s'il  faut  agir,  nous  avons  de  l'espérance  :  la 
i|)onne  volonté  générale  fera  tout.  Je  m'ap^plaudis  bien, 
d'être  de  retour.  J'ai  bien  fait  connaître  partout  Iji 
bonne  foi  de  la  nation  française  pour  la  paix  ,  notre 
manière  généreuse  de  nous  conduire  et  la  grandeur  de 
1^  Qation;  J'ai  opposé  à  cela  la  mauvaise  loi  autri* 
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ishienne ,  le$  intrigues ,  les  petites,  passions ,  et  les  mér 
diocres  ressources  de  cette  nation ,  et,  la.  facilité  qu'il  y 
a  pour  nous  de  la  détruire ,  si  fion»  sentciE\s  oe  que  nous 
valons.  J'ai  vu  tout  le  monde*s'apm:^ouir  àtcçs  idées  ;  il 
est  bien  facile  de  porter  I(ss  Français  à  cette  chose  ,*vous 
&'ave:;,qu'à  dife,  et  les  hautes  4^stiaé^s,de  la  France 
sont  pifétes  à  s'accomplir.  J'ai  .vu  llaniiae^ autrichienne , 
elle  est  partput  la. même,  hUn  plus  fe^^Je  qu'on  ne 
le  dit»  Les  bataillons  sont  1^  d'être  complets  ',  les 
recrues  sont  peu  vigoureux  ,;lçs  officiers  tméçontens , 
humiliés  de  leurs  revers  ;  ils  cp^a^ent  ^  ils,  tremblent 
de  les  vqir  recommencer.  Partput  o.n  dét^te  et  Ton 
apprécie  le.  gouvernement  aiitrif^en  ;  il  est  reconnu 
l'ennemi  de  la  paix.  Partout  où  j'ai  passe  y  on  tremble 
au  nom  des  Français  ;  je  me  auis  vu  toujioui:»  très^ 
^rfaitement  traité  ,  avec  ^ajrd  et .  distinction.  A 
^Munich ,  le  premier  jour ,  du  coté  ou  l'oti  apercevait 
ma  pocarde  tricolore ,  j'avais  l'accueil  le  plus  agréable 
.au  côté  opposé ,  on  me  prenait  pour  .un  émigré ,  et  j'a-^ 
vais  toutes  les  marques  de  mépi:is«  Je  ne  saui^ais  trop 
répéter  combien  il  est  superbe  d'être  Français  en  pay^ 
étranger. 

Les  Autrichiens  ont  dans  le  Tyrol  une  vingtaine  de 
bataillons.  J'ai  vu  passer  des  convois  considérables  dans 
Je  Tyrol  ;  ils  m'ont  étonné ,  ils  doivent  être  bien  chers } 
malgré  cela  les  troupes  sont  bien  mal^  à  ce  qu'on  m'as- 
sure. Les  habitans  du  Tyrol  ne  m'ont,  pas  paru  noushair, 
ils  maltraitent  assez  les  Autrichie^s  ^  malgré  ceta  je  suis 
convaincu  qu'ils  défendront  leur  pays  avec  énergie  :  i)s 
§opt  trop  heureux  pour  pouvoir  gagner  quelque  chose  à 
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un  changement ,  ils  Téviteront  bien  sûrement.  Ici  Tarmée 
autrichienne  se  rassemble  en  grande  partie  sur  le  Haut* 
Rhin  ;  elle  parait  vouloir  nous  jeter  de  l'autre  côté  du 
Rhin ,  aux  premières  hostilités  ,  ou  se  placer ,  en  cas 
de  revers ,  entre  les  deux  armées  d'Allemagne  et  d'Ita- 
lie. Si  la  fortune  nous  seconde ,  nous  la  réduirons  à 
être  si  faible ,  qu'elle  ne  pourra  empêcher  la  réunion 
ai  désirée  pour  toutes  deux.  L'enthousiasme  gagne  ici  : 
ce  serait  le  phis  beau  jour  de  mon  eiislence.  C'en  sera 
toujours  un  bien  agréable  que  celui  où  je  pourrar  vous 
rejoindre  et  contribuer  à  Texécution  de  vos  utiles  et 
superbes  projets.  D'ici  je  vois  avec  bien  de  Tintérêt 
cette  flotte  de  Corfou  :  si  jamais  elle  doit  se  diriger 
vers  les  grandes  entreprises'que  vous  méditez ,  en  gràce> 
ne  m'oubliez  pas.  Je  désire  bien ,  a  présent  que  la  gloire 
de  l'armée  du  Rhin  ne  peut  plus  s'augmenter ,  concoa- 
rir  a  la  vôtre  et  a  celle  de  la  natiqn ,  et  faire  dire,  comme 
je  Tai  pensé ,  qu'il  est  beau  d'être  Français.  Croyez  biea, 
mon  général ,  je  vous  en  prie  y  a  Testime  profonde  que 
j'ai  pour  vous  et  a  mon  attachement  bien  prononcé. 

Dësaix. 

Parif ,  le  5  bnunaire an  6  (36  octobre  1797}. 

jiu  général  Bonaparte. 

Voila  donc  la  paix  faite ,  et  une  paix  a  la  Bonaparte, 
Recevez -en  mon  compliment  de  cœur,  mon  général;  les 
expressions  manquent  pour  vous  dire-  tout  ce  qu'on 
voudrait  en  ce  moment.  Le  directoire  est  content,  le 
public  enchanté.  Tout  est  au  mieux. 
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On  aura  peat-éti*e  quelques  criailleries  d'Italiens; 
mais  c'est  égal.  Adieur,  général  pacificateur!  Adieu: 
amitié ,  admiration ,  respect ,  reconnaissance;  on  ne  sait 
où  »*itrrêter  dans  cette  énumération. 

Ch.«Maij.  Talleteànd« 


Venise,  le  7  brumaire  an  6  (a8  octobre  1797  )• 

Au  général  Bonaparte. 

La  municipalité,  revenue  de  son  premier  abattement, 
a  donné  hier  un  spectacle  digne  de  vous. 

Le  bruit  de  l'évacuation  de  Venise  était  tellement 
accrédité  par  les  généraux  mêmes ,  qu'il  n'y  avait  plus 
lieu  d'en  douter  pour  personne. 

La  municipalité  a  donc,  en  séance  publique,  laissé 
entrevoir  la  possibilité  de  cette  évacuation,  et,  disposée 
généralement  à  prendre  des  mesures  vigoureuses ,  ou  du 
moins  dans  le  sens  d'une  émigration  nationale ,  elle  a 
décrété  a  l'unanimité,  par  un  scrutin  absolument  libre, 
puisqu'il  était  secret ,  que,  pour  Qopstater  aui;  yeux  de 
l'Europe  la  volonté  du  peuple  d^  Venise^  elle  le  con-; 
voquerait  ce  matin. 

Le  général  Serrurier ,  qui  n%  pu  èfce  prévenu 
avant  le  décret ,  puisqu'il  a  été  rendu  inopinément,  ja 
paru  blâmer  cette  démarche.  Voici  cepjsnda^t,  dans  les 
pièces  ci*contre,  des  explications  qui  rai^r^aient^  dû  ras-r 
surer,  et  il  Tétaiten  effet  d*abord }  ce  matin  je  Tai  trouvé 
changé  :  j'ignore  si  les  troupes^^qu'il  m'avait  d'abord 
dit  devoir  se  borner  a  maintenir  rprdre ,  ne  ^'oppoi^e» 
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ront  pas  a  la  réumbii  des  assemUées  primaires.  Dand 
tout  ce  qui  96  passe,  je  ne  vois  rieik  qui  puisse  alarmer 
la  sécurilé'des  Praneais,  qui  sont  d*ailleurs  bien  sui^ 
ieuçs  gardes  ;  et  je  vois  au  contraire  que  tout  se  dispose 
a  donner  ii  ce  pays-ti'le  caractère  antique  et  noble  quef 
vous  désiriez  lui  imprimer,  et  que  l'enthousiasme  de  la 
liberté,  comme  le  fanatisme  de  la  religion,  peut,  je  crois, 
produire,  quand  on  ne  fait  pas  tout  son  possible  pour 
réteindre«  Yilletâed^ 


Lebmcohlm,  àunê  léHôltteio,  le  io  bmmaîreao  ^ 
/.     (3t  octobre  1797)* 

Au  général  Bonaparte.  , 

Après  avoir  joui  du  bonheur  de  revoir  les  amis  dont 
je  dois  là  liberté  à  Totré  inférêt  gériëreux ,  il  m'est' bîeil 
doux  de  vbtis  adresser  rhotnmage  plein  de  reconnais- 
sance'dont  n6u$  sotoones  tous  pénétrés  pour  vous*,  per- 
suadé que  vous  àpprëndi'ess  âveic  intérêt  les  détails  de 
l'arrivée  des •prisoiAiîcrS'dX>lmutz  a  Hambourg,  par  uni 
majdr  at^câiien',  qiii^a  eu  le  chagrin  dé  voir  qu'ils  ont 
reçu  partout  oàili  olftpateé. lés  témoignages  les  plus 
flatteurs  de  Pestime  et  de  rattachement  de  tous  les  amis 

•  •  •  • 

de  là^  libéttël  Ih'oét'^tié  â  mêbe  dé  s'assurer  que,  en 
Alletiaguè^ilès  Vtàis|(rîtK^ipes^deIà  libei'té  étaièiit  dani 
toùs^es'  oo&tirsyet  on  ne  i'est  point  caché 'pour  leur  eil 
do  bfnfef^  des  •  prteu  ves . 

'  W  fttrcirti  biètt^u^is  d'apprendre  af  HaiàboUrg  que 
4liuguM  avài¥^ri<  isiU  linf  ftistre  impérial  que  c^étâi  t  moinâ 
ttux  réclamations  de  lai  république  française,  qii%  cell^i^ 
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3^es  Etats-Unis  de  rAmérique ,  que  Pempereur  avait  ac- 
cordé la  liberté  des  prisonniers ,  et  que  c'est  aux  Etats^ 
Unis  qu^il  avait  voulu  donner  cette  marque  de  considé* 
ration.  Cela  engagea  La  Fayette  et  ses  deux  amis ,  lors^ 
qu'ils  furent  remis  entre  les  mains  de  M.  Parish,  de 
parler  devant  lui  au  ministre  autrichien'de  leur  déli-^ 
vrance,  comme  étant  due  à  la  république  française  et 
aux  démarches  de  ses  plénipotentiaires  y  et  ils  démenti'* 
rent  si  bien  la  lettre  que  Thugut  avait  fait  écrire,  que 
l'embarras  du  ministre  autrichien  fut  bien  marqué.  Le 
premier  acte  de  liberté  des  prisonniers  fut  d'aller  porter 
leur  hommage  au  ministre  de  leur  patrie  a  Hambourg  $ 
et  de  vous  adresser,  ainsi  qu'au  général  Glarke,  l'ex-r 
pression  de  la  reconnaissance  qu'ils  aiment  tant  a  vous 
devoir;  mais  comme  cette  lettre  pourrait  se  perdre  ea 
chemin,  mon  premier  soin,  en  arrivant,  a  été  d'en 
prendre  un  duplicata  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser^ 
J'ai  trouvé  mes  amis  établis  sur  le  territoire  danois^' 
entre.  Kicl  et  Ploen  :  j'espère  que  la  retraite  qu'ils  se 
sont  choisie ,  et  ou  ils  vivent  avec  leurs 'familles,  con-* 
tribuera  à  rétablir  leurs  santés,  qui  sont  chancelantes , 
surtout  celle  de  la  citoyenne  La  Fayette,  qui  a  le  plus 
souffert  de  cette  horrible  prison. 

Le  citoyen  La  Fayette  a  été  bien  sensible ,  mon  gé^ 
néral ,  à  ce  que  je  lui  ai  dit  de  votre  part  3  le  prix  qu'il 
met  a  tout  ce  qui  vient  de  vous  est  un  sûr  garant  de  là 
manière  dont  votre  commission  a  été  reçue-  Personne 
au  moncle  ne  sent  mieux  tout  ce  que  lai  cause  de  la  li- 
berté  vous  doit  j  personne  ne  s'intéresse  plus  à  vQtré 
gloitC;  personne  ce  joubait  plus  de  faire  une  connais* 
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sance  intime  avec  vous  :  moji  frère  et  Bureaux  de  Pusjr 
partagent  ses  sentimens.  Nous  attendons  tous  avec  une 
égale  impatience  le  moment  qui  nous  apprendra  qu'une 
paix  honorable  pour  la  France  a  ajouté  un  nouveau 
lustre  k  votre  gloire  et  a  la  reconnaissance  de  tous  les 
bons  Français. 

Victor  Làtour-Mauiiouro. 

P.  S.  Le  général  La  Fayette  m*a  chargé  de  vous  faire 
observer  qu'il  y  a  dans  les  prisons  autrichiennes  beaucoup 
de  malheureux  enfermés  pour  des  actes,  des  opinions, 
ou  sur  des  soupçons  de  patriotisme ,  dont  on  promettra 
la  délivrance ,  sans  intention  peutrêtre  de  l'exécuter.  Si 
quelqu^un  est  chargé  de  veiller  à  cet  intéressant  objet , 
les  ci-devant  prisonniers  d'Olmutz  s'estimeront  heureux 
d'ajouter  quelques  renseignemens  à  ceux  qu'on  se  pro- 
curera d'ailleurs.  La  duplicité  de  la  cour  de  Vienne  est 
telle,  qu'on  ne  saurait  prendre  trop  de  précautions. 


Paris,  le  1 1  brumaire  an  6  (  i^'  noTembre  1797)' 

.  jiu  général  Bonaparte. 

J'ai  lu,  général ,  votre  lettre  d'envoi;  je  suis  pénétré 
de  reconnaissance.  L'éloge  que  vous  faites  de  moi  n'est 
pas  au-delà  de  ce  que  j'aurais  désiré  faire ,  mais  bien 
au-delà  de  ce  que  j'ai  fait.  Tout  ce  que  mon  cœur  sent, 

c'est  de  né  jamais  me  séparer  d'un  si  grand  homme, 

».  '  ». 

d'un  ami  tel  que  vous. 
Il  est  impossible  d'être  traité  avec  plus  d'égards»  de 
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recevoir  plus  de.  marques  d^estime  et  de  reconnaissance 
que  je  n'en  reçois  du  public,  des  législateurs,  du  direc* 
toire ,  des  ministres ,  enfin  de  tout  ce  que  je  rencontre. 
Le  traité  de  paix  a  été  ratifié  au  conseil  des  cinq- 
cents  et  envoyé  au  conseil  des  anciens ,  où  il  sera  sûre* 
ment  ratifié  àia  même  unanimité. 

Tout  applaudit  a  la  paix,  à  Texception  d'un  très- 
petit  nombre ,  qui  voudraient  voir  l'empereur  bors  de 
l'Italie  :  de  ce  nombre  sont  Syeyes  et  Lamarque. 

Hier ,  j'ai  été  reçu  en  séance  publique  :  rien  ne  peut 
être  plus  imposant  que  cette  auguste  cérémonie.  Mon 
discours ,  qui  n'a  d'autre  éloquence  que  celle  d*un  soldat, 
a  fait  un  effet  qu'il  né  fera  pas  a  la  lecture  ^  on  était 
transporté ,  attendri ,  et  des  applaudissemens  réitérés  ont 
ifj»it  assez  connaître  la  reconnaissance  que  Ton  porte  a 
l'armée  d'Italie,  k  vous^  mon  cber  général  :  il  nest 
question  que  de  vous. 

Le  soir ,  il  y  a  eu  illumination.  Votre  nom  est  chéri; 
^n  vous  aime  comme  on  vous  admire. 

Quant  au  ministère  de  la  guerre^  on  attendra  votre 
retour  ici  avant  de  déterminer  aucun  changement.  Je 
me  réserve  de  vous  parler  de  ce  qui  me  regarde  k  cet 
égard. 

Le  gouvernement  a  trouvé  convenable  que  je  me 
rende  d'ici  a  Rastadt  avec  le  traité  ratifié.  Je  partirai , 
j'espère,  le  17  ou  le  18,  et  j'arriverai  le  21  ou  le  22. 
J'espère  vous  y  trouver,  mon  général^  et  recevoir  vos 
ordres  pour  l'armée  d'Italie,  où  je  me  rendrai  en  conti-. 
nuant  ma  route. 
Je  suis  toujours  plu3  satisfait  de  nos  directeurs  \  ce 
ysiîiSE,  a  ^6 
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soDtde  boni  républicaiBs  ^  et  bien  pénétrés  du  désii*  Je 
Sam  aimtr  It  gouVeroeHitnt.  Le  corps  ^égislatif  va  bien. 
Paris  est  de  la  plus  grande  tranquillité.  Je  n'ai  que  des 
filboses  sÉtisfainotes  a  vous  dire  sur  tout  ce  qui  tient 
au  goiKveniemeDt.  Alex.  Be&thier. 


Parît,  le  1 1  broanuM  «o  G  (  i"<  «oycoibre  1797  V 

j^u  général  Bonaparte. 


La  pftseatation  de  Bertbier  a  ea  lieu  hier.  Je  vous 
tny^f  ckoyen  général ,  quelques  exemplaires  du  Ré~ 
danteuTy  qui  contient  txm^  left  discours.  Celui  de  Ber- 
ihier  a  ea.  le  phia  grand  succès  ;  il  est  svuiple,  riche  de 
iails  I  et  iasposant  par  sa  force  comne  par  la  loyauté  de» 
pfiooipieis  qêM  professe  l'aitmée  dltalie.  La  cérémonie  a 
été  belle,  attendrissante  même;  feffet,  j*espère,  en 
sena  d«rablc^  Voua  vervea ,  dans  te  discours  que  j*ai 
prononcé,  Tintention  toute  entsère  qui  me  Fa  dicté. 
Quielquea  aéktenn  outrés  se  prétendaient  en  droit  de 
dâtirer  mieux  que  cette  paix  ;  je  voulai^  les  combattre 
sans  les.  blesser  :  vous  jugerez  si  j'ai  réussi.  Avant- 
hier,  le  traité  a  été  ratifié  aux  cing^cents,  il  le  sera 
dans  tiroia  jours  aux  anciens,  et  le  1 5  ou  le  16  le gé- 
nénal  Bertbier  partira.  Jie  vous  invite,  de  la  part  du 
djffectoive,  kvous  rendiesur-^le-ehamp  k  Rastadt.  Ber- 
tbier  pactira  d'ici  le  i&  au  soir,  ira  a  Rastadt  directe- 
ment, et  TOUS  7  portera  la  notification,  que  vous  échan- 
gerez. Treilhard  et  Bonnier  s'y  rendront  de  leur  côté. 

Lc'  saciétiice  de  la  légation  frutfçai^e^  de  mcai:  dioix  : 
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il  se  nomme  Rôsenstelh.  C'est  un  bomme  lourd ,  mais 
fort ,  et  le  plu»  propre  de  France  à  cette  mission.  Bon- 
oier  TOUS  fatiguera;  il  est,  a  ce  qu'on  dit ,  difficile  a 
vivre. 

C'est  pout  gagner  d^s  jours  que  le  directoire  a  pensé 
qu'il  valait  mieux  vous  envoyer  la  ratification  tout  droit 
a  Rastadt. 

Deux  jeunes  gens ,  Jorri  et  Communeau ,  partiront 
d'ici  avec  des  passeports  de  moi.  Le  directoire  les  fait 
partir  ;  je  crois  vous  en  avoir  déjà  parlé.  On  désire  que , 
de  Milan,  ils  aillent  dans  les  états  du  pape,  et  y  soient 
avant  sa  inort  :  ce  sont  dtô  patriotes  très-ardens.  Donnez 
k  quelqu'un  des  ordres  pour  les  bien  adresser  eii  Italie  : 
le  directoire  tient  beaucoup  à  cela.  Us  correspondront 
avec  le  gouvernement  par  le  canal  de  la  personne  a  qui 
vous  donnerez  votre  confiance  sur  cet  objet  ;  s'ils  ont 
besoin  de  quelque  argent ,  vous  le  leur  donnerez. 

Je  vois,  avec  un  extrême  plaisir,  approcher  le  mo- 
ment où  enfin  je  vous  verrai. 

Ch.-Mau.  Tallethawd. 


G^nes ,  le  1 3  brumaire  an  6  (  3  Dovenbre  1 797 }. 

Au  général  Bonaparte. 

Je  ne  sais ,  mon  cher  général,  si  vous  avez  reçu  mes 
dernières  lettres,  et  spécialement  celle  du  5. du  courant. 

Ce  qu'il  y  a  de  très-sûr ,  c'est  qu'il  est  urgent  que 
BOUS  ayons  ici  quelque  réponse  de  vous  ; 

Ou  venez  (  et  c'est  le  meilleur  parti  ) ,  ou  écrivez  ce 

26. 
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que  TOUS  pensez  de  là  constitution  ligurienne ,  amendée 
ainsi  qu*il  vous  en  a  été  donné  communication. 

Un  membre  du  comité  des  relations  extérieures  sort, 
de  chez  moi.  De  toutes  parts,  il  servient  au  gouverne- 
ment des  signes  du  mécontentement  qu'inpire  le  retard* 
de  l'envoi  du  projet  à  Tacceptation  du  peuple.  Le  gou- 
Temement  sent  qu'il  est  discrédité  ;  ses  efforts  pour  le 
bien  deviennent  sans  force.  . 

On  le  tourmente  pour  rendre  ses  séances  publiques ," 
je  lui  conseille  de  n'en  rien  faire  :  il  est  impossible  d'ad-^ . 
mioistrer  a  portes  ouvertes. 

Le  général  Leclerc  me  marque  que  le  cbâteau  de 
Milaû  est  prêt  pour  recevoir  les  otages  qu'on  devait  y 
envoyer.  Si  vous  veniez,  je  pense,  qu'on  pourrait  peut-- 
être saisir  cette  occasion  pour  déterminer  l'instant  de 
leur  mise  en  liberté.  Ils  sont  provisoirement  assez  bien  p 
et  on  n'a  rien  à  appréhender  en  mouvemens  populaires 
qui  puisse  leur  servir  ou  leur  nuire.  C'est  au  moins  ce 
que  je  crois  assuré  pour  quelques  jours  ;  en  conséquence,  • 
j'ai  dit  a  l'instant  au  membre  du  gouvernement  qui  est 
Tenu  conférer  avec  moi ,  que,  jusqu'à  ce  que  j'aie  ré- 
ponse sut  votre  arrivée  prochaine  ou  retardée,  il  me 
paraissait  assez  convenable  de  laisser  les  otages  dans  le 
couvent  où  ils  sont. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  de  l'archevêque. 
Je  corresponds  avec  lui  par  l'intermède  de  son  grand* 
vicaire  de  confiance  :  car,  pour  lui,  il  ne  peut  sor-* 
tir.  L'archevêque  vous  parle  sans  doute  de  je  ne  sai$ 
quelle  difficulté  qu'il  trouve  toujours  à  faire  ce  que 
le  gouvernement  lui  demande  pour  le  remplacement 
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des  culrés  :  je  pressens  qu'il  y  a  dansrle  projet  de  cons- 
titution quelques  articles  qui  ne  lui  conviennent  pas.  Je 
me  conduis  comme  tous  sur  son  compte.  Je  lui  fais 
savoir  que  je  me  fonde  beaucoup  sur  son  amour  pour 
la  paix  et  sur  ses  vertus  évangéliques  :  c'est  le  moyen 
peut-être  de  ne  l'avoir  pas  tout  a  fait  contre  soi  dans 
les  circonstances  actuelles.  Pour  ce  qui  serait  de  le  con- 
vertir entièrement,  je  isuis  très-persuadé  qu'il  n'y  a 
pas  lieu'de  se  le  promettre. 

Un  bon  nombre  de  Génois  seraient  d'arvis  d'une  réu-  . 
nion  a  la  France.  J'ai  parlé  de  ce  vopu  au  ministre  des 
relations  extérieures,  je  ne  sais  s'ilplait;  ou  non,  au 
directoire.  Quelle  est  votre  opinion  ?  ou  en  savez-vous 
plus  que  moi  là-dessus?  Si  j'avais  quelques  lumières,  je 
me  réglerais  en  conséquence,  et,  s'il  le  fallait,  on  son- 
gerait a  donner  une  forme  a  ce  vœu. 

La  France  a  beaucoup  d'amis  dans  la  rivière  du  Po- 
Bent  et  à  Gênes.  Jamais  il  ne  conviendrait  de  mettre 
dans  nos  départemens  que  cette  rivière  du  Ponent, 
Gênes  et  Gavi.  La  rivière  du  Levant  est  trop  éloignée  de 
nous.  Les  habitans  delà  Spezzia  veulent  rester  italiens* 
On  ne  doit  pas  prendre  les  gens  malgré  eux;  et  d'ail- 
leurs, que  ne  nous  en  coûterait-il  pas  pour  faire  à  la  Spez- 
zia im  port  et  une  ville  tels  que  la  situation  invite  a  les 
y  établir  ?  On  ne  dépensera  pas  4o  à  5o  millions  dans  un 
lieu  éloigné  de  trois  cent  milles ,  au  bout  de  cette  langue 
de  terre  étroite  et  sécable  en  cinq  ou  six  endroits.  Au 
contraire,  on  pourrait  peut-être  ,  sans  trop  s'affaiblir^ 
s'étendre  jusqu'à  Gênes ,  qui  formerait  une  extrémité^ 
respectable,  ea occupant  d'ailleurs  Savone  et  Gavi*. 
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U  me  serait  bien  avantageux  de  savoir  ce  que  vous 
penses  de  ceci.  Fjltvoult. 

Ajaceio,  k  16  brumaire  an  6  (6  ooyembre  1797  ). 

uiu  général  Bonaparte. 

« 

D  après  ce  que  je  vous  ai  écrit  dans  mes  lettres  des 
i«>  et  i5  vendémiaire,  vous  avez  vu  quç,  fvt  wiXt  du 
mouvement  contre -révolutionnaire  arrivé  daqs  notre 
département  et  ^u  camp  de  StUetp,  le  département  avait 
intimé  yne  marche  générale  pour  poursuivre  les  rebettea. 
Le  président  s*est  xnb  a  la  tdte  de  cette  troupe ,  mon- 
tant a  200  soldats  de  la  dix-neuvième  demi-brigade  et 
fioo  pj^sans  d'Uci^cini ,  de  Bastehia  et  de  Cinarca 

Je  vous  ai  décrit  ces  mpuvemens  en  raccourci,  parcç 
que,  comme  étranger  à  ces  opérations»  )e  n^y  prends 
d'autre  part  active  qu'en  vous  les  écrivant.  Je  finirni 
mon  récit  comme  je  l'ai  commencé. 

La  troupe,  à  Oppietto,  a  pillé  la  maison  du  comte 
Coloona,  dont  le  fils  était  au  camp. 

A  Calcatqggio,  elle  a  piUé  et  dévasté  la  maison  de 
Borgomano. 

A  Eccica,  elle  en  a  fait  autant  de  la  maison  des  Fo 
lacci. 

Dans  ce  dernier  village,  un  soldat  se  promenant  dans 
une  vigne  a  été  blessé  ;  un  officier  qui  n*avait  pas 
voulu  s'abriter  la  nuit  dans  les  maisons,  a  été  assassiné. 

Les  rebelles ,  encouragés^  se  sont  réunis  au  camp  de 
laTeggia  pies  de  Cauro.  Les  braves  de  la  dix-neuvièm^ 
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impatiens ,  les  ont  attaqués  :  3  ^  4  paysans  ont  été  tnéé, 
plusieurs  blessés  ;  nous  avons  eu  deux  blessés. 

Les  rebelles,  défaits  une  iseçondefeiiSy  ont  perdu  cbtw 
rage.  Sabiaui ,  d'Ornano^  blessé  la  veille,  est  mort  de  sa 
blessure.  La  troupe  a  mis  le  feu  à  la  maison  Folacci ,  , 
et  est  rentrée  a  Ajaccio  aVeê  uâ  prisbnnier  du  village 
de  Péri. 

Point  d'arrestation  dans  les  villages. 
Le  département  avmt  arrête  une  vingtaine  de  per- 
soimes  à  Ajaccio.  Vous  verrai,  par  ma  dépêche ,  que  le 
commissaire  Costa  a  mi^  ces  individus  en  artestation  ^ 
et  que  l'on  a  demandé  unectntlmission  militaire.  Quant 
à  moi  y  j'ai  trouvé  cette  mesure  trop  rigoureuse  :  les 
Ajacoiens  détenus  n^étaient  pas  en  rébellion ,  et  ils  eti 
portent  la  peine.  Au  reste ,  j'ai  dit  au  département  mon 
avis  tir  cette  détention  rigoureuse. 

Les  Baciochi  sont  du  nombre  des  déténus.  Sur  ces 
entrefaites ,  la  révolution  de  fructidor  esit  arrivée  :  le 
département  a  formé  la  liste  d'émigrés.  Les  Baciochi 
sont  du  nombre^  et  ibont  ordre  de  partir.  Les  Ôls  de 
Gallonî  font  les  braves,  à  Olttietto  :  Borgomanô ,  lés 
Folacci  et  ks  autres  «hefs  dé  rebellés  intrigbènt  ^  tttal* 
gré  tout  ccla^  ki  département  est  tranquille. 

LucifiH  BoirAPAntE. 


iftome^  ic  ig  bitniiairé  an  6  (9  novenSre  179^7). 

Au  çénérai  Bonaparte  ^ 

Vous  trouverez  ci-joint ,  citoyen  général  5  copie  de  la 
note  du  cardinal  seccétaire  d'état ,  que  je  crus  inutile  de 
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tous  envoyer  dans  le  temps  y  par  laquelle  il  me  prévient 
que  sa  sainteté  lui  avait  donné  les  ordres  relatifs. a« 
généial  Provera  ;  qu'ils  partaient  le  jour  même^ 

Figurez-vous  mon  étonnement  en  apprenant ,  hier^ 
Tarrivée  de  ce  général  a  Rome,  avec  trois  officiers  de 
rétac-ma}or.  Notre  consul,  à  Ancône,  m'avait  déjà 
prévenu  de  son  arrivée  k  Pesaro ,  où  il  a  reçu  tous  les 
honneurs  dus  aux  fonctions  qu*il  allait  remplir.  Le  se- 
crétaire d'état ,  instruit  de  l'arrivée  prochaine  du  géné- 
ral Provera  quelques  heures  avant,  dépêcha  de  sa  cam-' 
pagne  d'Albano,où  il  se  trouvait.  Tordre  au  commandant 
actuel  des  troupes  du  pape^  Gaudini ,  et  à  monsignor 
Gonsalvi ,  membre  de  la  congrégation  militaire  ,  de  re- 
cevoir ce  général  et  de  le  complimenter  selon  l'usage  ^ 
dans  son  absence  :  ce  qu'ils  effectuèrent. 

Il  vous  sera  plus  facile  qu'à  un  autre  de  concevoir  le 
secret  d'une  pareille  conduite  ;  vous  savez  comment 
Rome  est  gouvernée. 

J*ai  adressé  au  cardinal  secrétaire  d'état  la  note  dont 
vous  trouverez  ci-joint  copie.  J'ai  cru  devoir  y  joindre 
votre  lettre,  du  8  vendémiaire,  qui  devenait  sans  but 
après  les  promesses  verbales  du  secrétaire  d'état,  qui  se 
trouvent  henreusement  consignées  dans  sa  réponse  a 
ma  première  note. 

Le  cardinal ,  à  peine  ma  note  d'aujourd'hui  reçue,' 
a'est  transporté  chez  moi  :  j'ai  refusé  de  le  recevoir, 
persistant  a  demander  une  réponse  prompte  et  écrite  f 
}e  conçois  son  embarras ,  mais  sa  conduite  est  plus  in- 
concevable. 

^Voyant  qu  ils  ont  laissé  le  général  Provera  dans  une 
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auberge,  je  suppose  que  le  mezzo  termine  4j\i'ils  vont 
choisir ,  sera  de  représenter  le  général  Provera  comme 
un  voyageur ,  et  de  me  proposer  de  ne  lui^donner  le 
commandement  des  troupes  que  lors  de  rechange  des 
ratifications  :  c'est  a  quoi  je  me  refuserai  obstinément; 
je  ne  me  désisterai  point  de  la  demande  que  j'ai  formée. 
Je  suis  convaincu  que  vous ,  général  ^  ainsi  que  le 
gouvernement,  sentirez  la  nécessité  de  persister  et  de 
forcer  la  cour  de  Rome  à  réparer  l'irrégularité  de  sa 
conduite  ;  et ,  s'il  devait  en  être  autrement ,  ne  mé  sen- 
tant pas  le  courage  de  traiter  avec  des  hommes  aussi 
peu  conséquens,  je  solliciterais  du  gouvernement  la 
permission  de  me  rendre  a  mon  poste  au  corps  législatif. 

Joseph  Bonapartï:. 


Paris j  le  ai  brumaire  an  6  (  1 1  DOTembrei797 ). 
yiu  général  Bonaparte, 

Âpres  avoir  rpmpu ,  mon  général ,  le  dernier  chaî- 
non de  la  coalition  continentale  en  dictant  les  condi- 
tions de  paix  a  cette  orgueilleuse  maison  d'Autriche,  h 
jamais  humiliée  par  les  revers  successifs  que  vous  lui 
avez  fait  éfHrouver ,  vous  allez  consommer  Pœuvre  de  la 
pacification  et  régler  les  destinées  du  corps  germanique. 
De  nouveaux  lauriers  vous  attendent  ensuite  sur  les 
côtes  d'Angleterre ,  où  vous  reproduirez  au  monde  les 
succès  de  César  et  de  Guillaume  le  conquérant.  Déjà 
votre  nom  retentit  et  jette  l'effroi  parmi  ces  fiers  insu- 
laires, dont  il  yous  est  réservé  d'abaisser  encore  la 
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aorgiie e t  l'ingaleye  :  ^ue de  droits  vous  avei  acquis,  gé- 
néral y  k  la  reconnaissance  des  Français  et  a  Tadiaira- 
tion  de  l'Europe!  Je  me  jmns,  vous  le  savez,  de  grand 
cœur  aux  concerts  de  yoix  qui  eélèhrent  vos  étonnanis 
succès  f  Tos  succès  de  tout  genre  qui  ont  mis  le  comble 
à  la  gloire  de  la  France. 

Vos  armes  ont  fondé  en  Italie  une  république  qui  n 
encore  besoin  de  vos  soins  et  de  votre  iqppui.  Le  direc- 
toire vous  transmet  sans  doute ,  par  le  général  Berthier  y 
ses  intentions  ;  je  me  borne  k  vous  inviter  à  laisser , 
parmi  les  corps  destinés  à  protéger  le  berceau  de  cette 
république,  ceux  dont  l'énergie  peut  te  mieux  étayer 
le  patriotisme  encore  languissant  du  peuple  énervé  du 
Milanais. 

Beaucoup  d'oIBciers ,  surtout  à  la  suite ,  qui  n^ont  ni 
feu  ni  lieu  en  France,  pourraient  également,  ce  me 
semble,  servir  utilement  en  les  incorporant  dans  les 
troupes  cisalpines  ,  et  quoique  la  munificence  et  la  re- 
connaissance nationale  attendent  tous  nos  guerriers  à 
leur  retour  en  France ,  ce  sera  d'autant  alléger  le  far- 
deau de  la  dette  publique. 

Votre  frère  Lucien  vient  d'être  nommé,  sur  ma 
proposition ,  ordonnateur  en  Corse.  Je  présume  que 
vous  anre2  fait  passer  quelque  force  dans  voire  pays 
tiataj  pour  y  comprimer  les  Paolisies  et  y  faire  fleurir 
la  constitution  de  l'an  3;  si  cela  n'est  pas  déjà  fait, 
permettez  que  j'appelle  votre  attention  sur  ce  point  im- 
portant. 

Les  choix  d^u  général  propre  k  commander  les 
troupes  françaises  en  Italie  est  encore  d'un  grande  im- 
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portance  ;  vous  êtcis  a  mène  de  oonnaiire  les  iodividus  , 
et  leur  portée ,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  mettiiz 
dans  ce  choix  toute  votre  perspicacité. 

Adieu ,  mon  général  ;  les  amans  de  la  république 
vous  attendent  a  Paris.  Quels  que  soient  les  honneurs 
qui  vous  sont  réservés ,  ils  seront  toujours  au-dessous  de 
ceux  que  la  postérité  vous  déceiyoera. 

I^e  ministre  de  la  guerre  ^  Schbili^r. 


Tunis,  le  ao  bramaîre  an  6  (  lo  novembre  1 797  )• 

uéu  général  Bonaparte. 

En  arrivant  ici ,  j'ai  été  iaformé  qu'en  passant  k  Li«- 
vourae  vous  y  aviez  -briâé  les  fers  de  huit  esclaves  tuni- 
siens et  que  vous  les  aviez  rendus  a  leur  patrie.  J'ai  eu 
■connaissance  en  i^ême  temps  de  la  copie  d'une  simple 
lettre  de  remerciment  que  le  Bey  voais  a  écrite  a  cette 
occasicun  et  qui  voua  a  été  transmiae  par  mon  jprédéces- 
seur.  Je  n'ai  pu  m'einpêcher  de  téiaoigner  à  ce  spuve^- 
rain ,  qu'il  w  devait  pa»  se  homer  a  une  démonstration 
stérile  de  gsatitu4e,  lorsqu'il  pouvait  axescer ,  a  son 
tour,  l'acte  humain  et  généreux  dont  vous  hii  avjez  donné 
un  si  bdi  exemple  :  j'y  ai  intéressé  sa  gloire.  La  récipro- 
cité se  présentait  nâtureUemeni  dans  laflraachisaement 
kmg- temps  en  vain  adlicité  des  Corses  capti&  dans  ses 
états.  Il  m'est  bien  doux  de  vous,  apprendre  ^citoyen 
génàral  y  que  tous ,  au  nfimbce  de  treize ,  viennent  d'être 
rendus  k  la  liberté,  et  que  T:unis  ne  comptera  plus 
par|ni  ses  esclaves  des  ccmipatriotes  du  héros  qui  Ta  sr 
bien  servie* 
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Pai  l'honneur  de  tous  en  adresser  la  liste  nomioa» 
nve.  Deyoize. 


Géncf ,  le  5  frimaire  aa  6  (  aS  novembre  1797). 

Au  général  Bonaparte, 

Je  ne  vous  ai  point  écrit  depuis  mon  retour  y  mon 
général  ^  Milan  tous  occupait  trop  pour  lire  mes  lettres^ 
Vous  m^y  aviez  donné  assez  de  momens  sans  pousser 
rindiscrétion  jusqu'à  vous  en  prendre  encore. 
•  Mon  retour  ici ,  la  publicité  de  votre  lettre,  ont  en- 
tièrement rétabli  le  calme.  Il  n*j  eut  qu'un  seul  point- 
^uifit  une  sensation  assez  forte  pour  voir  les  babitans  dti^ 
pays ,  villes ,  rivières  se  désunir  entièrement  :  c'est  la  li- 
mitation k  deux  port3  francs.  Pour  éviter  im  mal  qui 
aurait  nui  à  la  Ligurie  sans  nous  servir  encore ,  j'ai  con- 
senti, en  votre  nom  et  au  mien  ^  que  cet  article  fût 
changé,  comme  vous  le  verrez  a  Tarticle*  287  du  projet 
imprimé  que  je  joins  ici. 

Il  y  a  quelque  mouvement  k  la  Spezzîa*:  on  destitue 
une  administration  centrale;  on  y  envoie  un  bataillon^ 
tout  sera  calmé. 

Le  1 4  fructidor,  on  acceptera  la  constitution. 

L-'archevéque,  à  qui  j'ai  écrit  k  mon  retour,  marche 
dans  le  meilleur  sens.  Vous  trouvères  dans  les  pièces 
ci-jointes  un  long  mandement  qu'il  a  publié  hier. 

Le  pays,  satisfait  du  calme  dont  il  jouit,  retentit 
d'acclamations  en  faveur  des  Français.  Le  désintéresse- 
ment  de  notre  gouveruement  dans  les  circonstsyices 
actuelles ,  décuple  le  nombre  d'amis  que  nou3  y  avoa&>, 
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^uel  que  soit  le  cours  futur  des  choses ,  ce  sont  la  les. 
meilleures  dispositions  pour  qu'il  ne  cesse  pas  de  nous 
être  favorable. 

Votre  neuvième  demi-brîgaj3e  est  bien  payée  et  bien 
nourrie..  J'ai  arrêté  avec  le  comité  militaire  toutes  les. 
mesures  de  détail  de  service  relatives  à  son  service  et 
à  son  administration. 

Formigini  est  venu  avant-bier  avec  une  lettre  du  ci- 
toyen EUUer,  prendre ,  parmi  les  diamans  de  Rome, 
restés  entre  les  mains  du  citoyen  Luc  Durazzo ,  pour  un 
peu  plus  de  iio^ooo  fr.  tournois  de  ces  diamans  pour 
un  quatrième  présent  aux  agens  de  l'empereur.  Haller 
m*â  écrit  en  votre  nom.  J*ai  fait  dresser  un  procès-verbal 
en  somme  de  cette  extraction. 

Le  mouvement  des  troupes  cisalpines  sur  Rome  est 
le  sujet  de  toutes  les  conversations.  Si  effectivement  le 
pape  s'obstinait  à  i^e  pas  reconnaître  votre  ouvrage , 
on  poun*ait  voir  s'ouvrir  de  nouveau  une  scène  de  cban* 
gemens  en  Italie. 

Au  reste  9  je  prendrai  beaucoup  plus  d'intérêt  à  vos 
mouvemens  sur  TAngleterre.  Rastadt  n'est  pas  pour 
vous  un  théâtre  assez  important  pour  que  vous  y  res- 
tiez long  -  temps.  J'imagine  que  vous  laisserez  les  diplo- 
mates germaniques  discourir ,  envoyer  des  courriers  a 
leurs  maîtres,  et  que,  prenant  un  moyen  indirect  de 
presser  leurs  graves  délibérations ,  vous  irez  menacer 
les  côtes  de  l'orgueilleuse  Albion.  Si  vous  y  preniez 
pied ,  la  diplomatie  aurait  bientôt  fini  à  Rastadt  et  k 
Londres. 

J'ai  reçu  yotr^  lettre  en  demande  de  quatre  cents 
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matelots  pour  VeniM ,  il  eomAeiicera  à  en  partir  daos 
trois  jours.  Le  gonTememeotayanoe  rmrgeat  néces- 
saire à  compte  sur  les  sommes  qu'il  doit  encore  k  la 
France.  On  donne  k  ces  individus  des  nippes  convena* 
Ues  et  un  mois  d'avance.  FAtPoifLT. 


■«*■ 
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LIVRE  QUATRIÈME, 

Renfermant  la  correspondance  de  Bonaparte  pendant  son 

séjour  à  Rastadt. 


Rastadt,  le  xo  fnmaire  an  6  (  3o  notimbre  17^^  ). 

Au  Directoire  exécutif. 

J'ai  reçu,  citoyens  directeurs,  votre  lettre  du  6  fri- 
maire. Confonnéfflent  a  vos  intentions ,  je  partirai  de- 
main au  soir  ou  après  demain. 

Nous  ayons  aujourd'hui  échangé  les  ratifications. 
M.  le  comte  de  Cobentzel  et  le  général  Meer veldt  ont  été 
chargés  de  eett^  opération  du  côté  de  Tempereur.  De- 
main nous  achèverons  tout  ce  qui  nous  reste  a  faire  pour 
rexécution  de  la  convention  secrète  :  si  cela  est  achevé 
demain  ;  je  partirai  le  soir  même.  Bonaparte. 


Fans ,  ]«  7  germiiiBl  an  6  (  27  iiwi  1798). 

Au  Directoire  exécutif. 

Les  papiers  publics  répandent  que  vous  avez  fait 
arrêter  plusieurs  membres  des  conseils  de  la  républi- 
que cbalpine,  et  qu'il  est  dans  ce  moment-ci  question 
de  faire  arrêter  Moscati  et  Paradisi ,  deux  membres  du 
directoire  exécutif  de  ladite  république» 
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Je  crois  quMl  est  de  mon  devoir;  comme  citoyen  qui 
a  quelque  connaissance  des  personnes  et  des  événemens 
qui  se  sont  passés  en  Italie  y  de  vous  faire  connaître  que 
la  France  et  la  liberté  n'ont  point  d'amis  plus  viais  que 
ces  deux  directeurs. 

Le  citoyen  Paradisi,  qui  était  professeur  renommé  à 
Reggio ,  est  le  seul  Italien  qui  ait  rendu  quelques  ser- 
vices aux  armées  françaises,  tandis  que  Mantoue  était 
encore  au  pouvoir  des  Autrichiens ,  et ,  vers  le  milieu 
de  la  première  campagne,  il  osa,  les  armes  à  la  main,  a  la 
tête  de  1 200  hommes  de  Reggio ,  ses  compatriotes ,  in- 
vestir un  détachement  de  200  Autrichiens  qui  s'étaient 
retirés  dans  un  château,  et  les  fit  prisonniers.  Lui,  sa 
famille  et  la  ville  de  Reggio  ont  été  depuis  spécialement 
menacés  par  les  Autrichiens ,  qui  leur  ont  conservé  ua 
ressentiment  très-vif  de  cet  événement. 

Le  citoyen  Moscati  était  connu  pour  un  des  plus  cé- 
lèbres médecins  de  l'Europe,  ayant  de  grandes  connais- 
sances dans  les  sciences  morales  et  politiques.  Il  s'aban- 
donna tout  entier  au  service  de  l'armée ,  et  c'est  a  lui 
et  à  ses  conseils  qiie  nous  devons  peut-être  20,000  hom- 
mes qui  eussent  péri  dans  nos  hôpitaux  en  Italie. 

L'avilissement  du  gouvernement  cisalpin  dès  sa  nais- 
sance et  la  perte  de  ses  meilleurs  citoyens,  seraient  un 
malheur  réel  pour  la  France ,  et  un  sujet  de  triomphe 
pour  l'empereur  et  ses  partisans. 

Voyez,  je  vous  prie^  dans  cette  lettre  le  désir  cons* 
tant  qui  m'a  toujours  animé,  d'employer  toutes  mes 
connaissances  au  service  de  la  patrie.     Boicàpaath. 
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instructions  pour  les  plénipotentiaires  de  la  république 

française  à  Rastadt, 

Vous  trouverez  ci-joint ,  citoyens,  la  copie  delà 
couyention  secrète  pour  l'exécution  du  traité  de  Campo- 
Fonnio ,  ainsi  que  copie  de  notre  instruction  au  géné- 
ral Hatry.  Vous  devçz  déclarer,  dans  toutes  les  conver- 
sations particulières  que  vou3  aurez  avec  les  différens. 
membres  de  la  députation  de  l'Empire,  et  spécialement 
avec  celui  de  Mayence ,  que  la  république  française  ne 
continuera  k  accorder  une  prolongation  d'armistice  à 
l'Empire,  que  dans  le  cas  où  celui*ci  ne  mettrait  aucune 
espèce  d'opposition  à  ce  que  les  troupes  françaises  en- 
trassent dans  Mayence ,  comme  nous  en  sommes  con- 
Toius  avec  Sa  Majesté  Tempereur. 

Vous  éviterez  y  autant  qu'il  sera  possible,  toute  es- 
pèœ  d'explication  la-dessus  avec  les  envoyés  du  roi  de 
Prusse. 

Vous  ne  ferez  aucun  acte  officiel  sur  cet  objet  au  conu« 
grès  que  dans  le  cas  où  la  députation  de  l'Empire  vous 
prévint,  et,  dans  ce  cas,  vous,  répondriez  en  peu  de 
mots  que  les  généraux,  ayant  accordé  huit  mois  d'ar- 
mistice aux  généraux  de  l'Empire  sans  que  les  négo- 
ciations aient  avancé ,  il  est  tout  naturel  que  les  géné- 
raux français  ne  veuillent  plus  prolonger  un  armistice 
qui  est  tout  a  leur  détriment ,  qu'au  préalable  ils  ne 
soient  en  possession  d'un  poste  militaire  qui  améliore 
leurs  quartiers  d'hiver  ;  que  si],  dans  l'Empire,  au  lieu 
d'ordonner  à  l'électeur  dq  Mayence  de  remettre  cette  ville 
AUX  troupes  françaises,  on  s'y  opposait,,  l'Empire  se 
rsinsE.  a.  ^^ 
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trouverait  exposé  aux  inconvéniens  de  la  guerre;  ce  qui 
cependant  ne  retarderait  point  la  marche  du  congrès^ 
prenant  sur  vous  d*obtenir  la  neutralité  'pour  Rastadt 
et  un  rayon  de  trois  lieues  autour. 

Vous  aurez  soin,  en  même  temps  que  vous  ferez  cette 
déclaration,  de  dire  aux  députés  de  Wurtzbourg  que 
son  évéché  va  être  envahi  ;  aux  députés  de  Darmstadt  la 
même  chose;  aux  députés  de  TAutriche,  de  les  faire 
souvenir  delà  conduite  que  les  articles  secrets  du  traité 
lui  prescrivent. 

A  ceux  de  Bade  et  de  Francfort ,  que  la  république 
française  réglera  sa  conduite  sur  celle  qu'ils  vont  tenir. 

Quant  au  ministre  de  Prusse ,  s'il  vous  en  p&rle^ 
vous  lui  direz  avec  beaucoup  d'affectuosité  que  le  di« 
rectoire  exécutif  de  la  république  française  sait  biea 
que  c'est  k  la  première  reconnaissance  que  le  roi  de 
Prusse  a  faite  des  limites  du  Rhin  a  la  république 
française ,  -que  nous  devons  aujourd'hui  la£u  heureuse 
de  nos  négociations ,  et  que  l'occupation  de  Mayence 
n'eu  est  qu'une  suite  naturelle 

'Vous  lui  direzégalement  que  l'occupation  de  Mayence 
par  les  troupes  françaises ,  est  un  préalable  néces- 
saire pour  pouvoir  parvenir  à  supprinker  l'électeur  de    ' 
Mayence,  et  à  faire  obtenir  au  stathouder  les  indemnités 
qu'il  aura. 

Maisy  autant  ({ull  serait  possible^  l'intention  du  di« 
rectoire  serait  que  l'on  entrât  dans  Mayence.  avec  la 
seule  intervention  de  Téiecteur. 

Votre  premier  soin  doit  être  de  prévenir  les  démar- 
chés de  la  députation'  dis  l'Etepire  sur  cette  affaire ,  ^t , 


\ 
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-si  cela  n'était  point  possible ,  a  déclarer  que  ,  puisque 
la  députaUon  de  l'Empire  se  mêle  de  cette  affake,  il  faut 
qu'elle  rende  Mayence,  ou  que  Tarmistice  se  rompe. 

Instructions  du  Directoire  exécutif  au  général 

Berthier. 

Le  directoire  exécutif  n'a  vu  qu'avec  la  plus  vive  in- 
dignation la  conduite  que  vient  de  tenir  la  cour  de 
Rome  envers  l'ambassadeur  de  la  république  française. 
Les  meurtriers  du  brave  général  Dupbot  ne  resteront 
pas  impunis. 

L'intention  du  directoire  exécutif  est  que  vous  mar- 
chiez sur-le-champ  sur  Rome  dans  le  plus  grsnd  secret. 
Je  pense  en  conséquence  quevous  pouvez  disperser  les 
différentes  divisions  de  l'armée  de  la  manière  suivante  : 
Vous  avez  à  l'armée  huit  demi-brigades  d'infanterie 
légère ,  dont  une  est  a  Gênes  et  Vautre  est  en  garnison 
il  Coni;  douze  demi-brigades  de  ligne  dont  une  est  en 
garnison  a  Tortone  et  à  Alexandrie ,  et  une  à  Milan  et  a 
Pizzighittone  y  ce  qui  vous  fait  six  demi-brigades  d'in- 
fanterie légère  et  dix  demi-brigades  de  ligne  disponi- 
bles. 

Le  directoire  vous  autorise  a  faire  revenir  la  tren- 
tième,  la  soixante-unième  et  la  quatre-vingt-huitième 
demi-brigades  de  ligne ,  qui  déjà  doivent  être  en  mar- 
che pour  rentrer  en  France ,  ainsi  que  la  vingt-unième 
d'infanterie  légère. 

Vous  vous  trouverez  donc  avoir  sept  demi-brigades 
,.  d'infanterie  légère  et  treize  de  ligne. 
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Vous  retirerez  la  demi-brigade  d-iufaiïterie  légère  cpi 
est  à  Gênes,  dès  l'instant  que  vous  le  jugerez  néc^saire 
l^our  renforcer  voiS  divisions  d'observation;  votifs  di- 
viserez CCS  troupes  en  quatre  divisions  :  la  première^ 
composéede  quatre  demi -brigades  de  ligne ,  quatre  idem 
d'infanterie  légère ,  trois  régimens  de  cavalerie  légère^ 
se  rendra  dans  le  plus  bref  délai  possible  a  Âncône. 

I^  deuxième,  composéede  deux  demi-brigades  d'in- 
fanterie légère,  deux  idem  de  ligne,  occupera  FerriffS 
jusqu  a  Porto-Legnago. 

La  troisième,  composée  d^nne  demi-brigade  d'infan- 
terie légère,  six  idem  de  ligne,  pour  tenir  garnison  k 
Mantoue  ,à  Pescbiera,  et  occuper  la  ligne  depuis  Porto- 
Legnago  jusqu'à  Pescbiera. 

La  quatrième ,  composée  d'une  demi-brigade  de  li- 
gne, sera  renforcée  par  la  demi-brigade  d'infanterie  lé- 
gère qui  est  a  Gênes  ;  lorsque  vousia  ferez  revenir ,  elU 
gardera  la  vallée  de  'Sabia . 

Vous  distribuerez  toutes  les  forces  italiennes  de  ma- 
nière  a  ce  qu'elles  puissent  accourir  promptement  et 
renforcer  ces  différentes  divisions. 

Vous  tiendrez  a  Bimini  les.  deux  légions  polonaises 
avec  trois  mille  Italiens.  Par  ce  moyen,  la  république 
cisalpine  se  trouvera  préservée  d'une  invasion  subite  ^ 
et,  dans  tous  les  cas,  les  principales  places,  telles  que 
Ferrare,  Mantoue,  Pescbiera,  Pizzighittone  et  le  châ- 
teau, de  Brescia  et  Orsi*Novi,  se  trouveront  sufiisam- 
ment  munies  de  gami&on  et  a  l'abri  de  toute  surprise. 

Vous  aurez  soin  que  le  directoire  exécutif  de  la  répu- 
blique cisalpine  maintienne  ses  places  approvisionnées 
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autant  qu'elle  doivent  Têtre ,  et  yous  fereï  travailler 
avec  la  plus  pande  activité  au  perfectionnement  de 
Pescfaiera* 

Vous  vouiS  trouvèress  avoir  a  Ancône  plus  de  i3,ooo 
hommes. 

Vous  prendrez  toutes  les  mesures  pour  que  les  fré- 
gates la  Muiron  et  la  Carrère  puissent  vous  tenir  maî-. 
tre  de  la  mer  \  vous  emploierez  même  toute  Tactivité 
possible  y  pour  pouvoir ,  si  le  cas  l'exigeait ,  tenir  la 
mer  avec  les  trois  bàtimens  qui  sont  a  Ancône. 

Vous  ferez  marcher,  dans  le  plus  court  délai  possible 
et  à  grandes  journées ,  sur  Rome. 

Si  vous  n'aviez  a  craindre  que  les  papistes,  la  moi- 
tié des  forces  que  le  directoire  désire  que  vous  réunis- 
siez a  Ancone  vous  suffirait  )  mais  il  faut  encore  que  vous 
soyez  dans  tous  les  cas  dans  une  position  qui  puisse 
imposer  au  roi  de  Naples. 

Vous  vous  servirez  des  4)Ooo  Polonais  et  des  3,ooo 
Italiens,  que  vous  tiendrez  a  Rimini,,  dans  le  cas  où 
les  dispositions  du  roi  de  Naples  vous  feraient  penser 
d'en  avoir  besoin,  et  vous  pouvez  même  sans  inconvé- 
nient ,  si  vous  le  jygez  nécessaire ,  les  faire  avancer  |us-^ 
qu'à  Ancône. 

La  république  cisalpine ,  se  trouvant  raccommodée 
avec  le  pape,  ne  doit  prendre  aucune  part  à  notre  que- 
relle avec  ce  prince,  et  doit  se  maintenir  dans  là  plus 
exacte  neutralité.  Il  sera  donc  essentiel  que  le  gouver- 
nement de  cette  république  déclare  formellement  au  mi- 
nistre du  pape  qu'il  ne  prend  aucune  part  a  la  querelle 
existante  entre  le  pape  et  la  France  \  îX  serait  égalemeni  ^ 
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utile  que  cette  république  envoyât  le  plus  tôt  possible  i 
Vienne  un  ministre,  qui  sera  spécialement  chargé  de  àé^ 
clarer  que  la  république  cisalpine  reste  neutre  dans  cette 
querelle,  et  que  ce  ne  serait  que  dans  le  cas  où  quelque 
autre  puissance  voulût  se  mêler  de  la  querelle  survenue 
entre  la  France  et  Rome,  qu'elle  se  trouverait  obligée 
d'y  prendre  part. 

La  célérité  dans  votre  marche  sur  Rome  est  de  la 
plus  grande  importance ,  elle  peut  seule  en  assurer  le 
succès.  Dès  Tinstant  que  vous  aurez  assez  de  troupes  a 
Ancône ,  vous  lés  mettrez  en  marche. 

Vous  favoriserez  secrètement  la  réunion  de  tous  ks 
pays  adjacens  a  cettcf  ville,  tels  que  le  duché  d'Urbin  et 
la  province.de  Macerata. 

Vous  ne  ferez  paraître  votre  manifeste  contre  le  pape 
que  lorsque  vos  troupes  seront  a  Macerata  ;  vous  direz 
en  peu  de  mots  que  la  seule  raison  qui  vous  fait  mar- 
cher a  Rome  est  la  nécessité  de  punir  les  assassins  du 
général  Duphot  et  ceux  qui  ont  osé  méconnaître  le  res- 
pect qu'Us  devaient  à  Tambassadeur  de  France. 

Le.  roi  de  Naples  ne  manquera  point  de  vous  en- 
voyer un  de  ses  ministres ,  auquel  vous  direz  que  le  di- 
rectoire exécutif  de  la  république  française  n*est' con- 
duit par  aucune  vue  d'ambition,  et  que  si  d'ailleurs  la 
république  française  a  été  assez  généreuse  pour  s'arrê- 
ter à  Tolentino ,  lorsqu'elle  avait  des  raisons  plus  gravef 
encore  de  plainte  contre  Rome,  il  ne  serait  point  im- 
possible que ,  si  le  pape  donne  une  satisfaction  qui 
contente  le  gouvernement  ^^  cette  affaire  ne  puisse  s'ar- 
ranger. 
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,  Tout  en  tenant  ces  propos,  vous  cheminerez  a  mar- 
ches forcées  :  l'utile  ici  consiste  à  gagner  quelques  mar- 
ches ,  de  sorte  que ,  lorsque  le  roi  deNaples  s'apercevra 
que  votre  projet  est  d'arriver  à  Rome,  il  ne  soit  plus  à 
.  temps  de  vous  prévenir. 

Lorsque  vous  vous  trouverez  à  deux  journées  de 
Rome ,  vous  meqaceres  alors  le  pape  et  tous  les  mem- 
bres  du  gouvernement  qui  se  sont  rendus  coupables  du 
plus  grand  de  tous  les  crimes ,  afin  de  leor  inspirer  l'é- 
pouvante et  de  les  faire  fuir. 

Vous.treuverez  ci-joint  la  copie  des  instructions  que 
le  directoiiti  exécutif  envoie  au  général  Bernadotte  , 
ambassadeur  extraordinaire  de  la  république  'a  Naplés. 
Vous  aurez  soin  de  tenir  ce  général ,  par  des  lettres  chif- 
frées ,  instruit  de  votre  marche ,  de  sorte  qu'il  sache 
quand  vaus  serez  a  portée  de  Rofne ,  tellement  qu*il 
n'y  ait  plus  à  craindre  que  le  roi  de  Naples  puisse  vous 
prévenir  )  afin  que  ce  général  remplisse  ses  instructions. 

Les  commissaires  du  gouvernement  d'Ancône,  avec 
ceux  de  Pesaro,  de  Sinigaglia,  du  duché  d'Urbin  et 
de  toute  la  province  de  Macerata ,  se  réuniront  entre 
eux  pour  s'organiser  en  république  indépendante.  Vous 
favoriserez  ladite  organisation  sans  y  prendre  une  part 
ostensible. 

S'il  arrivait  qu'avant  votre  arrivée  a  Rome ,  le  roi  de 
Naples  fût  déjà  entré  dans  cette  ville,  vous  tenteriez 
les  voies  dé  la  négociation ,  pour  l'engager  a  l'évacuer  ^ 
■  vous  l'y  forcerez  si  vous  croyez  le  pouvoir  faire  avec 
succès ,  et ,  dans'  le  cas  où  ses  forces  seraient  tellement 
supérieures  aux  vôtres^que  ce  parti  devint  impraticable» 
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TOUS  fen&t  un  arrangement  provisoire  en  fbime  de  sus- 
pension d*armesy  de  manière  que  toute  la  partie  dès 
états  du  pape  en  deçà  des  Apennins  et  tonte  la  province 
de  Peruzza  au  moins  se  trouvassent  rester  n  l'armée 
française. 

S'il  vous  était  prouvé  que  l'armée  du  roi  de  Naples 
fût  sur  le  point  de  se  mettre  en  marche  pour  se  rendre 
a  Rome,  et  qu'il  ne  vous  fût  pas  possible  de  prévenir 
ce  prince  et  de  l'empêcher  d'occuper  Rome  avant  vous, 
que  par  un  accomodemment  avec  la  cour  de  Rome,  vous 
feriez  votre  traité  avec  le  pape ,  qui  reconnaîtrait  l'in- 
dépendance de  la  république  anconitaine,  et  composée 
.de  la  province  de  Macerata ,  du  duché  d*Urbin  et  gêné» 
ftdemdfit  de  tous  les  pays  en  deçà  des  Apennins. 

Si ,  commele  directoire  l'espère,  vousarrivez  a  Rome, 
TOUS  emploierez  toute  votre  influence  a  organiser  la  ré- 
publique romaine,  en  évitant  cependant  tout  ce  qui  os^ 
tensâfalement  pourrait  prouver  le  projet  du  gouverne- 
ment de  former ,  s'il  est  possible ,  la  république  romaine. 

Le  directoire  exécutif  vous  a  autorisé  ci-dessus  a  faire 
rentrer  a  votre  armée  une  demi -brigade  d'infanterie  ié^ 
gère  et  trois  de  ligne ,  qui  étaient  destinées  k  l'armée 
d'Angleterre  ;  il  tous  autorise  également  à  faire  rester 
dans  le  Piémont  les  vingt-deuxième  et  quatrième  d'io-- 
fimterie  légère ,  la  soixante-neuvième  de  ligne  et  le  qua- 
tO]:zième  de  dragon^:  ces  troupes  resteront  jusqu'à  nou-* 
Tel  ordre  cantonnées  dans  le  Piémont. 

Vous  garderez  également  le  premier  régiment  de  ca-* 
Talerie,  que  le'ministre  de  U  guerre  avait  été  autorisé  k 
faire  partir  de  votre  armée. 
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Le  directoire  exécutif  envoie  au  citoyen  FaypoQlt 
Tordre  de  .&ire  remettre  sur-le-champ  a  la  disposition 
ae  Parmée  les  trois  millions  de  diamans  que  le  pape 
avait  donnés  a  l'armée  en  paiement  des  contributions , 
et  qui  se  trouvent  actuellement  a  Gênes  ;  vous  en  ferei 
usage  pour  vous'procurer  les  fonds  nécessaires  a  Tar- 
mée  ;  vous  vous  occuperez  également  de  vous  procureif 
des  ressources  pour  nourrir  votre  armée ,  en  vendant 
la  terre  de  la  Mezzala. 

D'ici  a  quatre  jours  ^  le  traité  d'alliance  sera  conclu 
avec  le  gouvernement  de  Is^  république  cisalpine  :  les  di-  . 
visions  françaises  qui  se  trouvent  sur  son  territoire  doi- 
vent être  soldées  par  elle. 

Donnez  a  cette  république  une  instruction  pour  Tor- 
ganisation  de  ses  finances.  ^ 

Faites-lui  conclure  un  traité  d'alliance  offensif  et  dé- 
fensif  avec  la  république  ligurienne ,  de  manière  qu'elles 
s^obligent  réciproquement  a  se  fournir  quatre  ou  cinq 
mille  hommes  de  troupes,  en  cas  de  guerre./ 

Le  directoire  connaît  votre  74ële  et  vos  talens ,  et  il 
ne  doute  pas  du  succès  qui  vous  suivra  dans  ces  diffé- 
rentes opérations. 

Instructions  du  directoire  exécutif  au  général 

Berthier, 

nÎTOse  ao  6. 

Vous  trouverez  ci- joint  ^  citoyen  général,  une  copie 
de  la  convention  secrète  conclue  entre  la  république 
française  et  l'empereur,  vous  êtes  chargé  de  son  exécu- 
tion pour  la  partie  qui  regarde  l'Italie. 
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Vous  partirez  8ur-le-«liamp  de  Paris,  afin  de  pouvoir 
itre  arrivé  a  Milan  le  a8  ou  le  ap  frimaire.  Dès  l*ins- 
tant  que  vous  seree  arrivé,  vous  enverrez  un  de  voa 
aides-de-canp  auprès  du  général  autrichien ,  pour  loi 
'  faire  connaître  que  vous  avez  reçu  du  directoire  exécutif 
les  ordres  pour  l'exécution  de  ladite  convention* 

Vous  ferez  sur-le-champ  évacuer  sur  Peschiera  toute 
l'artillerie  et  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche  qui 
se  prouveront  superflues  a  la  subsistan6e  et  a  la  défense 
de  la  place. 

Vous  ferez  évacuer  d'Osopo  et  de  Palma-Nova  l'artil- 
lerie et  les  magasins  de  guerre  et  de  bouche  inutiles  a 
la  stricte  défense  de  la  place.  Vous  ferez  évacuer  tous 
les  dépôts,  soit  des  divisions,  soit  de  l'armée,  qui  se 
trouvent  dans  les  pays  que  doit  occuper  l'empereur. 

Tout  ce  que  vous  ferez  évacuer  de  Palma  -  Nova  en 
munitions  de  guerre  et  de  bouche,  et  de  Venise,  sera 
évacué ,  la  plus  grande  partie,  sur  Corfou,  et  l'autre  sur 
Âncône. 

Le  directoire  vous  autorise ,  si  vous  le  jugez  utile ,  a 
vendre  aux  fournisseurs  de  l'armée  impériale  tous  les 
vivres,  approvisionnemens  de  guerre,  et  tous  les  fusils 
de  calibre  autrichien  qui  peuvent  exister  en  Italie ,  ap- 
partenant aux  Français,  et  que  vous  ne  jugeriez  pas 
utiles  à  la  république. 

Vous  aurez  soin  que  les  vaisseaux  le  Laharpc  ,  le 
Stengel  et  le  Duhois^  soient,  avant  le  3o  décembre, 
dans  le  port  d'Ancône;  que  les  quatre  chevaux,  le»' 
lions,  toutes  les  cartes ,  tous  les  papiers  appartenans  à 
k  république  de  Venbe,  qui  peuvent  nous  être  utileav 
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soient  en  notre  possession ,  et  que  tous  les  vaisseaux  et 
frégates  qui  se  trouvent  sur  le  chantier  soient  sciés  de  ' 
manière  a  ce  qa*ils  ne  puissent  plus  être  d'aucune  uti- 
lité a  l'empereur; 

Que  toutes  les  galères ,  chaloupes  canonnières ,  y  com- 
pris !e  vaisseau  k  Bucentaurcy  soient  transportées  a 
Vérone  ou  brûlées; 

Que  le  vaisseau  et  la  frégate  qui  sont  en  désarme- 
ment y  et  qui  par  leur  vétusté  ne  peuvent  plus  servir , 
soient  coulés  bas  ; 

Que  toute  Tartillerie ,  tous  les  magasins  de  guerre  et 
débouche  qui  se  trouvent  à  Venise ,  soient  transportés  ai 
Corfou ,  Ancône  et  Ferrare  ,  de  manière  que  vous  ren- 
diez Venise  sans  une  seule  pièce  de  canon. 

Vous  tiendrez  toujours  a  la  Ponteba,  aCrozidale, 
dans  les  gorges  de  la  Brenta ,  a  Vérone ,  et  «dans  la  gorge 
de  Cadori ,  des  corps  de  troupes ,  de  manière  à  ce  qua 
les  Autrichiens  ne  puissent  envahir  aucun  pays  sans 
que  vous  n'en  ayez  donné  l'ordre. 

Toute  l'artillerie  qui  se  trouve  dans  les  places  d'Osopo 
et  de  Palma*Novâ  appartient  à  la  république. 

Toute  celle  qui.se  trouve  dans  les  forteresses  de  Porto 
et  de  Vérone,  hormis  les  dix  plus  mauvaises  pièces  pour 
Porto,  et  les  six  dont  il  a  déjà  été  question  pour  Vérone  |, 
appartient  également  a  la  république.  Uintention  du  di- 
rectoi];e  exécutif  est  que  vous  n'évacuiez  les  places  et 
même  tout  le  territoire*  que  doit  occuper  l'empereur  ^ 
que  lorsque  vous  en  aurez  reçu  un  nouvel  ordre ,  que  le 
gouvernement  vous  enverra  par  un  courrier  extraordi- 
naire ^  du  moment  quMl  connaîtra  la  manière  dont  les 
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Autrichiens  se  conduisent  pour  l'évacuatioa  du  Rbln» 

Si  le  courrier  ne  vous  arrivait  pas  pour  le  3o  dé*, 
cembre ,  vous  aurez  soin  de  faire  çonnaitre  au  général 
autrichien  qu  il  ne  doit  pas  s'en  alarmer  ;  que  le  passage 
du  mont  Cénis  est  obstrué ,  ce  qui  aura  retardé  de  deux 
ou  trois  jours  Taide-de-camp  qui  vous  porte  lesdits  or« 
dres  du  gouvernement. 

11  est  donc  nécessaire  que  les  places  d'Osopo ,  Palma-. 
Nova,  Porto,  se  trouvent  toujours  en  état  dç  soutenir 
un  siège  jusqu  au  moment  où  vous  les  évacuerez. 

L'artillerie  spécialement  destinée  a  la  défense  de  ces 
places ,  ainsi  que  les  inagasins ,  ue  seront  évacués  qu'ao» 
moment  de  l'entrée  des  Autrichiens. 

Le  directoire  exécutif  vous  autorise  h  traiter  2>vec  le» 
géuéral  autrichien  pour  régler  tqut  ce  qui  pourrait 
être  essentiel  pour  l'évacuation  des  magasins  et  dç  l'ar- 
tillerie  restante ,  ou  de  tout  autre  objet  relatif  aux  inté- 
rêts de  la  république  dans  les  pays  que  nous  devons, 
évacuer. 

Vous  devez ,  sans  reconnaître  positiveftnent  la. répu- 
blique anconitaine,  la  traiter  avec  égards  ^  et  favoriser 
son  organisation  le  plus  qu'il  vous  sera  possible. 

Vous  devez  favoriser  rentière  organisation  de  la  re- 
publique ligurienne.  Quant  a  la  république  cisalpine  ^ . 
lè  directoire  exécutif  se  repose  sur  vous  du  soin  d'j^ 
maintenir  la  tranquillité. 

Le  directoire  exécutif  suspend  en  conséquence ,  pour 
le  moment,  l'envoi  d'un  ministre ,  parce  qu'il  considère 
que,  jusqu  a  ce  que  le  traité  qui  doit  fixer  les  rapports 
de  la  républiqueirânçaise  avec  la  république  cisalpine 
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«oit  conclu,  K)us  d€V€z  toujours  y  conserrer  la  sûreté 
politique,  comme  la  garde  des  forteresses.  Assistez-les 
de  vos  conseils,  mettez  de  Thàrmonie  entre  les  différens 
pouv(ûfs,  et  répétez-leur  quelquefois  que,  jusqu'à  ce 
que  le  traité  définitif  soi  t  fait ,  la  république  entend  con- 
tinuai a  exercer  une  surveillance ,  pouir  consolider  ce  qui 
lui  a  coûté  tant  de  sang  et  de  peine  à  être  établi  ;  dite$ 
à  ceux  qdi  paraissent  déjà  chercher  à- culbuter  Torgani-* 
sation. qui  vient  d'être  établie,  que,  si  la  république 
française  s'aperçoit  que ,  par  des  motifs  quelconques ,  it 
existe  des  hoiùmes  qui  ne  se  conduisent  pas  comme  nous 
avons  le  droit  de  l'attendre ,  l'on  pourrait  fort  bien, 
avant  la  conclusion  du  premier  traité,  s'assurer  d'eux/ 

EfTectivément ,  ce  ne  peut  être  qu'après  la  conclusion 
et  la. ratification  du  traité  qui  fixera  les  relations  des  deux 
puissances,  que  la  France  peut  être  censée  avoir  renoncé 
entièrement  au  droit  que  lui  donnie  la  conquête. 

S^il  existe  quelques  hommes  dont  le  directoire  exécutif 
et  les  membres  les  plus  sensés  du  corps  législatif  désirent 
l'éloignement ,  vous  pouvez,  d'après  la  demande  qui 
vous  en  sera  faite,  les  éloigner  en  vous  servant  des 
moyens  d'insinuation ,  ou  d'un  ordre,  et  avec  la  formule 
de  s'éloigner  de  tous  les  pays  occupés  par  l'armée  fran- 
çaise', comme  le  général  Bonaparte  l'a  fait  plusieurs 
fois. 

Le  gouvernement  verrait  avec  plaisir  une  ou  deux 
compagnies  de  deux  ou  trois  cents  jeunes  hussards  ap- 
partenans  aux  familles  les  plus  distinguées,  et  qui  vou- 
lussent apprendre  le  métier  des  armes  contre  FAnjle- 
terre. 
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Dès  le  moment  de  votre  arrÎTée ,  vous  mettrez  etr 
marche  les  différentes  divisions  que  le  général  Bona- 
parte destine  pour  l'armée  d'Angleterre. 

La  première  division  «doit  passer  par  Chamberri, 
Carrouge ,  Versoix ,  où  elle  reoévra  de  nouveaux  ordres. 

Vous  aurez  soin  d'instruire  le  gouvernement  du  jour 
où  elle  pourra  arriver  à  Versoix. 

Vous  ferea  completter  les  approvisionnemens  de  Cor- 
fou  en  munitions  de  guerre  et  de  bouche ,  de  manière 
que  les  approvisionnemens  de  siège  de  cette  place  suf- 
fisent pour  cinq  mille  hommes  pendant  un  an  ;  faites-j 
passer  le  plus  de  fournitures  et  d'apprôvisionnemens  de 
toute  espèce  que  vous  pourrez. 

Continuez  a  mettre  la  citadelle  d'Ancône  dans  le 
meilleur  état  de  défense^  et  qu'elle  soit  approvisionnée 
pour  long-temps. 

Prenez  vos  mesures  pour  avoir  tout  ce  qui  est  néces- 
saire à  Corfou,  afin  de  faire  passer  les  trois  vaisseaux 
vénitiens  qui  d'abord  doivent  se  rendre  à  Ancône. 

Faites  passer  a  Ajaccio,  département  du  Liamoiie, 
la  neuvième  demi-brigade,  qui  est  è. Gènes,  pourtenii- 
garnison  tant  dans  cette  ville  qu'a  Bonifacio. 

Faites  réunir  toute  la  dix-neuvième  demi-brigade  a 
Bastia ,  Calvi  et  Saint- Florent. 

Faites  remplacer  a  Gênes  la  neuvième  demi-brigade , 
par  une  de  celles  qui  ne  sont  pas  destinées  a  l'armée 
d'Angleterre. 

Ayez  soin  que  les  places  de  Mantoue,  Pescbiera  et 
Ferrare  soient  toujours  dans  le  meilleur  état  de  dé- 
fenscr 
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Concertez-vous  avec  le  directoire  exécutif  de  la  ré- 
publique  italienne,  pour  qu'on  fasse  travailler,  sans 
perdre  un  instant ,  a  établir  une  forteresse  à  la  Rocça 
d'Ânfo ,  et  a  établir  des  batteries  a  rembouchure  du 
Pâ  et  à  la  rade  du  Gozo. 


,  Paris ,  le  18  dîtom  an  6  (  7  janvier  1798). 

uiu  ministre  de  la  guerre^ 

le  recois ,  citoyen  ministre,  avec  reconnaissance ,  le 
drapeau  et  le  sabre  que  vous  m'avez  envoyés. 

C'est  l'armée  dltalie  que  le  gouvernement  honore 
Jans  son  général.  Agréez  en  particulier  mes  remerclmens 
sur  la  belle  lettre  qui  accompagne  votre  envoi. 

BoHAFAETE. 


Paris  y  le  18  nivôse  an  6  (  7  février  1 798). 

uiu  général  de  brigade  LaJines. 

Le  corps  législatif,  citoyen  général ,  me  donne  un 
drapeau  en  mémoire  de  la  bataille  d'Arcole  :  il  a  voulu 
honorer  l'armée  dltalie  dans  son  général.  Il  fut,  aux 
champs*  d'Arcole ,  un  instant  où  la  victoire  incertaine 
etit  besoin  de  l'audace  des  chefs  :  plein  de  sang  et  cou- 
vert de  trois  blessures ,  vous  quittâtes  l'ambulance ,  ré- 
solu de  mourir  ou  de  vaincre.  Je  vous  vis  constamment , 
dans  cette  journée ,  au  premier  rang  des  braves  ;  c'est 
vous  également  qui,  à  la  tête  de  la  colonne  infernale, 
arrivâtes  le  premier  a  Dego ,  passâtes  le  Pô  et  TAdda  : 
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c*est  a  vous  a  être  le  dépositaire  de  cet  honorable  dra-- 
peau  9  qui  couvre  de  gloire  les  grenadiers  que  vous  avez 
constamment  commandés.  Vous  ne  le  déploierez  désor- 
mais que  lorsque  tout  mouvement  en  arrière  sera  inutile , 
et  que  la  victoire  consistera  k'  rester  maître  du  champ 
de  bataille,  '  Bonapaete. 

Au  Directoire  exécutif  de  la  république  cisalpine» 

• 

Le  pays  deVaud  et  les  différens  cantons  de  laSubse^ 
animés  d'un  même  esprit  de  liberté,  adoptent  les  prin* 
cipes  de  liberté ,  d'égalité  et  d'indivisibilité  sur  lesquels 
est  fondé  le  gouvernement  représentatif. 

Nous  savons  que  les  baillages  italiens  sont  animés  du 
même  esprit  ;  nous  croyons  essentiel  que ,  dans  ce  mo- 
ment-ci ,  ils  imitent  le  pays  vaudois  et  manifestent  k 
vœu  de  se  réunir  à  la  république  helvétique. 

Nous  désirons,  en  conséquence ^  que  vous  vous  ser* 
viez  de  tous  les  moyens  que  vous  pouvez  avoir  pour 
répandre  chez  ces  peuples,  vos  voisins,  Tesprit^de  li- 
berté ;  faites  répandre  des  imprimés  libéraux  ;  excitez-j 
un  mouvement  qui  accélère  le  mouvement  général  de  la 
Suisse. 

Nous  donnons  Tordre  au  général  de  brigade  Monnier 
de  se  porter  sur  les  confins  des  baillages  suisses  avec  des 
troupes,  afin  d'encourager  et  de  soutenir  les  mouvemens 
que  pourraient  opérer  les  insurgés.  Il  a  ordre  de  se  con- 
ceiter  avec  vous  pour  parvenir  h.  ce  but,  qui  intéresse 
également  les  deux  républiques. 
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NOTE. 

DaiTsla  position  actuelle  de  PEuMpe,  la  prudence 
nous  fait  une  loi  de  nous  tenir  prêts  sur  nos  différentes 
frontières  a  pouvoir ,  an  premier  signal  des  autres'puis- 
sances  y  faire  la  guerre.  ^ 

Nous  avons  en  Italie  'séize  tnîlle  Français  et  cinq; 
mille  Polonais  contre  le  roi  ^e  Naples ,  "cequî,  joint  à 
deux  mille  holnmes  de  débarquement  que  le  gouverne- 
«lent  a  ordonné  de  préparer  à  Toulçn ,  suffit  pour  n'a- 
voir rien  à  craindre  de  ce  monarque. 

Nous  avons  en» Italie,  ^contre  l'empereur,  vingt-un 
mille  iiommes  ,'qui^  joints  aux  quatre  mille  que  le  gou^ 
vernement  vient  de  mettre  a  la  disposition  de  cette  ar- 
mée, forment  vingt-cinq  mille  hommes. 

On  peut  compter  a  peu  près  sut  dix  mille  Cisalpins 
^etnauvdses  troupes,  ce  qui  porterait  nos  forces  à  trénte- 
ninq  mille  hommes ,  nombre  insuffisant  pour  garnir  les 
places ^t  former  un  corps  d'observation,  en  comparaison 
'de  quatre-vingt  mille  hommes  que  l'^npereur  a  sur  cette 
frontière. 

Mais  toutes  4e$  forces  àe  la  république  peuvent  se 
iréunir  <en  Allemagne  pour  bien  vite  dégager  Tltalie^  et 
râipêcher  les  pkces  fortes  d'être  prises. 

Il  nous  serait  bien  facile  de  porterà^quatiê-vingt  ou 
^atre-vingt-dix  mille  hommes  Tarmée  de  Mayence,  et 
d'avoir  quai^nte  <)u  cinquante  mille  hommes  sur  le  lac 
de  .Constance-,  renforcés  d'un  c^tain  nombre  de  Suisses. 
:  Ces  deux  armées  se  réuniraient  bien  vite  pour  atta- 
quer la  maison  d'Autriche  dans  le  cœur  die  ses  états  hé- 
réditaires.   . 

V£2fIS£.  2»  '28 
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Si  nous  avions  la  guerrecoDtre  le  roi  de  Prusse  y  V, 
mée  de  Mayence  et  celle  de  Hollande  se  jetteraient 
bien  vite  dans  Févéché  de  Munster^  pour  entrer  dan» 
le  Hanovre. 

Mais  y  dans  tous  les  cas,  il  est  indispensable,  i*.  de 
faire  travailler  a  Tarmenient  et  approvisionnement  de 
Dusseldorff  et  a  celui  de  Mayence  ) 

a*".  De  suspendre  le  licenciement  de  nos  équipages 
d'artillerie ,  afin  de  ne  pas  être  obligé  de  faire  des  achats 
pressés ,  qui  nécessiteraient  beaucoup  d'argent  et  per- 
draient un  temps  précieux^  car,  si  Ja  guerre  a  lieu^ 
ceux  qui  frapperont  les  premiers  coups  auront,  par  leur 
position ,  de  grand»  avantages. 

Jtu  général  Bemàdote* 

Je  reçois,  oicoyen  général^  votre  dernière  liettre.  Le 
directoire  ezcutif ,  a  ce  qu'il  m'a  assuré ,  s'empresser» 
de  saisir  toutes  les  occasions  de  faire  ce  qui  pourrait 
voua  convenir. 

Il  a  décidé  qu'il  vous  laisserait  le  choix  de  prendre 
le  commandement  des  ttês  ioniennes;  de  prendre  une 
division  de  Tannée  d' Angjeterpe^  laquelle  sera  ai^^B^ntée 
dès  anciennes  troupes  que  vous  aviez  à  Tannée  de  Sam»» 
bre-et-Meuse^  ou  même  de  prendrai  une.  di'vision  terri-' 
tofiale ,  la  dîx^septième ,  par  exemple. 

Personne  ne  fait  plus  de  ces  que^moi  de  k'pureté  de 
vos  pincipes,  de  la  loyauté  d^i^otre  earactève,  et  de» 
talens  militaire  que  vous  avez  développés  pettdamt  le 
temps  que  nous  avooa  servi  ensemble.  Vous  seriez  wr' 
Juste  si  vous  pouviez  en  douter  un  instante 


bans  toutes  ies  oirconstaaces  ^  je  eôitlpt^àt  stir'  Vélrti 
tsiime  et  votre  atmiié.  Bo^APAn^i 


Paris,  le  8  Veniose  an  Ô  (  iô  février'  1 598). 

^u  général  Dufçtga. 

Le  résùllaf  si  obtenir  dfâtfs  \ts  trâvàu^è  des  p6rt^  du 
PàB-Je-Calais  est  oeluî-di  :     • 

Travailler  à  ces  ports  de  ttialii'ière  k  obtehît  que  \ë\ 
pltis  grand  nOmbf €f  dé  baféaùi  possible  pât  sortir  déns 
u'tM  seule  lôÉTréek  ' 

*  Càfeis,  Ariibléteuse  ^  Boulogne ^  Etaples,  peuvent' 
seuls  être  comptes,  et  encore n^ési-dequ'avecuéser^, 
dé  sorte  qfué'je-Âie  trouverais  6bH)^é  de  calculer  sitir  éa- 
laîs  pour  ^rtêr  Ifes  premiers  trente  milté  bonnhe^l  ' 

Il  séraîl  inutile  de  foiré  des  fravafux  longs  et  cbiîteûx 
aii']^rt  dfe  Boulogne ,  pour  le  rendre  suBcejJiffilte  d^é  cotf^ 
tenir  un  pins  gràiid nombre  flë  bateatii  (jtfilÀ^en  péttt 
sortir  dans  une  marée. 

Ainsi ,  s'il  est  bien  prouvé  qttë  l'oti  rfc  jiéùt*  sortît'  du 
porf  de  Bôuléghé  qtié  éént  a  cent  cinquante  bateauit 
dans  une  marée  ,  il  ne  faut  travailler  au  port  que  poiïr 
le'  mettre  a*  mêiiic  de  contenir  ce'  lïôittbrè  de  Bateaux. 
A  Càlâfs ,  ihêiné  raisonnement. 
Il  feudfràït  ftwcer  les  tràvauif  du  po^f  d'Arableteusé , 
et  le  mettre  ]i  même  de  contenir  autant  dé  bateaux  qu'it 
serait  possible  d'en  faire  sortir  dans  une  marée. 

Je  vous  prie  de  m%  faire  connaître  le  parti  qu'on  peut 
tirer  «f'EtapIes ,  tant  en  raisonnant  sur  sa  situation  ac- 
tuelle que  sur  sa  position  géographique. 

28. 
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Si  le  chenal  du  port  de  Boul(^oe  et  ceux  des  autres 
ports  étaient  parallèles  au  rivage  de  la  mer,  il  est  clair 
mie  les  b&timens,  recevant  l'eau  de  la  marée  au  même 
instant ,  pourraient  sortir  sur-le-champ  :  c'est  donc  sur 
la  partie  des  ports  qui  est  la  plus  proche  de  la  mer,  qu'il 
faut  travailler. 

Enfin.,  il  faut  que  vous  vous  Sppliquiez  a  favoriser 
partout  les  travaux  qu'il  sfra  possible  de  faire  pour  la 
prompte  sortie  d'une  grande  quantité  de  bateaux. 

Tous  les  petits  bateaux  ne  portant  que  quarante  à  cin- 
quante hommes  ne  pourraient-ils  pas  être  échoués  sur 
la  plage ,  et  ne  pourrait-on  pas  favoriser  cet  échouage  ea 
faisant  qpelques  trayaux  sur  la  plage  ? 

Tous  les  bàtimens  hollandais,  et  même  ceux  de  Dieppe, 
ne  pourraient-ils  pas  être  échoués  sur  la  plage  ? 

Puisqu'il  n'est  pas  possible  de  faire  scfYliv  plus  de 
cent  batea9p(,de  Boulogne  dans  une  marée ,  nous  y  met- 
trons de  préférence  les  écuries ,  les  bàtimens  chargés  et 
les  grosses  chaloupes  canonnières. 

Nous  mettrons  les  bateaux  canonnierset  les  Muskins  ', 
qui  ne  tirent  que  trois  pieds  d'eau ,  dans  le^pQrt  d'Am- 

bleteuse. 

Ek  les  trois  ou  quatre  centsbateaux,  nous  les  échoue- 
rons sur  la  plage  de  la  rade  de  Sainte  Jean  :  ces  bàtimens 
ne  doivent  porter  que  des  hommes  et  deux  ou  trois  sacs 
de  biscuit,  et  ne  se  trouveront  chargés  4e  rien. 

Je  voudrais  que  vous  vous  occupassiez  de  choisir 

>  Espèce  de  pràmc  ou  chaloupé  caaooaière,  de  l'inTcatioa  dli  capi- 
taine de  vaittcau  Muskios, 
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i^.  le  local  de  la  plage,  depuis  AmHetetise  jusqii^à  Bon-*^ 
logDe,  le  plus  favorable  pour  cft  éçhouement  ;  a^.  Toîr 
les  travaux  que  Ton  pourrait  faire  a  ladite  plage  pour 
readre  cette  opération  plus  facile  et  moins  fatigante  pour 
les  bateaux. 

Quant  à  Calais  et  à  Dunkerque,  on  s^en  serviraU  pour 
le  complément  de  l'armée,  le  reste  des  denrées,  les  ba- 
gage, les  approvisionnemens  /  «te»     .   Bonaparte. 


Paris,  le  ^Çyrentone  an  6  (  i^  mal  1793^)« 

'^u  ministre  des  relations  extérieures. 

Je  viens  çl'être  instruit,  citoyen  ministre,  que  l'Em*' 
pire  a  enfin  consenti  à  prendre  pour  base  du  traité  de 
Rastadt  la  rive  gauche  du  Rhin.  Les  citoyens  Tbreil-* 
lard  et  Bonnier  achèveront  sans  difficulté  ce  qu'ils  vien- 
nent de  commencer  si  heureusement.  Mon  intervention 
désormais  devient  superflue  ;  je  vous  prie  donc  de  vou- 
loir bien  m'autoriser  a  faire  revenir  de  Rastadt  une 
partie  de  ma  maison  que  j'y  avais  laissée,  ma  présence 
à  Paris  étant  nécessaire  pour  différens  ordres  et  diffé- 
rentes  expéditions.      ■  Bonaparte. 

Par»,  le  6  frimaire  an  6  (  a5  mai  1 798}. 

»  < 

^jiu  général  Bonaparte, 

Le  directoire  exécutif  présume,  èitoyen  général,  que 
.  TOUS  êtes  arrivé  a  Rastadt  ;  il  est  impatient  de  vous  voir 
et  de  conférer  avec  vous  sur  les  intérêts  majeurs  et  mul- 
tipliés de  la  patrie.  Il  désire  donc  que  vous  puissiez 
apporter  vous-même  l'échange  des  ratifications  et  la 
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nouvelle  des  dispositions  faites  pour  TepU^ée  4$^  Fraia^ 
çais  dans  Mayence,  o|i  de  cette  eutrée  même,  si  éHe 
peut  avoir  lieu  sur -^e- champ  et  saos  retard*  U  serait 
possible  que  vous  ^eussiez  prif  le  parti  d'eayoyer  cette 
nouvelle  par  un  courrier  ou  par  un  aide^^d^-oiiilï^  '"  en 
ce  cas ,  DU  li  tiendra  secrète  l^squ'a  yw^  ^irriv^e.  Le 
voyage  mome^itané  ^^e  vous  {eie^  a  jPmn  rfimplira 
d'abord  le  désir  du  directoire  exécutif  de  yous  Uapooi^ 
gner  publiquement  son  extrême  satisfaction ,  et  d'être 
envers  vous  le  premier  interprète  de  la  reconnaissance 
nationale.  Il  est  d'ailleurs  néces^ire  qu.e  voiis  connais- 
siez les  intentions  du  gouvernement  sur  les  suites  ulié- 
rieuies  des  grandes  opérations  dont  vous  4tes  chargé  : 
ainsi  donc,  citoyen  général,  vous  êtes  attendu.  Le  di^ 
rectoire  exécutif  souhaite  aussi  que  vous  puissiez  an-r 
noncer  à  peu  près  le  jour  de  votre  arrivée  par  le  retouf 
4a  courrier  qui  vous  remettra  cette  lettre, 
féC  président  du  directoire  exécutif  j 

L.  M.  Reveillerc  IjEvavx, 


Paris,  le  3  ventôse  ao  6  (  ai  (^vrjer  179S}. 

Jlu  général  Bonaparte, 


Avant  la  rapide  excursion  que  vous  venez  de  faire 
^ur  les  côtes  du  Nord,  vous  aviez  d^a  connaissance, 
citoyen  général ,  de  la  première  proposUipi;!  qui  avait 
été  mise  en  avant  au  congrès  de  B^sjtadt  par  le^  plénir 
potentiaires  àp  la  république ,  ayant  ponr  objet  d'ob?* 
t^nir  le  Rhin  |ipur  limite  deptis  Paie  jw^u'au  foixfi 
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jOÙ  il  entre  dans  le  territoire  hat9ve ,  et  âas&  la  réponse 
vague,  indécise,  pleine  de  digressions  récrimi liantes 
des  pléoipotentiaâres  de  l'EUnpire,  vous  aviez  pu  remar.- 
quer  combien  la  décision  de  f»  point  fondamental  étak 
weorepeu  procbaine* 

En  efiîdt^  la  repliée  des  citoyens  Treilhard  et  Bon*- 
nier  v'^tiiena  de  la  part  de  la  députsdiion  de  la  diète 
i^u'une  féiMinse  évasive  coonme  la  précédente,  et  on  se 
manifestait  l'intention  de  traîner  en  longueur. 

Dans  <^e|te  pièi^^três-veri^euse,  on  s'étendait  d>bord 
eur  ce  qui  avait  été  avancé  ;  saveir ,  que ,  dans  la  guerre 
qui  à  eu  lieu,  TEmpire  a  été  attaqué,  la  France  aUe^ 
quante,  ejt  l'on  cberchiiit  la  preuve  de  cette  assertion 
dans  les  eenelusions  de  la  diète  du  23  mars  1 79S  ;  c'estr 
n-dii?e  dans  Taote  même  par  iequel  la  guerre  fut  dé- 
clarée. 

Âpres ,  on  se  réeriait  sur  les  oonséquences  de  Texten* 
aion  réclamée  des  limites  de  la  république  française. 

Cétait  une  perte  immense ,  un  bouleversement  essen- 
tiel poitr  le  corps  germanique,  use  destruction  com- 
plète de  aon  système,  de  ses  rapports  actuels,  et  en 
même  temps  on  voulait  prouver  que  ces  acqubitions 
n'étaient  pour  la  république  que  d'un  médiocre  avantage. 

On  ajoutait  que  le  Rhin,  qui,  daas  plusieurs  parties 
de  son  cours,  va  eç  serpentant, qui,  dans  d'autres,  quitte 
son  Ut  et  qui  est  fréquemment  couvert  d'Iles ,  n'est  point 
préférable  comme  frontière  a  une  ligne  militaire  et  £br-v 
tifiée. 

On  continuait  à  invoqua  les  préliminaires  de  Léo- 
ben,  quW  prétendait  ccmùnuns  k  l'Empire ,  pai*ce  que 
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rempereur,  autorisé  à  traiter  au  nom  du  corps  germani- 
que,  les  lui  avait  solennellement  notifiés,  le  i8  juin 
Tannée  dernière ,  en  annonçant  qvJil  avait  été  convçnu 
que,  du  jour  de  la  signature  desdits  préliminaires,  toutes 
les  hostilités  cesseraient  entre  l'empire  d'Allemagne  et 
la  république  francabe ,  et  qu'il  serait  tenu  un  congrès 
où  parattraient  les  deux  plénipotentiaires  des  deux  par- 
ties ,  et  où  la  paix  définitive  serait  conclue  sur  la  base 
de  l'intégrité  de  l'Empire. 

Ce  sont  ces  derniers  mots  que  le$  députés  de  la  diète 
opposent  aujourd'hui  a  toute  proposition  qui  y  est  con- 
traire. 

Cependant ,  dans  la  note  du  a  février^  les  plénipo- 
tentiaires de  l'Empire  ont  évité  de  prendre  une  conclu- 
sion ;  ils  ont  cessé  d'insister  formellement  sur  les  étranges 
propositions  qui  avaient  terminé  celle  du  a^  janvier. 

Les  plénipotentiaires  français ,  dans  leur  réponse  en 
date  du  1 5  pluviôse ,  eurent  soin  : 

I®.  De  repousser  l'assertion  que  la  république  fran- 
çaise avait  été  la  partie  attaquante ,  en  prouvant  que 
les  rassemblemens  d'émigrés  formés  sur  les  fcontières, 
le  refus  réitéré  de  les  disperser,  avaient  été  de  la  part 
de  TEîmpire ,  une  provocation  qui  avait  exigé  de  la 
France  des  moyens  conservatoires ,  auxquels  on  u'ava^ 
répondu  que  par  une  déclaration  de  guerre. 

a°.  D'éublir  qu'on  n'avait  pris  ni  voulu  prendre 
l'intégrité  de  l'Empire  pour  base  de  la  paix  entre  la 
république  française  et  le  corps  germanique;  que  c'était 
un  fait  notoire  ;  qu'il  y  aurait  un  excès  inconcevable  de 
crédulité  à  penser  le  contrairejqu'ainsi  l'article  ving-^ 


/ 
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« 

tîème  du  traité  de  Campo-Formlo,  seul  endroit  où  il 
soit  parlé  d^a  pacification  entre  les  deux  puissances, 
portait  uniquement  qu'il  serait  tenu  un  congrès  a  Ras- 
tadt. 

S^'.^D^insister  sur  la.  nécessité  de  ne  point  se  laisser 
aller  a  des  divagations  y  dont  Teffet  serait  de  reculer 
encore  l'époque  si  universellement  désirée  de  la  pacifi- 
cation définitive. 

A  cette  occasion  y  les  plénipotentiaires  français  décla- 
rent k  la  députation  de  TEmpire  qu'elle  serait  respon- 
sable des  suites  d^.un  refus  d'adhésion  kune  base  juste, 
utile,  convenable  aux  deux  états,  et  dont  l'adoption  de- 
vait préparer  k  ceux  qui  perdront  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  des  indemnités  sur  ta  rive  droite. 

Aussi ,  dans  leur  réponse  du  lo  février,  les  députés 
de  la  diète  ont  évité  de  conteàter  le  principe  ;  mais  ils 
ont  réclamé  des  explications  sur  les  conséquences ,  sur 
la  manière  dont  les  cessions  a  la  rive  gauche  seraient 
faites,  sur  la  question  de  savoir  si  les -princes  cession- 
naires  conserveraient  la  propriété  de  leurs  domaines 
particuliers  :  c'était  .un  nouveau  moyen  de  perdre  du 
temps. 

Les  plénipotentiaires  français  l'ont  senti,  et  ils  ont 
répliqué  :     * 

Que  les  domaines  particuliers  de  la  partie  cession- 
naire  tombaient  de  droit  dans  celui  de  la  partie  acqlié- 
rante^  qu'il  ne  ^'agissait  pas  de  calculer  dans  ce  moment 
la  valeur  des  obyets  cédés ,  sur  lesquels  la  députktibn 
de  PEmpire  avait  déjà  varié  ;  mais  que,  dans  toute  hy- 
pothèse, ladoption  du  principe  était  indispensable. 
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Que  la  ctfsioa  de  ce  qui  était  k  la  gaucke  iu  Rliio  ; 
telle  était  la  base  ;  Tindenuiité  sur  la  .droite ,  telle  k 
cooaéqueDce.  Que  les  éyaluatioua ,  le  mode  et  FappliGa- 
^  tion  de  l'iadeiunité  venaient  ensuite  ^  et  qu'on  ne  pou^ 
vait  s'occuper  de^-  questions  subsidiaires  avant  d'avoir 
reconnu  le  principe. 

Cette  note  est  du  ra  pluviôse  :  nous  ne  coonaksons 
point  encore  la  réponse  que  fera  la  députation  de  la 
diète  j  mais  on  craint  qu'elle  ne  soif  pas  plus  signifiante 
que  celles  qui  l'ont  précédée.  Les  députés  de  Bade, 
de  Oarmstadt,  de  Francfort  ont  dit  assez  nettement 
qu'il  fallait  se  résoudre  aux  sacrifices.  Cel^i  de  Breraea 
ne  s'éloigne  pas  de  la  cession  ;  nuus  il  a  insinué  que  les' 
Français  ne  devaient  pas  se  mêler  des  indemnités,  péroe 
que  c'étttt  une  affaire  domestique. 

Dans  l'embarras  où  se  trouve  la  députation,  ^e  a 
arrêté  de  demander  l'avis  des  députés  particuliers  qm 
résidant  auprès  du  congrès. 

Plusieurs  de*caix*«i  paraissent  décidés  li  s'expb'quer 
/raacbemeot  si»r  la  nécessité  d'accéder  k  la  demande  de 
la  république.  On  a  au  soin  de  les  tenir  édiaufles  par 
l'idée  que  toutes  les  conventions  particulières,  supp^ 
aant  une  cession  absolue  de  œ  qui  est  a  li^  rive  gauche 
du  Rhin,  si  nous  n'obtenions  pas  cette  cession,  tenant 
tout  de  nos  année  et  rien  de  la  vdonté  de  l^Elmpîre, 
pous  n'aurions  plus  d'engagemens  à  remplir  vis^a^TÎsde 
^es  membres.  Ils  ont  promis  des  merveillea;  mais  il  est 
à  craindre  qu'ils  n'aient  point  le  eosii^e  de  se  pronon* 
cer  au  moment  décisif,  s'ils  <Mit  ï  combattre  rinfluenee 
directe  ou  cachée  de  quelque  grande  puissance ,  soit  If 
Prusse ,  soit  rAutricbe» 
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lié  citoyen  Treilhard  pense  €[u'on  préposera  un 
mezzo  termine  y  une  modification,  une  ligne  plus  rap« 
prochée,  celle  de  Campo^^Formio  :  on  devait  s'assembler 
le  36  pour  prendre  une  résolution.  Nous  allons  bientôt 
la  connattre. 

Après  vous  avoir  ainsi  sommairement  exposé  les 
fttjts  principaux  et  en  quelque  sorte  le  matériel  de  la 
négociation,  je  vous  dois  un  mot,  citoyen  général,  sur 
ce  qu'on  peut  appeler  ses  acci'dens. 

Pendant  qu'on  négociait  a  Rastadt,  quelques  mouve- 
mens  s'étaient  manifestés  dans  la  partie  du  Brisgaw 
qui  avoisine  la  Suisse.  Aussitôt  que  le  directoire  en  fut 
informé,  il  n'attendit  pas  que  le  plénipotentiaire  irnpé** 
rial  jetât  les  hauts  cris,  pour  déclarer  que  ces  mouve^ 
mens ,  bien  loin  d'avoir  son  aveu ,  n'étaient  excités  qufs 
par  la  maKeillançe  des  émigrés  et  des  ennemis  de  la 
paix,  acharnés  a  en  reculer  le  terme,  en  essayant  défaire 
naître  la  méfiance  et  la  désunion.  M.  Metternich  s'est 
montré  sensible  a  cette  déclarsltion  du  directoire. 

Les  plénipotentiaires  prussiens  ont  fait  aussi  des 
réclamations,  que  nous  avons  été  dan3  le  cas  ^e  prévoir, 
en  provoquant  nouspuiêmes  unç  explic^on. 

Il  s'agit  des  pays  prussiens  situés  sur  la  gauche  du 
Tlhin*  ILe  commissaire  Rvdler  «'étant  peut-être  un  peu 
)làté  de  les  comprendre  dans  Torganisation  des  pays 
d'entre  Meusç  et  Rhin ,  la  chambre  des  finances  établie 
9  Clèves  a  protesté  contre  ces  dispositions. 

Le  direotoire  a  chairgé  les  plénipotentiaires  de  la  ré- 
jpublique  de  voir  %  ce  sujet  ceux  de  Prusse ,  de  savoir 
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d'«ux  si  ladite  protestation  avait  étéiprescrite ,  ^vonéb  - 
ou  si  elle  serait  soutenue ,  en  observant  que  nous  ^ 
n'avions  jamais  eu  de  difficulté  a  restituei^  a  la  Prusse 
le  pays  d'outre-Rhin ,  que  nous  le  ferions  a  sa  première 
réquisition  ;  mais  que  si  elle  avait  à  s'en  repentir,  ell» 
ne  pourrait  «'en  prendre  qu'à  elle-même. 

Pour  la  seconde  fois  les  Prussiens  ont  senti  la  force 
de  cette  insinuation  :  MM.  .de  Goërtz,  de  Jacobi,  de 
Robin ,  dans  la  réponse  écrite  qu'on  désirait  d'eux,  out 
eu  le  soin  particulier  d'écarter  l'idée  que  le  cabinet  de 
Berlin  fût  pour  quelque  chose  dans  cette  protestation, 
en  même  temps  qu'ils  ont  évité  de  dire  un  mot  dont  on 
pût  inférer  la  cession  desdites  provinces,  et  de  ne  parler 
d'elles  que  comme  d'un  objet  d'échange  qui  resterait  à 
la  république  aussitôt  que  Tindesmité  en  serait  garantie 
à  la  Prusse. 

Mai»,  d'un  autre  côté ,  ni  les  ministres  prussiens , 
ni  ceux  d'Autriche  ne  veulent  s'expliquer  d'une  ma- 
nière positive  sur  les  prétentions  de  leurs  cours.  Ils  at- 
tendent, disent-ils,  des  instructioiA  définitives;  le  re^ 
tard  pourrait  sembler  suspect.  On  sç  demande  laquelle 
de  ces  deux  puissances  aura  instigué  l'électeur  palatin  à 
l'étrange  démarche  qu'il  vient  de  faire. 

Il  a  écrit  a  ses  co^étatsj  il  (es  prévient  que,  dans  Tin- 
quiétude  où  il  se  trouve  sur  le  sort  de  ses  possessions 
par  suite  des  demandes  de  la  république  française ,  il 
est«résolu  à  réclamer  l'intervention  de  l'empereur,  de  la 
Russie,  de  l'Angleterre  et  de  la  Prusse;  qu'en  consé- 
quence il  vient  d'adresser  a  ces  quatre  cours  des  lettres 
réquisitoriales',  et  qu'il  invite  ses  co-états  à  prendre  le 
même  parti  que  lui. 
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-  Cette  lettré  est,  du  moins  en  apparence ,  traitée  comme 
^Ue  le  mérite:  tout  le  monde  se  récrie  sur  cette  incartade, 
et  on  serait  tenté  de  croire  que  Topinion  seule  en  ferait 
justice,  si  on  n'avait  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  fût  le 
résultat  de  quelque  secrète  machination.  Dans  quelques 
jours ,  ce  doute  sera  levé;  on  connaîtra  la  valeur  de  cette 
démarche' par  ses  effets.  Si  elle  n^en  produit  aucun,  il 
s,era  manifeste  qu'elle  n'aura  été  que  le  résultat  des 
alarmes  de  l'électeur;  si  elle  est  imitée,  accueillie,  on 
devra  croire  qu'elle  a  été  concertée. 
'  Vous  voyez  à  présent,  citoyen  général,  combien  la 
négociation  est  peu  avancée ,  à  quel  point  même  elle  est 
stérile  en  événemens,  en  discussions  9  on  n'est  encore 
qu'a  s'observer.  L'Autriche  s'efforce  de  conserver  son 
influence,  et  elle  a  pour  elle  tous  ceux  que  Thabitude 
et  l'impossibilité  de  trouver  un^  autre  protecteur  tiennent 
attachés  a.son  système ,  c'est-a-dire  les  puissances  sacer- 
dotales. La  Prusse  travaille  a  étendre  la  sienne,  et  s»n 
parti  se  grossit  de  tous  ceux  qui ,  redoutant  a  la  fois'  les 
prétentions  de  la  France  et  celles  de  l'Autriche ,  ou  es* 
pèrent  pouvoir  contester  la  cession  qu'on  exigera  d'eux , 
ou  veulent  du  moins  en  assurer  le  dédommagement. 
Ainsi ,  ce  qui  se  passe  n'est  encore  que  de  vaincs  for- 
malités, dont  le.  peu  d'importance  est  senti.  Le  com- 
missaire impérial,  M.  Hagel,  a  été  jusqu'à  dire,  à  Ra- 
tisbonne,  qu'il  fallait  bien  laisser  à  la  députa tion  de 
l'Empire  le  plaisir  de  suivre  la  guerre  de  plume  qu'elle 
avait  entaxnée,,  et  qu'après  avoir  épuisé  ses  provisions 
âiplomatiqi:|es  y  on  fi.nirait  par  s'entendre  et  par  céder. 
.    Cette  pçQsée  e$i  celle  de  l'Autriche ,  celle  de  la  Prusse, 
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elle  est  aussi  la  BÔtrat^  mais  cluraun  y  donne  les  deVe-^ 
loppemens  qui  lui  eoùvienDent,  et  c'est  pour  Taccor^ 
de  ces  trois  voloniés  ^ue  rien  n'est  eilcore  Aiit. 

Comme  oette  lettre  n'a  eu  pour  objet  fue  de  voua' 
placer  sous  les  yeux  l'état  aeluel  de  la  négociation ,  \ef 
n'y  joindrai  aucupe  réflexion  sur  ses  chances  probabks^y 
sur  les  moyens  de  lâ  conduire  à  son  terme.  Vous  péj^-^ 
mettrez  que  notis  en  causions  ensemble;  et^  d'atUeuts^ 
vous  recevrez  sans  intermédiaire  les  inatmetions  du  d^* 
rectoire  exécutif,  car  je  ne  veiix  poiiit  douter  que  vou9 
ne  vous  rendiez  sur-le-champ  a  Rastadt  ^  et  }e  dm  vous 
dire  que  nos  plénipotentiaires  réclament  votre  préseocer 
avec  empressment)  qu^ils  la  regardent  eonàme  indis-^ 
pensable  au  succès  de  la  né^iatioU  ^  et  que  ^  rempli 
de  la  même  persuasion ,  je  ne  cesse  *d€l  leur  annoncer 
que  vous  allea  les  joindre,  et  qu'instruit  des  dernière 
volontés  du  gouvernement ,  vous  mettrez  h  légation^ 
fraioçaise  en  état  de  donner  aUx  affaires  une  marche  plus 
accélérée ,  et  de  triompher  des  détours  ^^  des  lenteurs  de 
la  diplomatie  allei^iipde ,  c(Hnme  vous  avez  fait  de  toacteo 
leurs  armées.  Talletraeto. 


4>  É    t; 


Parli,  ie  1*'  frimaire  aa  6  (  il  novembre  1797  }. 

jftigéiiércd  Bonaparte, 

< 

Si  j'avais  reçti  un  mot  de  votre  main,  mon  génâral, 
je  vous  aurais  à  l'instant  ouvert  mon  éecu^;  fè  vcKis  au-» 
rais  confié  des  choses  que  vous  ignorez,  «t  que  la  gloire 
qui  vous  environne  vous  empêche  d'aperdèvoir  et  même 
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de  supposer.  Âh!  mon  géaéral^  pourquoi  cette  gloire  si 
brillante  que  vous  avez  cooqulse  a  la  république  hors 
de  ses  limites^,  ne  peut^lle  se  répercuter  dans  le  sein  de 
cette  même  république ,  si  corrompue  dans  ses  fojFers  9 
et  surtout  au  centre  des  pouvoirs. . .,  J'ai  su,  par  des. 
persoDnès  qui  ont  eu  avec  vous  des  relations  directes  ^ 
que  vous  me  conserviez  votre  amitié  et  votre  estime  ;  je 
mérite  tous  vos  sentimens  comme  ami  et  comme  répu- 
blicain. J*ai  lutté  tant  que  je  Pai  pu  contre  les  cons- 
pirateurs. Je  fus  enfin  vaincu  dans  cette  lutte,  et  peut- 
^re  n'aurais^je  j^amais  dû  Tétre^  puisque  la  majorité  du 
directoire  est  républicaine. 

Je  fus  fier  des  motifs  de  ma  destitution.  La  victoire 
du  18  fructidor,  que  vous  aveii  si  habilement  pro- 
voquée^ a  réintégré  la  plupart  des  patriotes  persécutés, 
et  je  viens  de  recevoir  une  nouvelle  marque  d'estime  et 
de  confiance  du  directoire  :  je  suis  afilbassadeur  en  Es» 
pagne. 

Sans  doute  je  puia  être  utile  d«ms  une  place  aussi 
importante  ;  mais  je  ne  puis  me  dissimuler  que  je  l'eusse 
été  davantage  au  ministère  de  la  marine. 

On  a  été  conséquent  en  m'éloignant  de  ce  ministère , 
car  Ton  sait,  que  j'aurais  voulu  organiser  une  puissante 
marine;  que  j'aurais  combattu  l'ignorance  et  cherché  a 
démontrer  l'importance  d'une  force  navale  imposante  9 
a  laquelle  sont  attachés  de  si  grands  intérêts.  Tout  ce 
qu'on  fait  est  si  oj^posé  a  mes  principes  et  ji  ma  manièt^e 
de  voir,  qu'il  était  absurde  de  nommée  un  ministre  de 
la  marine  expérimenté,  ayant  l'amour  de  la  gloire,  lors- 
qu'on ne  voulait  flûre  de  la  nation  française  qu'une  na- 
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tioQ  flibusticre  sur  les  mers.*Jemerésign€donc,  et  \e 
vais  essayer  auprès  des  Espaguols  ce  que  j'ai  tenté  inu^ 
tilement  ici  ;  je  vais  m'efforcer  de  régénérer  leurs  insti- 
tutions maritimes,  et  leur  donner  une  préférence  que 
nous  aurions  pu  nous  donner  à  nous-mêmes. 

J'attendrai  en  Gastille  qu'on  me  croie  digne  de  déve-* 
lopper  en  France ,  pour  la  régénération  de  notre  ma^ 
rine^  une  expérience  et  des  talens  acquis  par  trente  années 
d'études  et  de  méditations. 

Oh  !  mon  général ,  comme  on  a  trompé  le  directoire 
et  comme  on  le  trompe  encore!  Il  ne  peut  croire  sans 
doute  a  toute  la  corruption  de&hommes  qui^l'entourent  ... 
Bertbier  vous  aura  dit  ce  que  je  lui  ai  écrit  pour  l'é* 
clairer  sur  la  marine.  J*ai  parlé  avec  franchise  et  énergie, 
et  cependant,  comme  avant  le  18  fructidor,  je  suis  en-<^ 
cpre  éloigné  du  ministère  de  la  marine  j  mais,  cette 
foisrci  9  avec  plus  d'honneur. 

Si  je  n'étais  qu'un  égoïste ,  je  me  trouverais  heureux 
d'occuper  une  ambassade  honorable',  paisible  et  très* 
bien  payée.  Rien  ne  peut  mieux  prouver  mon  dévoue- 
ment à  ma  patrie,  que  la  préférence  que  j'eusse  donnée 
a  des  fonctions  oragcipses  et  difficiles,  après  surtout 
répreuve  cruelle  que  j'avais  faite  de  toutes  les  persécu- 
tions dont  elles  étaient  la  source  quand  on  voulait  les 
toutes  remplir  avec  intégrité  et  zèle. 

Que  dirai  -je  à  notre,  allié ,  que  j'ai  forcé  l'année  der- 
nière, au  nom  du  directoire ,  d'armer  et  d'équiper  tous 
ses  vaisseaux  pour  s'associer  h  nos  grands  plans  projetés, 
et  qui  m'avait  formellement  promis  vingt-cinq  vaisseaux 
de  ligne  avec  six  mois  de  .vivres  7  C'est  à  cette  escadre , 
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vous  le  savez ,  que  devaient  se  réunir  dix  vaisseaux  de 
Toulon  aux  ordres  du  contre-amiral  Biueys,  et,  tous 
réunis  a  Cadix ,  ils  devaient ,  par  un  mouvement  com- 
biné  et  très-secret ,  et  sous  l'apparence  d'une  autre  des- 
tination, se  rallier  à  nos  vingt-six  ou  trente  vaisseaiîx 
en  rade  de  Brest.  Ces  forces  immenses ,  qui  nous  don- 
naient une  grande  supériorité  dans  la  Manche,  dans  un 
instant  calculé  pour  le  grand  mouvement  de  nos  troupes, 
étaient  indépendantes  de  la  grande  diversion  des  Bata- 
ves ,  qui  avaient  seize  vaisseaux  de  ligne,  trente  frégates, 
et  un  convoi  suffisant  pour  vingt  ou  trente  mille  hom- 
mes. Que  dirai-je  à  notre  allié  pour  excuser  notre  lâche 
désarmement,  qui  va  les  exposer ik  supporter  seuls  toutes 
les  forces  navales  ennemies?  Vous  n^avez  pas  d'idée  de 
toute  la  mauvaise  foi  que  Pon  emploie  pour  motiver  les 
prétendu»  avantages  de  nos  impolitiques  désarmemens 
et  la  livraison  de  nos  frégates  et  corvettes  a  tous  les 
agioteurs  de  Pai^is. 

Je  crois  que  si  ces  agioteurs  avaient  osé,  ils  auraient 
demandé  de  leur  livrer  queflques  bataillons  de  Tarmée 
d'Italie,  pour  guerroyer  d'après  leurs  spéculations  et 
pour  leur  propre  compte,  en  se  chargeant  de  tes  payer. 
On  ose  débiter,  au  nom  du  gouvernement,  que  Ton 
réairmera  tous  nos  vaisseaux  au  printemps,  et  cependant 
on  a  congédié  tons  les  marins  sans  les  payer.  Ces  pauvres 
marins,  si  intéressans  et  si  abandonnés,  vont  nu-pieds 
dans  leurs  jélomiciles,  maudissant  la  répubUque,  et  ju- 
rant de  ne  plus  servir  que  de  force'  sur  les  vaisseaux  de 
l'état.  Ne  fallait*il  pas  au  moins ,  voulant  désarmer  et 
eonservantde  bonne  foi  l'espérance  de  tout  réparer, 
VENISE.  2.  29 
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caserner  pendant  Tbiver,  dans  les  ports ^  les  marins,  m 
difficiles  a  réunir ,  et  les  soigner  précieusement? 

Tout  pourrait  encore  se  réparer  bientôt  ^  excepté  ce 
congédiement  ou  plutôt  ce  licenciement  impôlitique ,  si 
toutefois  il  n*est  point  coupable.  Il  faudra  des  somme» 
énormes  en  avances  pour  faire  revenir  ces  marins  j  ear 
on  leur  doit  sept  à  huit  mois  de  solde  ^  qu'il  faudra  né- 
cessairement ajouter  a  leurs  avances  de  route.  Oui,  moa 
général,  vingt<[uatre  vaisseaux  de  ligne ,  dont  trois  a 
trois  ponts  y  étaient  sur  la  rade  de  Brest,  et  six  autre»» 
devaient  bientôt  les  joindre  :  que  de  travaux  au  milieu. 
de  tant  de  pénurie  pour  armer  toutes  ces  forces  !  Enfin  ^ 
j*y  étais  parvenu,  et,  un  mois  avant  le  i8  fructidor, 
cette  escadre,  équipée,  attendait  Hoche,,  qui  marchait 
déjà  sur  Brest.  J'étais  parvenu  à  remonter  l'esprit  pu- 
blic de  la  marine,  et  déjà  nous  comptions  six  ou  sept 
bons  contre-amiraux ,  et  environ  quarante  bons  capi-^ 
taines^  dont  la  plupart  joignaient  k  la  hravoure  et  à 
l'expérience  des  connaissances  acquises  par  une  bonne 
éducation.  Eh  bien  !  tous  ces  officiers  distingués  cou-» 
vient  les  grands  chemins,  livrés  au  découragement  et  a. 
la  misère.  Mes  efforts  du  moins  les  faisaient  vivre;  je 
les  défendais  du  besoin  en  attendant  Pépoque  que  je 
prévoyais  de  la  paix  continentale ,  où  la  marine  enfiu'. 
devait  être  l'objet  de  la  soUicitudç  de  la  nation  entière. 
Quelle  différence,  mon  général,  si Parmée  d'Angleterre 
et  son  illustre  chef,  au  moment  où  il  s'est  dévoué  à  ce 
nouveau  genre  de  gloire,  avaient  trouvé  trente  vaisseaux 
de  ligne  a  Brest,  et  une  flottille  de  chaloupes  x^anon- 
uières  que  j'avais  im^rtées  de  Suède ^  et  qui  déjà  était- 
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etercée  à  toutes  les  évolutions  particulières  de  cetttf 
Arme  !  C'est  cette  flottille  qu'on  a  désarmée  deux  iinois 
^avant  la  grande  flotte.  On  parle  aujourd'hui  de  bateaux 
plats ,  de  ponts  volans  $  et  tandis  que  les  imaginations 
les  plus  erronées  présentent  les  moyens  d'exécution  les 
pluS'  absurdes ,  les  âmes  les  plus  corrompues  stipulent 
au  nom  de  Pitt,  sous  les  apparences  les  plus  républi- 
caines. I/armée  d'Angleterre  sans  marins  est  un  cdntï'e'* 
sens  que  les  journaux  de  nos  ennemis  ofït  très-bien 
saisi.  Il  est  mille  choses  que  je  vous  aurais  dites ,  mais 
que  je  ne  puis  vous  écrire ,  quoique  plein  de  confiancef 

MUT  l'usage  que  tous  ferez  de  mes  épanchemenS; 

* 

Je  Yous  en  ai  dit  assez  pour  tous  cdnvàmcjre  des 
peîpes  que  j'emporte  dans  mon  sein,,  en  laissant  dan^ 
ma  patrie  une  corruption  et  une  yénalité  qui  font  hor- 
reur. On  veut  de  l'argent  y  on  veut  gagner  de  l'argent  J 
et  voila  la  passion  qu'on  ne  déguise  plus.  Enfin  ^  nos 
frégates  sont  devenues  des  effets  publics ,  et  elles  passent 
de  main  en  main  ^  comme^  les  effets  du  plus  vil  agio-^ 
tage. 

J'aurais  voulu  vous  embrasser ,  mon  général,  avant 
mon  départ  y  et  j'avais  mille  motifs  pour  désirer  cette 
consolation.  J'aurais  voulu  serrer  dans  mes  bras  le  héros 
de  mon  pays  ;  je  n'aurais  pu  me  défendre,  en  le  quittant^ 
d'un  bien  vif  attendrissement  en  pensant  que  ses  vertus 
pépublicaines  doivent  lui  attirer  ^  au  sein  de  la  républi- 
que qu'il  a  tant  illustrée  j  des  ennemis  plus.redoutable» 
que  tous  ceux  dont  il  a  triomphé*  La  paix  avec  l'em^ 
pereur  est  un  grand  bienfait ,  la  paix  avec  l'Angleterre 
serait  un  coup  mortel  ^  mais  il  est  encore  des  hominei 
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i  qui  je  ne  puis  soupçonner  de  perfides  intentions ,  qui  ; 
cependant ,  la  veulent  »  tout  prix.  Nos  conspirateurs  ', 
vous  le  savez,  la  voulaient  de  même.  Vouloir  aujour- 
d'hui la  paix  avec  l'Angleterre  avant  de  l'avoir  ruinée^ 
c'est  vouloir  avant  un  an  une  nouvelle  guerre  extermi- 
natrice y  et  peut-être  la  ruine  de  la  république.  Un  coup 
d'oeil  sur  l'esprit  public  actuel  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre prouve  jusqu'à  l'évidence  cette  grande  vérité. 
Cette  nation,  conquérante  sur  les  mers,  regorge  de 
richesses  qui  n'ont  point  de  circulation ,  et  un  an  de  paix 
doit  les  rendre  si  puissans,  que  je  ne  conçois  pas  com-? 
ment  ils  ne  la  font  point  a  tout  prix.  II  semble  cette  fois 
que  l'orgueil  et  toutes  les  passions  du  ministère  combat- 
tent pour  nous  dans  leur  obstination  à  ne  plus  vouloir 
la  paix.  Je  compte  partir  dans  qûinae  jours,  mon  géné- 
ral i  majls  j'attends  une  réponse  de  vous  qui  puisse  en^ 
courager  nia  confiance.  Tr^guet. 


*         Colorno ,  le  5  frimaire  an  0  (  aS  novembre  1797}» 

jiu  général  en  chef. 

Vous  saveE  l'occupation  £iite  par  la  république  cisal* 
pine  de  tout  l'autre  côté  du  Pô,  tant  Plaisantin  que 
Parmesan  ^  mais  vous  ne  sauriez  imaginer  la  conster- 
nation dans  laquelle  je  me  trouve  par  une  aussi  imprévue 
et  si  violente  occupation  :  quelques  petits  morceaux  du 
territoire  occupé  peuvent  être  disputables  ;  mais  soyez 
sûr  que  tout  le  restant  a  toujours  été  sans  question  uni 
et  attaché  a  mes  états. 


INEDITE.  45i 

•  Je  ne  trolive  qu'une  chose  qui  me  soulage  dans  mon 
affliction  y  et  c'est  que  vous  vous  soyez  offert  vous-même 
pour  médîateuir ,  afin  de  me  faire  donner  en  échange 
quelque  juste  et  proportionnée  compensation.  Si  j^avais 
dû  choisir,  je  n'aurais  choisi  que  vous.  Permettez-moi 
actuellement  de  vous  ouvrir  mon  cœur  avec  toute  la 
sincérité  qui  m'est  possible  et  que  vous  méritez  bi«n. 

J'aurais  plaisir^  et  je  vous  en  prie  du  plus  vif  de  mon 
coeur,  que  les  lieux  qui  devront  me  compenser  et  qui , 
comme  tels ,  me  seront  assignés  sous  votre  médiation , 
fussent  unis  et  comme  continuant  Tétat  que  je  possède 
actuellement.  Je  vous  parle  clair  et  naïvement ,  mon 
général :si  je  devais  abandonne]; ces  états-ci,  pour  quel- 
ques autres  que  ce  fût,  plus  grands  même  et  plus  magni- 
fiques ,  ce  serait  pour  moi  une  peine  de  mort.  J'aime 
n^s  peuples  avec  une  tendresse  de  père ,  ils  m'aiment 
avec  une  affection  filiale.  Gomment  donc  pourrais-je 
volontairement  les  quitter  sans  manquer  a  tous  mes  de- 
voirs de  la  justice ,  de  la  probité  et  de  la  religion  7  Voilà 
donc ,  tioù  général ,  le  point  de  la  plus  grande  impor- 
tanee  pour  moi,  et  sur  lequel  je  m*abAndonne  k  votre 
loyauté,  a  vos  sentimens  d^honneur'  et  à  votre  bon 
cœur.  Que  je-n'àie  jamais  à  laisser  ces  états  dans  lesquels 
la  providence  m'a  placé,  même  pour  quelque  agrandis- 
sement que  ce  soit  F 

J'ai  écrit,  pour  le  mêine  objet,  à  la  cfour  d*Espagne 
et  au  marquis  del  ûimpo ,  à  Paris  ;  mais  une  seule 
parole  de  vous  peut  faire  tant!  Faites-le  donc,  mon  gé- 
néral ,  et  vous  obligerez  un  cœur  bon  et  sensible  qui 


454  CORRESPONDANCE 

■s. 

TOUS  en  sera  éternellement  reconnaissant.  PaRends  4f 
vous  ce  bienfait ,  et  je  suis  persuadé  de  l'obtenir. 

Si  vous  avez  su  être  vainqueur,  sachez  aussi  fairer 
usage  de  la  victoire  avec  l'humanité,  la  compassion  et 
la  bienfaisapce.  Ces  vertus  vous  rendront,  aux  yeux  de 
la  postérité ,  plus  glorieux  que  vos  triomphes  mêmes  ; 
on  dira  qu'entre  autres  choses  vous  rendîtes  la  sécurité 
fet  la  tranquillité  ^  un  prince  qui  mettait  en  vous  toute 
|sa  confiance.  Répondez  à  ma  lettre  par  les  effets,  et  ce 
sera  la  réponse  la  plus  piréciepse  pour  moi  et  la.  plu& 
consolante  que  vohs  puissiez  me  donner. 

Je  me  recommande  donc  a  you^ ,  mon  {général ,  et  je . 
vous  prie  en  même  temps  de  me  croire  avec  toute  l'a^ 
ynitié  et  Vestime  ordinaires. 

infant  duc  de  Parme  ^  F£]^)inÀiiD^ 

P.  4$.  J'ai  dans  mes  états  beaucoup  de  troupes  fran- 
jgajses  en  quartier^.  Elles  me  sont  chères,  parce  que  ce 
(K>nt  de^  troupes  amies,  et  je  les  considère  comme  une 
défense  pour  moi  ;  mais ,  mon  général ,  réfléchissez  que  y 
à»os  ^D.  pays  épuisé^  et  désonnais  dépourvu  de  denrées 
et  d'argent  j  dans  bien  peu  de  temps  nous  serons  tous 
en  danger  de  qiourir  de  faim ,  tant  les  défendus  qu^ 
lesr  défenseurs* 

Rome,  le  5  frimaire  an  6  (  aS  noyembre  179^  }« 

L'ambassadeur  de  la  répiAUéfue  française  près  ta 
cour  dp  Rome ,  au  général  en  chef. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  24  brnmaîre.  Le  général  * 
Provera  est  parti  le  lendemain  du  jour  de  la  réception 
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de  votre  dépêclie  >  sans  que  j'aie  eu  besoin  de  faire , 
pour  cet  effet ,  de  nouvelles  démarches  auprès  du  gou- 
vei^ement  de  Rome  ;  il  s'est  retiré  à  Naples. 

Les  détenus  pour  opinions  politiques  out  été  pres- 
que tous  mis  en  liberté.  Je  vous  ai  déjà  écrit  k  ce  sujet. 

Le  cardinal  secrétaire  d'état  sort  a  Pinstant  de  chez 
moi  ;  il  se  plaint  de  la  municipalité  d'Ancône^  qui  a  pu- 
blié Tespèce  de  manifeste  dont  vous  trouverez  ci -joint, 
une  copie.  Le  pape  a  été  très-àlarmé  de  sa  lecture ,  et 
il  a  ordonné  à  son  ministre  de  vous  dépêcher  un  cour- 
rier et  un  autre  a  Paris  pour  réclamer  là  restitution 
d'Ancône;  il  serait  possible  que  la  dépêche  dont  ce 
courrier  sera  porteur  vous  parvienne  avant  la  présente. 

L'officier  cisalpin  chargé  des  dépêches  du  ministre 
des  relations  extérieures  n'a  éprouvé  aucune  difficulté 
pour  la  reconnaissance  de  la  nouvelle  république. 

Le  secrétaire  d'état  vient  de  me  donner  lecture  de  la 
lettre  qu'il  a  écrite  a  ce  sujet  au  ministre  des  relations 
extérieures  de  la  république  cisalpine ,  et  ;,  à  dire  le 
vrai  j  sa  sainteté  lui  en  avait  donné  l'ordre  le  premier 
de  ce  mois ,  d*après  les  instances  du  cardinal  et  ce  que 
je  lui  en  avais  ditmoi-même  dans  ma  dernière  audience. 

Vous  saurez  sans  doute  que  le  duc  de  Parme  s'est 
enfin  décidé  a  consentir  au  projet  d'échange  auquel 
l'Espagne  parait  tenir  beaucoup  :  c^est  M.  le  coipte  de 
Yalde  Pariso,  ministre  d'Espagne  près  l'infant  ^  qui  le 
mande  k  M.  le  chevalier  Azara.  Il  est  a  désirer  que  la 
détermination  de  ce  prince  ne  soit  pas  trop  tardive ,  et 
que  Ton  soit  a  temps  pour  traiter  avec  le  roi  de  Sardai-^i 
baigne, 
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Je  ne  vous  envoie  pas  encore  votre  courrier  ^  n^'ayani 
rien  de  très-pressant  a  vous  marquer. 

Joseph  Bohapaatb* 


Paris,  le 6  frimaire  9n6(^6  novembre  1797). 

Le  mfnistre  de  la  guerre  au  général  en  éhef. 

Le  directoire  m'a  fait  part  »  citoyen  général,  des  dis- 
positions que  vous  avez  projetées  pour  la  distribution 
des  difTérens  corps  qui  composent  l'armée  que  vous 
commandez.  Il  parait  que  vous  destinez  38,8oo  hom- 
mes a  la  formation  de  l'armée  d'Angleterre  y  24,800 
pour  rester  à  la  solde  de  la  république  cisalpine ,  et  enfin 
que  vous  vous  proposez  de  placer  liSyOoo  hommes  dans 
diflërentes  places ,  tant  en  France  qu'en  Corse,  et  ches 
différentes  puissances  d'Italit;  ;  }es  troupes  qui  doivent 
rentrer  en  France  exéci^teraient  ce  mouvement  dès  Tins* 
tant  où  nous  serions  dans  Mayenc?. 

J'applaudis,  citoyen  général ,  à  la  sagesse  de  ces  me* 
sures  y  et  ne  négligerai  rien  pour  les  seconder  et  pour 
que  leur  exécution  n'éprouve  iiucun  obstacle  ;  maia 
pour  cela  il  nous  faut  des  moyens  que  nous  n'avons 
pas  sous  la  main  et  qui  nous  manqueraient  9  si  la  mar- 
che de  ces  troupes  s'opérait  inopinément.  Vous  oonnaisses 
les  embarras  extrême^  du  trésor  public ,  les  services  sont 
en  souffrance  sur  un  grand  nombre  de  pointa ,  et  çepen« 
dant  il  faut  les  assurer ,.  pour  prévenir  les  ioconvéniens 
graves  qui  résulteraient ,  en  pareille  circonstance  ^  de  la 
nullité  ou  de  l'insuffisance  de  nos  moyens.  Je  m'opqupe. 
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dès  9  présent ,  du  soin  de  les  mettre  au  niveau  des  be- 
soins y  et  j'y  ferai  tous  mes  efforts  ;  mais  je  désirerais 
néanmoins ,  citoyen  général ,  être  prévenu  à  Tavance 
des  ordres  que  vous  donnerez  pour  faire  mettre  l'armée 
tn  mouvement.  Une  époque  certaine  fixe  les  idées  et 
doïine  de  la  précision  aux  mesures.  Vous  ne  trouverez  pas 
moins  important  de  me  faire  connaître  l'itinéraire  que 
vous  vous  proposez  de  prescrire  aux  colones ,  la  force 
des  corps  qui  marcheront  ensemble  et  les  distance»  qti'iU 
observei*ont  entre  eux  ;  je  désire  en  être  instruit,  pour 
ne  pas  disséminer  inutilement  nos  faibles  ressources , 
et  pouvoijT  les  cumuler  sur  les  points  où  elles  seront  né* 
cessaires.  Veuillez,  citoyen  général,  me  faire  part  de 
vos  dispositions  sur  ces  mesures  de  détail,  pour  me 
meure  à  portée  de  concourir  le  plus  efficacement  a  leur 
exécution  entière.  Schekek. 


Offemboarg,  le  7  frimaire  an  6  (  27  nOTorabre  1797  ). 

j^u  général  ^n  chef. 

Vous  êtes  arrivé  à  Offembourg  comme  on  tombe  des 
nuées ,  mon  général  :  c'est  un  mauvais  tour  que  vous 
avez  joué  ^  un  de  vos  aneiens  lieutenansy  qui,  s'il 
avait  été  prévenu  de  votre  passa{(e ,  n'aurait  certain»- 
ment  pas  été  privé  du  plaisb  de  vous  embrasser.  Comme' 
Rastadt  n'est  pas,  dit- on,  le  lieu  du  monde  lemieur 
pourvu  ni  le  plus  agréable,  yevous  envoie  nion  aide- 
de-camp  Fournier  :  il  est  chargé  dâ  vous  offrir  tout  ce 
qui  pçut  être  à  ma  disposition,  une  voiture,  des  che- 
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Taux  on  toute  autre  chose,  s'il  est  en  mon  pouvoir  dcf 
vous  ks  procurer  :  j'ai  des  droits  a  la  préféreoce. , 

AVCEBJBAV. 


Milan,  le  8  frimaire  an  6  (38  noTcmbre  1797}- 

« 

Au  géîiéral  en  chef. 

Depuis  que  vous  êtes  parti ,  le  directoire  cisalpin  se 
trouve  dans  l'embarras.  Les  deux  conseils  sont  dominés 
par  un  parti ,  a  la  tète  ducpiel  se  trouvent  Oandolo  , 
Lahozc  ils  ont  demandé  compte  au  directoire  j  du 
mouvement  des  troupes,  de  l'approvisionnement  des 
places  ^  de  l'état  de  tous  les  employés  au  service  du 
{[ouvemement  :  ik  ont  fait  un  message  au  directoire , 
pour  lui  demander  pourquoi  il  avait  supprimé  le  mi- 
nistère de  la  police  :  et  quand  le  directoire  leur  a  en- 
voyé votre  arrêté ,  il  a  été  fait  la  motion  de  savoir  si 
tout  ce  que  vous  aviez  fait  doit  subsister.  On  parle 
hautement  de  rétablir  le  ministère  de  la  police  en  faveur 
de  Pozzo  ;  ils  veulent  faire  rappeler  Serbellooi  parce 
qu'ils  prétendent  qu'aux  termes  de  la. constitution  il  ne 
pouvait  quitter  Tltalie  que  six  mois  après  avoir  quitté 
ses  fonctions.  Le  directoire  a  peur  et  ne  prend  pas  la 
dignité  qu'il  devrait  avoir ,  étant  soutenu  par  les  Fran^ 
çais  :  -cda  nuit  infiniment  à  nos  finances  i  le  crédit  ci- 
aalpin  tombe  à  cause  de  ces  dissensions.  Je  me  loue 
de  vous  avoir  demandé  un  congé ,  car  si  le  gouverne- 
ment est  si  faible ,  çt  «i  cet  esprit  d'opposition  est  si 
prononcé  9  quand  l'armée  entière  et  Kilmaine  sont  ici  ^ 
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que  serft*ce  qiiand  il  n*y  aura  plus  que  ao,ooo  hommes 
qomiuanclés  par  Serrurier  ? 

ÏRome  paraît  plus  soumise  ,  elle  a  élargi  les  prison- 
piers  :  nous  verrous  comment  elle  prendra  la  révolutioa 
d'Ancône.  Leclerc. 


Milan  y  le  .*,.  himsâtç  an  6  ( ....  novembre  1797  ). 
jiu  général  en  cJief. 

.  14  général  Balland ,  qui  ne  pouvait  s'accorder  avea 
Serrurier j^  et  qui  était  absolument  inutile  à  l'armée; 
li^'a  demandé  un  congé  pour  aller  chez  lui  :  je  le  lui  ai 
donné ,  très-aise  de  m'en  défaire.  Le  lendemain  de  son: 
départ  Comeyras  vint  chez  moi ,  et  me  dit  qu'il  avait 
beaucoup  clabaudé  ici ,  et  qu'il  avait  dît  qu'il  porterait 
a  Paris  trente  chefs  d'accusation  contre  vous.  Vous  ju- 
gez bien  que  les  propos  du  pauvre  Balland ,  s'il  les  a 
vraiment  tenus ,  sont  sans  conséquence  ;  mais  j'ai  cru 
devoir  vous  en  instruire  ,  a  moins  qu'il  n'y  ait  été  poussé 
par  d'autres  >  surtout  par  les  Vénitiens  et  leurs  partisans. 

Quirini  est  toujours  très-mal  ^  je  l'ai  fait  visiter  par 
lé  médecin  en  chef  et  par  le  chirurgien  en  chef  dé 
l'armée ,  qui.tous  deux  le  jugent  hors  d'état  d'être  trans* 
porté  f  a.  moins  de  le  faire  mourir  en-route. 

Je  reçois  une  lettre  de  Leclerc  qui  me  marque  que* 
l'évacuation  complète  de  l'ar3Qnal  sera  de  toute  im- 
possil^ilité  pour  la  3o  y  mais  que  le  principal  est  fait. 
.  ^e  ne  reçois  point  de  nouvelles  de  Rome  ^  ce  qui 
m'étonne  y  d'après  l'assurance  que  je  reçois- de  tous. 
ç^ié^ ,  que  |e  roi  de  lïaples  arme  avec  beaucoup  d'activité. . 
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Je  joins  ici  quelques  lettres ,  et  des  journaux  ie 
Milan ,  qui  vous  mettront  au  fait  de  ce  qui  se  pass* 
dans  les  conseils. 

Je  vous  ai  parlé  d'Anoône  dans  ma  dernière  lettre , 
je  vous  prie  de  m>n  dire  un  mot. 

Les  Padouans  prétendent  avoir  donné  en  différons 
temps  I  trob  millions  de  Venise  à  Masséna  pour  les  be- 
soins de  sa  division  ;  la  division  prétend  qu'il  n'en  a  pas 
été  employé  pour  elle  trois  cent  mille  livres  y  et  que  le 
veste  doit  être  employé  a  se  faire  des  partisans  et  k  des 
braillards  contre  vous.  Dupuis ,  de  la  trente-deuxième, 
m'a  raconté  beaucoup  d'anecdotes  a  oe  sujet ,  qu'il  est 
inutile  de  vous  répéter,  parce  que,  en  supposant  que 
tout  cela  fût  vrai ,  tout  oe  filtras  de  malignité  et  de  pré- 
tentions doit  nécessairement  se  Briser  contre  la  droi- 
ture de  vos  intentions ,  votre  gloire  justement  acquise, 
et  la  splendeur  que  vous  avez  fait  rejaillir  sur  votre 
patrie.  Kilmaive. 

Mihm,  le  ^  ftimike  «o  6  (99  nafcmbre  1797  )• 

j^u  général  en  chef. 

J'acquitte  ma  parole ,  général ,  en  vous  tenant  aa 
courant  des  derniers  événemens  qui  viennent  d'avoir 
lieu  dans  le  pays  grisou. 

A  l'arrivée  de  mon  courrier  porteur  de  votre  déter- 
mination sur  la  Valteline  et  de  mon  compte  rendu ,  les 
paysans  des  communes  les  plus  énergiques  se  sont  in- 
surgés j  et  sont  accourus  a  0>ire  où  ils  ont  obtenu  Tar- 
resution  des  trois  chefs  et  de  tous  les  membres  du  con- 
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grès  qukn'avaient  pas  déjà  pris  !a  fuite.,  et  la  formaiioa 
d'une  commission  extraordinaire  d*état  pour  prononcer 
sur  leur  punition.  *• 

Si  vous  aver  conservé  les  notes  que  je  vous  ai  remises 
sur  le  pays  grisou  ^  vous*  y  trouverez  que  ces  commis- 
sions extraordinaires  sont  composées  de  cinquante  mem** 
bres  par  ligue  y  qu'elles  sont  revêtues  de  pouvoirs  illi- 
mités pour  poursuivre  les  conspirateurs  et  les  traîtres,  et 
qu  elles  les  livrent  à  un  tribunal  sansappd.  Les  membreé 
de  la  commission  sont  payés  sur  les  condamnations  in- 
fligées aux  accusés  y  qui  dès  lors  sont  toujours  consi-^ 
dérables. 

Mon  courrier  m'a  rapporté  hier  des  nouvelles  qui 
m^ont  décidé  a  retourner  dans  trois  ou  quatre  jours  dans 
le  pays  grifion  y  alBii  d^  prévenir  les  manoeuvres  que  te 
chargé  d'affaires  impérial  pourrait  Retire  pour  â'emparer 
de  la  direction  de  la  commission  d'état  ;  ^  tâcherai  aussi 
d'y  régulariser  Fe^feivéscence  dtts  patriotes ,  qui ,  selon 
mes  nouvelles!  9.  est  extrême  y  tt  d'y  préveniv,  s'il  esc' 
possible  y  toutie  eCTusioQ  de 'Saug: 

Les  Salis  ooi  envoyé  un»  couririer  à  Vienne  pour  y 
solliciier  la  péoiectioii  de  lkm{)ereur  ;  ce  même  parti 
envoie  •  dit-otn  ^  un  de  ses  affid'és  a  Rastadt ,  pour  y 
intriguer  en  sa  faveur  auprès  diu  oen^grès  :  si  fe  fait  est 
exact ,  }e  snur&i  le  00m  de  l'émissaire ,  et  je  vous  le  si^* 
gnalerai ,  en  voua  pmnt  de  voua  opposer  k  ^ses  ma-r 
nœuvres.  CoîiÉYRÀS. 

>  »  T 
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Milan,  le  ia  frimaire  an  6  (a  décembre  >799)'' 

jtu  général  en  chef  4 

Le  mardis  de  .Gallo  est  arrivé  ici  hier  att  soif ,  et 
m'a  dit  positivement  que  tous  étiez  coavenu  à  Passè'^ 
riaao  que  TAdige  appartiendrait  a  l'enipereur.  Je  tou^ 
prie  p  général ,  de  me  dire  si  cela  est ,  et  de  me  charger 
d*en  faire  part  au  directoire  de  la  république  cisalpine^ 

Le  directoire  et  les  conseils  ne  sont  pas  d'accord  :  le 
fait  çst  que  le  directoire  ne  montre  pas  la  fermeté  conve^ 
nable,  et  il  finit  par  se  laisser  dominer  par  le  conseil  desi 
oent  9oixante.  Porro  est  enfin  parti  après  avoir  Beaucoup 
intrigué  pour  se  faire  rétablir  ministre  de  la  police  $  le^ 
conseils  ont  fait  rouvrir  le  cercle  constitutionnel  ^joù  le» 
Vénitiens  ont  fait  différens  discours  pour  apitoyer  sur 
le  sort  d^. Venise-  ♦  . . 

Je  joips  ici  trois  letU^es  que  j'ai  reçuea  pour  IrouSf^ 
J*ai  fait  parMr.l^  vingi^deuxiëme  de  chasseurs  pour 
Marseille,  ainsi  qu'une  demî*brigade,  par  les  ordres 
réitérés  du  mii|istre  ;  j'c^  fais  partirune autre  poinr  lar 
Corse.  J'ai  donné  Tordre -au  génécal  Vaubois  de  m^ttrtf 
en  état  de  siège  les  places  du  département  du  Liaitinûe  f 
s'il  le  ju^e  nécessaire*  Villemann  a  pris  les  mesures  né- 
cess.^ires.pour  la  subsistance  et  la  solde  des  troupes*  en 
Corse  :  il  ^oit  ya»s  en  avoir  rendu  compte.  î 

Le  m^inistr^  me  charge  de  remplacer  Lanusse  k  Tott^ 
Ion ,  j'y  envoie  Chabran.  Verdier  a  Tordre  de  se  rendre 
à  Tarmée  d'Allemagne^ 

J'envoie  5oo  sapeurs  qui  étaient  à  Pizzigitbone 


INEDITE.  46î 

mont  Geaevre  pouc  remplacer  le  bataillon  qui  y  est ,  et 
qui  a  ordre  de  se  rendre  à  la  disposition  du  comman^t 
dant  de  la  septième  division  f  Lyon. 

Donnez-moi  de  vos  nouvelles^  général ^  si  cela  n'est 
pas  déjà  fait;  il  me  tarde  beaucoup  d'en  recevoir^  et 
surtout  il  me  tarde  de  me  rendre  à  Paris. 

KlLMÂIZTE.. 

P.  S.  Le  pape  a  reconnu  la  république  cisalpine } 
le  général  Serrurier  a  vendu  k  Venise ,  des  niagasins  de 
jsel  et  de  biscuit  pour  environ  5oo,ooo  fr.  Je  lui  ai  écrit 
de  vendre  tout  ce  qu^il  serajft  possible  de  Tarsenal ,  et 
je  "crois  qu'il  pourra  réussir  a  nous  procurer  1^000,000 
en  tout.  Les  babitans  de  Venise  qui  n'y  veulent  pas 
rester ,  n'ont  pris  aucune  mesure  pour  vendre  ou  sortit: 
oe  qui  pourrait  être  vendu  k  leur  profit.        , 


^^àm 


I  • 

Bàle,  le  12  frimaire  an  6  (a  décembre  1707):^ 

Au  général  en  chef, 

L^explosion  à  laquelle  on  s'attendait  depuis  long*teifip9 
çhe^  les  Grisons  vient  d'avoir  lieu  ;  les  chefs ,  de  même 
que  les  membres  du  congrès  dea  ligues  grises  ^  ont  été 
déposés  y  et  soQt  gardés  a  vue  à  Goire  y  l'asseiid>Iéegé# 
nérrie  de  toutes  les  oommune3,  composée  de  cent  cinn 
quante  membres,  est  réunie  dans  cette  ville  pendant  dis 
jours  y  au  bout  desquels  elle  se  dissoudra  el  déléguera 
desr  pouvoirs  à  une  commission  de  trente  membres 
chargés  de  redresser  le$  abui»  et  de  punie  les^  coupables  * 
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La  première  opération  de  rassemblée  générale  des 
Ugnes  grises  a  été  de  décréter  une  dépatation  compo* 
sée  de  M.  le  président  Vinli ,  le  vicaire  Gaudenlz  Planta 
et  le  bailli  Sprecher ,  accompagnée  dé  deux  secrétaires 
chargée  de  se  rendre  k  Rastadt  pour  Vous  témoigner , 
citoyen  général ,  combien  les  ligues  grises  étaient  pei* 
nées  dn  peu  d'égard  que  le  congrès  avait  pour  votrç 
médiatioD*^  et  pour  vous  offrir  toute  la  satisfaction  que 
vous  pourriez  désirer.  Bacheb.. 


Carroflge ,  h  fS  frimaire  an  d  (3  décembre  1797}. 

jiu  général  en  chef. 

J'ai  llionlieur  de  vous  adresser  quelques  notices  sur 
Tabus  des  relations  commerciales ,  entre  la  république 
française  et  celle  de  Genève  :  elles  démontrent  claire- 
ment que  l'intérêt  national  des  Genevois  d'une  part,  et 
les  vices  des  limites  de  l'autre ,  sont  les  principales 
causes  de  la  contrebande  et  de  l'impunité  qui  l'encourage. 

Nous  avons  la  cruelle  expérience  que  les  Anglais ,  k 
trattci  iei  borreUrs  que  la  plus  pei*6<ie  politique  leur  a 
suggérées ,  se  sont  atlaciiés  depuis  la  guerre  a  ruiner 
notre  commerce.  C'est  en  vain  que  la-loi  du  lo  brumaire 
a  proUbé  Fiiitroduction  dé  leors  marcbàndisês  dans 
l'intérieur ,  la  eupMvté  âe  (fùéqties'  négocions  suisses  , 
genevois  et  français  y  leur  a  procuré  les  moyens  d'en  élu- 
der les  dispositions. 

Geuète  et  lea  villes  frontières  de  h  Suisse  ont  tou- 
jours été  les  entrepôts  des  marchandises  anglaises  ^  c'est 
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de  là  qu'il  s'en  est  constamment  introduit  en  France 
une  quantité  prodigieuse ,  dont  le  concours  a  non- 
seulement  ruiné  notre  industrie ,  mais  encore  transmis 
dans  les  mains  de  nos  ennemis  la  plus  grande  partie  de 
notre  numéraire. 

.  Les  lignes  de  surveillance  établies  sur  les  frontières 
de  la  Suisse  et  de  Genève  ,  et  gardées  par  les  préposés 
aux  douanes  et  par  les  militaires ,  n'ont  été  qu'une  faible 
barrière  opposée  a  la  rapacité  avide  d^s  fraudeurs. 

Il  s'est  formé  en  Suisse,  a  Genève  et  en  France  tine 
ligue  formidable  dont  toutes  les  opérations  frauduleuses 
coïncident  parfaitement.  Elle  a  ses  moyens  d*attàque  et 
de  défense ,  ses  points  de  réunion  et  de  correspondance  ; 
elle  arme  un  très*grand  nombre  de  satellites  pour  résis- 
ter aux  préposés  et  k  la  force  armée ,  et ,  au  moyen  de 
son  inépuisable  activité,  elle  introduit  à  volonté  sur 
tous  les  points  de  la  frontière  des  marchandises  prohi- 
bées ,  tantôt  par  ruse ,  tantôt  par  force. 

Si  on  est  indigné  en  considérant  le  préjudice  notoire 
<[ue  cette  fraude  occasione  à  notre  commerce ,  on  ne 
Test  pas  moins  en  mesurant  ses  suites  désastreuses  par 
rapport  aux  mœurs. 

Parmi  les  contrebandiers  >  on  distingue  trois  classes, 
dont  les  fonctions ,  quoique  différentes ,  tendent  au 
même  but.  La  première  est  composée  des  négocians 
qui  font  le  commerce  pour  leur  propre  cbmpte  ;  la  se- 
conde comprend  les  assureurs  qui ,  moyennant  un  béné- 
fice déterminé ,  se  chargent ,  à' leurs  périls  et  risques ,  de 
fiiire  passer  les  marchandises  ;  et  la  troisième  renfenae 

VENISE,  a.  io 
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une  foule  de  bandits  qui ,  pour  un  modique  salaire ,  eti 
eflectuent  Tiatroduction. 

Les  n^ocians  qui  donnent  lieu  a  cette  contrebande 
n'éprouvent  jamais  aucun  inconvénient ,  parce  qu'en  cas 
de  saisie  ,  ils  reçoivent ,  de  la  part  des  assureurs,  des 
effets  de  nantissement  équivalens  a  la  valeur  des  mar- 
cbandises  qu'ils  délivrent  :  aussi  agissent-ils  avec  sé- 
curité^ cependant^  s'ils  calculaient  les  préjudices  qu'ils 
portent  a  leur  patrie  \  s'ils  réfléchissaient  sur  les  dé-^ 
sordres  et  les  crimes  que  leur  intérêt  sordide  fait  naître  y 
combien  les  jouissances  que  leur  procurent  des  richesses 
aussi  mal  acquisea  ne  seraient -elles  pas  empoisonnées 
par  les  remords  ! 

Quant  aux  assureurs  ^  Tappât  d'un  gain  rapide  ea 
accroît  chaque  jour  le  nombre  :  un  bénéfice  considé- 
rable réalisé  en  une  nuit  est  la  perspective  flatteuse 
qui  les  séduit  et  les  entraîne  ;  malheureusement  Texpé- 
rience  ne  leur  apprend  que  trop  qu'ils  n'ont  que  de 
faibles  risques  à  courir.  En  effet ,  lors  même  que ,  par 
un  événement  extraordinaire ,  les  préposés  et  les  mili- 
taires arrêtent  un  convoi  de  contrebande,  si  les  assu- 
reurs ne  peuvent  les  faire  enlever  par  leurs  bandes  ar- 
mées ,  ils  trouvent  dans  les  tribunaux  chargés  de  statuer 
sui'  la  validité  des  prises ,  dés  êtres  vils  et  dégradés 
qu'ils  soudoient ,  et  qiû  prêtent  l'oreille  aux  détours 
que  la  chicane  invente  pour  en  éviter  la  confiscation. 

La  classe  des  ouvriers  chargés  du  transport  et  de 
l'escorte  des  convois  y  subordonnée  aux  assureurs,  est  la 
plus  nombreuse  :  c'est  parmi  elle  que'  les  effets  de  la 
«ontagion  se  développent  d'une  manière  effrayante  ;  elle 
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atteint  tous  les  états ,  jusqu'au  soldat  rentré  dans  ses 
foyers ,  couvert  de  cicatrices.  On  y  voit  des  milliers 
d'hommes  qui  semblent  nés  pour  le  bonheur  et  la  pros- 
périté de  la  société  y  en  devenir  les  fléaux  et  la  ruine. 
Ces.  êtres  vils  que  la  fainéantise  dégrade ,  en  perdant 
l'idée  de  toutes  les  vertus  ^  s'abandonnent  à  tous  les 
.  vices ,  et  commettent  par  circonstance  les  plus  atroces 
forfaits. 

Tel  est  en  partie  le  résultat  affreux  de  la  contre- 
bande. En  vous  le  faisant  connaître  ,  et  vous  indiquant 
les  moyens  que  j'entrevois  pour  remédier  à  tous  les  in- 
convéniens  qu'elle  entraîne  y  je  remplis  mon  devoir  de 
citoyen  :  si  vous  daignez  vous  eu  occuper ,  mon  but 
est  rempli. 

La  plupart  des  causes  qui  favorisent  les  manœuvres, 
de  la  contrebande ,  sont  également  favorables  aux  émi- 
grés et  a  tous  nos  ennemis  réfugiés  à  Genève  et  en 
Suisse.  L'irrégularité  des  limites  leur:  facilite  les  moyens 
de  s'introduire  en  France  ,  et  d'écbagper  a  la  surveil- 
lance des  autorités  constituées ,  et  des  troupes  qui  sont 
sur  notre  frontière  :  les  mesures  qui  seraient  prises 
pour  arrêter  la  contrebande  serviraient  donc  aussi  à 
empêcher  la  communication  avec  Finterieur  ,  a  tous 
ces  brigands,  dont  les  coupables  espérances  leur  font 
encore  croire  aux  moyens  de  pouvoir  un  jour  y  rentrer 
pour  renouveler  leurs  excès  et  leurs  fureurs. 

PoiTJET. 


3o. 
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Milan,  le  19  (irimaîre  an  6  (  19  d^embre  1797  ). 

Au  général  en  chef. 

J*ai  reçu  ,  général ,  votre  lettre  du  1 1  ,  et  siir-Iè- 
champ  le  général  Leclerc  est  parti  pour  mettre  à  exécu- 
tion toutes  les  dispositions  qu'elle  contient. 

J'éprouve  des  difficultés  journalières  pour  la  nourri- 
ture des  divisions  de  Brune  et  de  Victor.  Les  Brescians 
prétendent  que  la  première  doit  être  substantée  sur  le 
million  que  nous  doit  donner  la  république  cisalpine 
par  mois,  et  cette  république  avait  donné  des  ordres  pour 
que  la  partie  du  Veronais  cédée  a  la  cisalpine  ne  contrî- 
buftt  point  a  fournir  a  la  division  de  Victor  ;  il  a  biea 
fallu  trancher  sur  tout  cela  »  mais  les  difScullés  renais- 
sent tous  les  jours.  J'ai  été  forcé  d'envoyer  le  général 
Rey  avec  ses  deux  régimess  de  cavalerie  a  Padoue,  n'y 
ayant  absolnment  plus  de  moyeti  de  trouver  de  four- 
rages dans  le  Veronais. 

Le  vingt-deutième  de  chasseurs  est  en  route  pour 
Marseille ,  par  ordre  du  directoire. 

On  se  plaint  beaucoup  delà  division  Masséna  :  à  Plai- 
sauce  y  il  y  a  eu  des  vols  et  des  assassinats  de  commis  ; 
il  y  a  des  soldats  d'arrêtés,  etMesnard ,  qui  commande 
la  division ,  les  a  faiX  mettre  au  conseil  de  guerre.  On  se 
plaint  aussi  que  Mieisséna  avant  son  dépàtt ,  a  fait  con- 
tribuer tous  les  couvens  de  la  ville ,  en  les  menaçant 
de  mettre  les  moines  dehors  et  d'y  loger  les  troupes  de 
sa  division  ;  il  y  a  beaucoup  de  plaintes  aussi  contre  lui 
et  contre  son  chef  d'état-major  Solignac ,  pour  des  con- 
tributions levées  a  Padoua. 
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Lcclerc  m'avait  dit  qu'il  m'enverrait  une  note  sur 
des  personnes  qui  cherchent  des  dénonciations  contre 
vous ,  pour  les  envoyer  a  Paris,  entre  autres  deux  Gé- 
nois, Raynier  et  Balby,  et  des  Français  venus  exprès 
pour  cela  de  Paris.  Masséna  doit  avoir  eu  des  confé^ 
rences  avec  eux  à  ce  sujet  :  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
qu'il  a  tenu  des  propos  à  ce  sujet;  il  doit  être  arrivé 
ici  un  courrier  de  Tarmée  d'Allemagne,  et  aussitôt  un 
homme  a  été  envoyé  a  Plaisance,  où  Masséna  était  encore. 
Tout  cela  ne  peut  être  encore  que  ridicule,  mais  prouve 
.  de  bien  mauvaises  intentions  ;  du  reste ,  Leclerc  est 
parti  sans  me  donner  la  note ,  et  je  suis  dans  ce  moment 
a  la  recherche  de  tout  cela  de  concert  avec  le  comman- 
dant de  la  place  ^  qui  en  a  aussi  eu  quelques  indices.  Il 
n'est  pas  étonnant  qu'avec  autant  de  titres  à  la  gloire , 
vous  ayez  des  envieux  ;  mais  que  ce  soient'  des  hommes 
qui  doivent  leur  fortune  et  leur  éclat  a  votre,  indulgence, 
c'est  le  comble  de  l'aveuglement  et  de  Tingratitude  ^ces 
malheureux  ne  voient  pas  que  leur  réputation  n'est 
qu'un  château  de  caMes  qui  s'écroulera  au  premier 
souffle. 

Les  conseils  prennent  un  peu  d'aplomb  :  ib  commen- 
cent a  sentir  que  l'intrigue  et  l'exagération  pourraient 
les  mener  trop  loin  ;  le  directoire  ne  sort  pas  de  son 
apathie. 

L'affaire  du  fort  Saint-Leo  a  échoué  par  la  mala- 
droite publicité  qu'on  y  a  donnée:  il  est  dans  ce  mo*- 
ment  bloqué  de  toutes  parts. 

Tout  m'assure  que  le  roi  de  Naples  arme  cpnsîdéra- 
I^lementj  l'inquiétude  que  m'a  montrée  k  marquis  de 
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Gallo  a  son  passage,  me  prouve  qu'il  cherche  a  se  meN 
tre  en  état  d'agir  d'une  manière  vigoureuse.  Je  ne  reçoi» 
aucune  nouvelle  de  Naples. 

Ancône  s'est  déclarée  indépendante  :  il  faudrait  que  les 
babitans  demandassent  leur  réunion  a  la  république 
cisalpine ,  a  moins  que  ce  port  ne  pût  devenir  utile  à 
la  France  par  rapport  aux  lies  de  Corfou,  etc. 

JLlIMÂlVTL. 


Paris ,  le  23  frimaire  an  G  (  i  a  décembre  1797  ). 

udfu  général  en  chef. 

C'est  déjà  un  grand  point  pour  moi,  un  point  prin- 
cipal,  que  vous  n'ignoriez  pas,  citoyen  général ,  que, 
si  la  Suisse  conserve  sa  prétendue  constitution ,  il  fau^ 
dra  en  France  renouveler  bien  des  fois  les  événemens 
de  vendémiaire  et  de  fructidor.  C'est  la  conviction  in* 
time  que  j'en  ai  qui  m'a  enfin  déterminé  à  m'occuper 
d'un  révolutionnement  dont  je  sens  plus  la  nécessité  que 
je  ne  puis  prévoir  où  il  nous  conduira. 

Un  second  point  qu'il  m'était  essentiel  de  savoir  ^ 
concernait'  la  question  :  S'il  faut  conserver  la  forme  fé- 
dérative  qui  plaittant  à  l'Autriche,  ou  établir  l'unité, 
seul  moyen  de  rendre  la  Suisse  l'alliée  fidèle  et  loyale 
de  la  république  française,  et  son  boulevard  sur  une  par- 
tie de  ses  frontières.  J'ai  vu  'avec  la  plus  vive  satisfac*  ' 
tion  que  vous  approuvez  aussi  sur  cet  article  le  vœu  des 
patriotes. 

Quant  au  mode  d'exécution ,  c'est  la  que  nous  avons 
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Lesoin  de  conseils  et  d'appui  :  le  résultat  de  nos  confé- 
rences et  correspondance  est  qu'il  faut  une  convention , 
soutenue  par  le  voisinage  d'un  corps  quelconque  d'ar- 
mée. Mais,  pour  ce  qui  regarde  les  moyens  de  provo- 
quer la  convocation  d'une  convention,  nous  ne  savons 
sur  quel  projet  fixer  nos  inquiétudes.  La  plupart  con- 
naissant l'esprit  de  leur  caste ,  désirent  que  le  gouverne- 
ment français  fasse  une  déclaratiou,  et,  en  effet,  il  se- 
rait aisé  de  la  faire  de  manière  que  Ton  serait  obligé  de 
convenir  que  la  France  est  autorisée  a  demander  uii 
changement  de  constitution:  sinon,  voici  quelques  idées 
que  je  prends  la  liberté  de  soumettre  a  vos  réflexions. 

I^  Me  serait-il  permis  d'insinuer  a  mes  amis,  par 
quelques  phrases  ambiguës ,  qu'ils  serout  soutenus  ?  par 
exemple ,  en  leur  marquant  :  Au  plus  beau  jour  il  faut 
une  aurore  ;  ou  :  Tout  dévouement  généreux  trouve  tôt 
ou  tard  sa  récompense. 

2"*.  Faire  dire  a  Zurich  que  l'amnistie  demandée 
pour  faits  d'opinions  politiques  doit  s'étendre  sur  ses 
sujets  de  Kaiffa. 

3".  Ayant  préparé  les  esprits  chez  moi  par  un  dis- 
cours préliminaire^  en  plein  conseil  je  parlerais  sur  la  né- 
cessité de  renoncer  h  la  distinction  entre  citoyens  et  sujets, 
je  chargerais  mes  deux  beaux-frères  de  faire  la  motion 
expresse  d'affranchir  nos  sujets  et  de  leur  donner  le  droit 
de  cité  :  cela  pourrait  avoir  lieu  le  8  janvier,  jour  où  le 
conseil  législatif  s'assemblera . 

4**.  Que  la  France  fasse  valoir  ses  droits  incontesta-^ 
blés  sur  le  val  Montier ,  la  vallée  d'Erguel  et  la  ville 
de  Bienne. 
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5*.  Que  la  France  réclama  les  maisons  et  propriétés 
des  ci-devant  évéque  et  chapitre  de  Bâle,  situées  dans 
la  ville  et  le  canton  de  Baie. 

6*.  Que  la  France  fasse  valoir  sa  garantie  de  la  li- 
berté du  pays  de  Vaud, 

7".  Que  les  baiilages  italiens  présentent  des  péti- 
tions,  et  qu'on  ne  les  empêche  point  k  Milan  de  frater- 
niser avec  les  Cisalpins.    ' 

8"*.  Bftle  démocratisé  pourra  offrir  au  pays  de  Vaad , 
aux  baiilages  italiens ,  aux  états  de  Tabbé  de  Saint-Gall, 
de  s'assembler  par  députés  en  convention  nationale ,  et 
d'inviter  Clarisse  et  Appenaell  d'y  envoyer  les  leurs  : 
même  invitation  au  Valais  et  k  NeuIch&teL  Parvenus 
)usque'là ,  il  est  indubitable  que  Lucerne ,  Westerwal- 
den  y  et  peu  a  peu  le  reste  de  la  Suisse  demanderont 
d'eux-mêmes  a  se  réunir  à  cette  convention. 

9*.  Les  agens  de  la  France  feront  publier  des  écrits 
révolutionnaires  et  déclareront  formellement  a  tous  les 
gouvernemens  que  vous  prenez  sous  votre  prorectioa 
ceux  qui  travaillent  a  la  régénération  de  leur  patrie. 
Cette  déolaration  est  indispensable ,  pour  des  raisons 
que  je  pourrais  développer  verbalement  ;  mais  elle  peut- 
se  faire  soit  publiquement ,  soit  confidentiellement  :  elle 
se.  fait  publiquement  si  la  légation  écf it  officiellement  à 
Zurich  pour  tous  les  cantons;  elle  se  fait  ciHifidentiel- 
lement  si  vos  agens  écrivent  en  particulier  à  tel  ou  tel 
chef  de  Zurich,  de  Berne,  de  Lucerne,  de  Baie.  Je 
m'offre  pour  dresser  la  minute  d'une  pareille  lettre  con- 
fidentielle. 

Je  finis  en  vous  réitérant^  citoyen  général^  que  Tac- 
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cord  le  plus  parfait  entre  la  protection  de  la  France  et 
les  efforts  des  patriotes  peut  seul  sauver  ces  derniers  et 
opérer  la  révolution  sans  grande  secousse.  Sans  cet  ac- 
cord, je  prévois  ou  le  partage  de  la  Suisse  ou  la  conso- 
lidation de  la  plus  frénétique  oligarchie  :  il  hui  être  de 
cette  dernière  pour  la  connaître.  Pibrre  Ochs. 


Paris,  le  a3  frimaire  an  6  (  1 3  décembre  1 797  ]• 

^u  général  Bonaparte. 

Voici  un  exemplaire  complet  de  Tédition  originale  de 
mes  Etudes  de  la  nature  :  vous  y  trouverez  le  quatrième 
volume  j  qui  vous  manque ,  et ,  dans  ce  quatrième  vo- 
lume,  Tavis  où  j'ai  renfermé  une  grande  partie  des 
preuves  de  ma  théorie*  des  marées;  Paul  et  Virginie ^ 
que  vous  connaissez,  et  le  premier  livre  de  YArcadiey 
que  vous  n'avez  pas  lu.  J'ai  suspendu  ce  dernier  ouvrage 
pour  me  livrer  tout  entier  aux  Harmonies  de  la  nature  ^ 
d'un  intérêt  bien  plus  grand,  mais  d'une  longue  haleine. 
C'est  sur  elles  que  j*ai  posé  les  bases  de  la  morale,  dont 
la  Divinilé  a  mis  le$  lois  dans  la  nature  et  le  sentiment 
dans  le  eœur  humain^  Quelque  étendue  que  soit  la 
9phère  que  j'embrasse,  elle  me  fournit  des  tableaux  du  ' 
genre  auquel  vous  m'avez  invité ,  et  je  puis  vous  assur 
rer  que  les  sujets  en  sont  autant  au-dessus  de  ceux  que 
je  pouvais  imaginer,  que  la  réalité  elle-même  est  au- 
dessus  de  la  fiction,  et  que  vos  combats  sont  au-dessus 
de  ceux  de  VArcadde  et  même  d'Ossian. 

En  attendant  que  j'en  puisse  publier  les  premières 
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esquisses  ,  recevez  mes  anciennes  Etudes  ;  agréez  ces 
feuilles  qtie  vous  ayez  aimées  dans  le  cours  de  vos  ad- 
versistés  et  dans  celui  de  vos  victoires  :  ce  sont  des  fenil. 
les  de  cbêoe  que  j^attache  a  votre  couronne  civique 
pour  lui  donner  plus  de  prix.  Recevez-les  donc  plutôt 
pour  moi  que  pour  vous  :  je  ne  les  offre  ni  au  vainqueur 
des  Autrichiens 9  ni  au  conquérant  et  au  législateur,  ni 
au  généra]  de  l'armée  d'Angleterre,  ni  même  a  mon  col- 
lègue de  rinstitut  national  y  mais  je  les  donne  a  l'ami  des 

hommes  !  Be&nà&din  de  SAiiiT-PiEiLiLE. 


Pàtîn  f  le  99  frimaire  an  6  (  ig  décembre  1 797  ). 

^u  général  en  chef, 


Je  vous  ai  écrit  le  27  :  je  vous  demandais  une  entre- 
vue pour  savoir  à  laquelle  des  deux  alternatives  indi- 
quées dans  ma  lettre  les  patriotes  suisses  devaient  se 
préparer. 

En  attendant ,  ils  agissent  ;  mais  j'ai  lieu  de  craindre 
qu'ils  n'agissent  mal  :  ils  opéreront  peul-^tre  un  dend- 
révolutionnement ,  qui  sera  bientôt  renversé  et  qui  ren- 
dra par  conséquent  Télat  des  choses  pire  qu'il  n'est  à 
présent. 

Les  gouvememens  aristocratiques  agissent  aussi ,  ils 
délibèrent,  ils  sont  d'accord  i  ils  ont  ici  des  amis  et 
même  des  émissaires ,  qui  sont  déjà  venus  me  circonve- 
nir et  m'espionner.  Une  diète  va  s'assembler  :  vous  save^ 
ce  que  c'est  qu'une  diète  ;  c'est  la  réunion  de  trente- 
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deux  députés ,  dont  la  moitié  sont  chefs  d'état ,  et  Tautre 
moitié  magistrats  du  second  rang  à  vie. 

J'ai  déjà  écrit  a  un  de  mes  parens  qu'il  fit ,  le  18  ni- 
vôse ,  dans  le  conseil  législatif  de  mon  canton  y  la  mo- 
tion dont  j'ai  eu  Fhonneur  de  vous  parler;  mais,  si  je 
ne  vois  point  de  plan  déterminé,  je  lui  écrirai  au  pre- 
mier jour  qu'il  se  garde  bien  de  compromettre  inutile- 
ment un  parti  qui  agirait  sans  suite. 

Bâcher  me  disait  peu  avant  mon  départ  de  Baie, 
que,  au  lieu  de  chercher  Pitt  à  Londres,  on  ferait  mieux 
de  le  chercher  a  Berne.  Il  le  disait,  et  cependant,  si  je 
suis  bien  informé,  Talbot,  le  secrétaire  de  Wikham  et 
autrefois  de  Maimesbury ,  y  est  encore. 

Mes  lettres  de  Suisse,  arrivées  aujourd'hui,  me  met- 
tent dans  une  étrange  perplexité.  D'un  côté,  je  reçois 
une  adresse  des  patriotes  sûrs ,  réunis  en  corps  et  liés 
avec  presque  tous  les  patriotes  des  autres  cantons ,  qui 
comptaient  sur  moi,  comme  ils  ont  droit  de  le  faire; 
d'un  autre  côté ,  mon  conseil  secret  m'envoie  copie  d'une 
lettre  du  conseil  secret  de  Berne ,  qui  croit  devoir  aussi 
compter  sur  moi,  et  articule  même  les  objets  sur  les- 
quels il  désirerait  que  j'appuyasse  à  l'occasion.  Il  y  a  ap- 
parence que  la  place  que  j'occupe,  l'intérêt  de  ma  caste 
et  l'avantage  de  mes  enfans ,  font  supposer  a  ce  conseil 
d'égoïstes  que  je  ne  puis  être  pour  la  république  fran- 
çaise que  jusqu'à  ses  frontières. 

Berne  a  envoyé  Tscharner  a  Rastadt ,  et  l'évêque  de 
Baie  y  a  envoyé  le  chanoine  Ligritz  (  de  Clarisse). 
C'est  a  ces  deux  personnes  qu'il  faut  attribuer  le  pas- 
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sage  des  Autrichiens  sur  notre  territoire  :  dé  pareils 
choix  forment  le.pendant  de  l'envoi  de  Fersen. 

J*aurai  Thonneur  de  vous  voir  au  banquet  de  de- 
main :  je  tâcherai  de  m*approcher  de  vous  :  si  vous  pou- 
vez m'indiquer  une  heure  d'entrevue ,  veuillez  le  ^ire  : 
cette  entrevue  est  décisive  ;  la  partie  des  aristocrates  est 
trop  bien  liée  pour  que  je  puisse  agir  a  bâton  rompu 
et  sans  données  sûres  :  s'il  faut  que  je  devienne  oligarche, 
je  le  deviendrai,  afin  que  les  patriotes  conservent  au 
moins  un  protecteur  en  Suisse  •  Pieuke  Ochs. 


Paris,  le  i"  nivôse  an  6  (ai  décembre  1797 ). 

Au  général  Bonaparte. 

Je  jouissais  trop  à  la  fête  d'hier  de  l'enthousiasme 
qu'elle  inspirait ,  pour  avoir  pu  faire  autre  chose  que 
tixer  mes  yeux  alternativement  sur  vous,  sur  les  direc- 
teurs et  les  présidens  des  conseils. 

En  rentrant  chez  moi ,  je  trouve  mes  lettres  de  Suisse, 
et  j'y  lis  qne  vos  troupes  sont  en  possession  du  reste  de 
révêché  de  Bâié.  Cette  prise  de  possession ,  jointe  à  l'ar- 
rêté du  directoire  du  27  frimaire  relativement  à  un  ar- 
ticle perfide  du  Narrateur  y  m'a  comblé  de  joie  ,  parce 
qu'elle  va  ranimer  l'espérance  des  patriotes  et  des  su- 
jets suisses,  qui  y  par  une  foule  de  raisons  trop  longues 
a  détailler  y  agissaient,  mais  avec  crainte  :  vous  ne  vous 
formez  pas  d'idée  des  ruses  dont  l'aristocratie  agonisante 
&e  sert  pour  ef-rayer  les  démocrates. 

lieur  dernière  heure  parait  devoir  bientôt  sonner  : 
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voîci  ce  qu'un  de  vos  agens  m'écrit ,  c'est  Bâcher  enfin  : 
Encore  un  peu  de  patience,  et  justice  se  fera  ;  guerre  à 
l'oligarchie  et  a  l'aristocratie;  les  gouvernemens  réta* 
blis  dans  leur  primitive  simplicité ,  plus  de  sujets  quel- 
conques, et  puis  le  gouvernement  irauçais  pourra  vivre 
en  paix ,  amitié  et  bonne  intelligence  avec  le  peuple , 
le  bon  et  brave  peuple  suisse. 

Voila  ma  profession  de  foi  politique  ,  ma  joie  est 
sans  égale  ;  mais  il  est  une  question  importante  sur  la- 
quelle je  me  sens  trop  faible  pour  prononcer  définitive* 
ment.  Faut*-il  que  noua  établissions  l'unité  du  gouver- 
iieinent  ou  la  forme  fédérative  ?  Cette  question  divise 
les  patriotes,  et  ils  me  sollicitent,  ils  me  conjurent  de 
donner  mon  avis.  Tant  que  nous  ne  serons  point  déci- 
dés la-dessus ,  nous  n'agirons  point  systématiquement. 
Vous  avez  parlé ,  citoyen  général ,  dans  votre  discours 
du  20  frimaire ,  des  meilleures  lois  organiques ,  etc.  ; 
cette  expression  m'a  frappé  :  quand  vous  la  proférâtes , 
elle  me  fit  concevoir  le  vœu  bien  naturel  de  vous  voir 
le  législateur  de  mon  pays  ;  c'est  pourquoi ,  je  vous  en 
supplie,  accordez-moi  une  demi-heure  d'entretien  avant 
votre  départ.  Si  le  directoire  et  vous,  citoyen  général, 
vous  saviez  quelle  influence  vous  avez  l'un  et  l'autre 
sur  les  opinions  des  amis  de  la  liberté  dans  le  reste  de 
l'Europe,  vous  profiteriez  dé  l'occasion  de  rendre,  au 
moyen  de  quelques  conseils ,  un  peuple  entier  vraiment 
heureux  ;  nous  autres  Suisses  patriotes ,  nous  avons  le 
bonheur  d'être  enthousiastes  du  vrai  et  du  beau  moral  ; 
l'âge  n'a  point  encore  glacé  ce  feu  vivifiant  qui  fait  notre 
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félicité  :  la  révolution  française  nous  a  rapprochés ,  que 
la  révolution  française  réalise  nos  vœux. 

Pie&keOcbs. 


Milan,  le  9  bÎTOte  an  6  (  39  décembre  1797  ). 

Au  général  Bonaparte. 

Vous  me  mettez  dans  une  position  bien  pénible  , 
mon  général  y  par  le  retour  du  courrier  qui  doit  m'ap- 
porter  les  derniers  ordres  du  gouvernement.  Les  Autri- 
chiens me  présentent  Tarticle  douze  de  la  convention  de 
Rastadt  y  signée  de  vous.  J'attends ,  et  nous  voila  au  3o 
décembre  sans  savoir  que  dire,  car  jamais  le  temps  et 
les  chemins  n^ont  été  plus  beaux. 

Le  1 1  de  ce  mois ,  la  division  de  dragons  se  met  en 
mouvement  ;  celle  des  chasseurs ,  comme  vous  Taurez 
vu  par  l'itinéraire ,  passe  les  Alpes  dans  ce  moment.  Le 
1 2 ,  la  division  Brune  se  met  aussi  en  mouvement  ;  les 
autres  divisions  destinées  à  l'expédition  d'Angleterre 
sont  sur  le  territoire  vénitien ,  que  je  ne  peux  évacuer 
sans  ordre  ;  je  suis  forcé  d'attendre. 

Les  Cisalpins  ont  révolutionné  Pezaro  et  Sinigaglia: 
ils  allaient  toujours  en  avant  sans  mesure,  j'ai  cru  de- 
voir leur  prescrire  une  conduite  modérée  y  afin  qu'ils 
ne  puissent  être  regardés 'comme  hostiles  sur' les  états 
du  pape. 

J'ai  écrit  au  général  Dessolles  de  protéger  sans  se 
compromettre  :  vous  verrez  ma  lettre  au  directoire.  Ville- 
tard  est  celui  qui  échauffe. 
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J*ai  fait  passer  de  Venise  a  Ancône  la  douzième 
demi-brigade  d'infanterie  légère  ;  j'ai  cru  devoir  pren- 
dre cette  précaution. 

Lespinasse  me  représente  que  vous  lui  aviez  donné 
ordre  de  vendre  toute  Tartillerie  aux  Cisalpins,  sans 
réserve  pour  les  troupes  françaises  qui  restent  en  Italie. 
II  me  propose  de  réserver  un  petit  équipage  de  siège 
et  un  de  campagne  ^  je  ne  veux  pas  décider  sans  avoir 
votre  avis. 

La  route  du  mont  Genèvre  était  impraticable  au  mo- 
ment où  vos  guides  sont  partis ,  j'ai  été  obligé  de  les 
diriger  par  le  mont  Cenis. 

J'ai  pris  tous  les  moyens  nécessaires  pour  rendre  le 
ehemin  passable ,  nous  y  parviendrons. 

J'ai  été  forcé  de  laisser  les  gros  équipages  des  demi- 
brigades  en  Italie ,  je  n'ai  permis  que  trois  voitures  par 
demi-brigade ,  et  encore  auront-elles  beaucoup  de  peine 
à  passer. 

Le  général  Kilmaine  vous  a  écrit  et  vous  proposait 
de  les  faire  embarquer  :  j'attends  votre  décision. 

Je  vous  prie ,  mon  général ,  de  penser  sérieusement 
a  mon  retour  :  j'ai  besoin  de  soigner  ma  sauté;  je  crois 
assez  a  votre  amitié  pour  être  persuadé  que  vous  m'em- 
ploierez à  l'expédition  d'Angleterre  ;  une  place  de  gre- 
nadier m'appartient,  je  déserterais  tout  autre  poste  pour 
l'occuper. 

En  attendant ,  je  veux  soigner  ma  santé  ,  j'ai  besoin 
d'un  mois  pour  une  opération  :  une  loupe  qui  augmente 
et  qui  commence  a  me  gêner  beaucoup  ^  ûnii-ait  par 
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m'empécher  de  monter  k  cheval  ;  je  veux  la  faire  ex- 
tirper. 

Serrurier ,  dont  j'ai  fait  examiner  la  conduite ,  est 
digne  de  sa  réputation  probe  ;  Bassal  y  qui-  n'est  pas 
suspect  y  m'en  a  dit  tout  le  bieo  possible  :  sous  tous  les 
rapports ,  le  commandement  ici  sera  bien  entre  ses 
mains  ou  dans  celles  de  Fioreila ,  qui  a  toute  la  confiance 
des  patriotes. 

Je  n'écris  pas  au  directoire  sur  ma  santé ,  voulez-'vous 
bien  prendre  la  peine  de  lui  en  parler  pour  obtenir 
Tordre  de  mon  retour  ? 

Faites-moi  connaître  vos  intentions  sur  les  guides 
a  pied. 

N'oubliez  pas  la  proposition  de  Kilmaine  sur  la  ma- 
nière de  faire  passer  les  gros  équipages  en  France  par 
les  moyens  d'embarquement  à  Gênes. 

Le  cercle  constitutionnel  est  moins  exalté  j  le  direc- 
toire va  quand  on  le  pousse  j  le  corps  législatif  a  de 
bonnes  intentions ,  mais  il  faut  le  calmer. 

Il  parait  qu'il  y  a  de  nos  concitoyens  qui  échauffent 
sourdetnent  non-seulement  ici,  mais  dans  le  reste  de 
ritalie.  Je  pense  que  la  république  cisalpine  doit  seu- 
lement  s'occuper  de  s'organiser  sous  les  rapports  mili- 
taires et  administratifs ,  avant  de  chercher  a  s'agrandir. 

On  vous  rend  justice  ici ,  ils  sentent  ce  que  wons 
valez  et  ce  quils  vous  doivent. 

Al.  Bertbiex. 
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Mantoue,  le  la  nivosc  an  6  (  i'^  jantîer  1798). 

Au  général  en  chef  Bonaparte. 

J'ai  établi  mou  quartier-général  ici ,  pour  être  plus 
à  portée  de  l'armée  autrichienae.  J'ai  envoyé,  comme 
je  vous  l'ai  mandé,  le  général  Leclerc  ,  accompagner 
monsieur  le  général  baron  Mack  ,  tant  qu*ii  sera  sur 
le  territoire  occupé  par  notre  armée.  J'apprends  qu'ils 
ont  été  ensemble  a  Venise.  Leclerc,  pendant  ce  séjour, 
a  passé  des  marchés  pour  la  vente  des  bois  des  car- 
casses des  vaisseaux  eu  construction  y  dont  j^ai  ordonné 
la  destruction  aussitôt  mon  arrivée  a  Milan. 

Je  suis  très-fatigué  et  très-peiné ,  général ,  du  com- 
mandement que  vous  m'avez  fait  donner.    ^ 

Jugez  du  désagrément  que  j'éprouve  dans  la  posi- 
tion où  je  suis ,  pour  l'article  1 2  de  la  convention  de 
Rastadt  j^  à  laquelle  nous  avons  manqué  depuis  plu- 
sieurs jours. 

Voilà  vingt  jours  que  je  suis  parti  de  Paris ,  et  qua- 
torze que  je  suis  en  Italie ,  sans  avoir  reçu  un  seul  mot 
du  gouvernement^ni  de  vous  sur  la  conduite  que  j'ai  k 
tenir  ;  H  est  désagréable  de  faire  soupçonner  que  l'on 
soit  de  mauvais^  foi. 

Je  vous  le  demande  eu  grâce ,  général ,  tirez-moi 
de  ce  commandement ,  que  je  n'ai  pas  désiré  y  et  que  je 
n'ai  accepté  que  parce  que  vous  nie  l'avez  proposé ,  et 
dont  je  portais  la  durée  à  un  mois  tout  au  plus.  J'ai  be- 
soin de  repos ,  et  encore  plus  de  rentrer  dans  l'éiat  de  . 
simple  général.  Je  n'écris  pas  au  gouvernement  :  c'est 
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TOUS  qui  m'avez  envoyé  ici ,  que  ce  soit  vous  qui  me 
rappeliez. 

Le  géoéral  GuieuiL  ^'e^t  permb  sans  ordre  ^e  mettre 

'  au  pillage ,  et  d'exiger  une  contribution  de  cent  mille 

livres  d^uoe  petite  commune  du  Padouan ,   sous  le 

prétexte  quje  Tarbre  de  la  liberté  y  avait  été  coupé  :  il 

s*est  partagé  1  argent  avec  sa  troupe. 

Haller  ne  peut  fournir  l'argent  nécessaire  aux  be- 
soins :  ses  ressources  sont  sur  des  ventes  éventuelles  de 
la  république  cisalpine,  dont  toutes  les  lettres  de  change 
sont  protestées ,  parce  qu'ils  ne  trouvent  pas  a  vendre 
les  b^ens. 

Corfou  et  Ancône  manquent  d'argent ,  la  solde  est  très 
en  arrière  :  Haller  me  répond  qu'il  ne  peut  rien  ;  cLacua 
pense  a  s'éi  aller ,  et  par  conséquent  à  ^tÈ  intérêts. 

Je  vous  l'ai  toujours  dit  :  le  commandement  de  l'Italie 
ne  me  convient  pas,  je  veux  sortir  des  révolutions. 
Quatre  années  en  Amérique  ,  dix  en  JPrance,  où  j'ai 
toujours  marqué  par  des  fonctions  supérieure»,  c'est 
assez,  général. 

Je  me  battrai  comme  soldat  tant  que  la  patrie  aur« 
des  ennemis  à  combattre  ;  mais  je  ne  veux  pas  me  méier 
de  la  politique  révolutionnaire. 

Vous  appelez  a  vous  tous  les  officiers  de  cette  armée 
que  vous  appréciez  sous  des  rapports  distingués  ,  je  ne 
peux  être  le  seul  que  vous  laissirz  éloigné  ;  mon  atta- 
cbement  pour  vous  me  donne  des  droits  a  votre  intérêt. 

N'oubliez  pas  qtié  je  meurs  d*ennui  ici ,  et  que  )e  me 
ttouYe  très-désagréablement  placé.  Ce  que  |e  vous  aï 
dit  de  ma  vanté  ^  e»t  Vrai.  Al.  BfiavHXsa. 
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IVlaniooe,  le  f3  nivôse  an  6  (9  janvier  1798). 

Au  général  Bonaparte, 

Je  reçois  à  Tinstant,  par  un  courrier  de  Florence 
que  m'envoie  votre  frère ,  ambassadeur  à  Rome  ,  deux: 
paquets  très-pressés  sur  les  évétiemens  qui  viennent 
d'avoir  lieu  a  Rome.  Par  i|ne  lettre  particulière  qu'il 
lâ'écrit  y  il  m'annonce  un  des  paquets  à  Cflrchet  vo- 
lant pour  en  prendre  connaissance  :  tous  les  deut  si 
tro&vant  cachetés  ^  par  mégarde  j'ai  ouvert  le  vôtre. 
Vous  croyez  que  je  partage  lindignatioh  que  ces  nou« 
velles  inspirent.  J'avais  déjà  ordonné  que  là  bdiftiëâift 
demi-brigade  de  bataille  se  rendit  à  Aricôné.  Dans  dl 
moment ,  je  viens  d'ordonner  a  la  onzième  dettii-bri^ 
gade  d'infanterie  légère  »  qui  est  h  Padoue  y  de  s(e  fetidt*e 
à  Ferrare  avec  le  général  Guktux  pout  y  attefidtts  de  Bou* 
veaux  ordres. 

J'écris  au  général  Dessoll^  pour  le  prévenir  de  ce  qui 
vient  de  se  passer  ^  pour  qu'il  ait  à  se  tenir  a  Âncôfté 
dans  l'état  le  plus  respectable ,  et  qu'il  assure  notre 
communication  entre  Aucône  et  Rimini ,  éd  proté- 
geant le  mouvement  populaire  qui  a  eu  lieu  k  Petoro 
et  Sinigaglia ,  dont  le  petiple  dcHt  être  réuni  a  U  ^épu^- 
blique  anconitainê. 

Du  moment  où  j'durài  reçu  l'ordre  d'évacuer  le  pâyi 
vénitien ,  je  ferai  marcher  des  troupes  dans  la  Roma- 
gne ,  pour  être  prêt  à  agir  d'iiprèsi  lès  in^iriictions  que 
jpourrait  donner  le  gouvernftiieât.  Cette  incertitude  sur 
le  momem  de  rét«i)u«tieii  da  pays  d6  Yenisé  et  fe  âi- 

3i. 
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leûce  que  le  gouvernement  garde  avec  moi  depuis  mon 
départ ,  me  mettent  dans  le  plus  grai^d  embarras. 

Al,  BERrrHiER. 


Baitia ,  le  i6  nÎTOse  an  6  (  5  janTier  i7(>8}. 

Au  général  Bonaparte. 

Une  révolution  sérieuse  vient  d'éclater  dans  le  dé- 
partement du  Golo  :  quatre  ou  cinq  cents  rebelles ,  con- 
duits par  des  émigrés  et  des  prêtres  réfractaires ,  se 
sont,  emparés  du  couvent  de  Rastino ,  Casaconni  et 
autres  :  le  général  Vaubois  a  déclaré  sur-le-champ 
ces  cantons  en  état  dé  siège ,  et  il  a  envoyé  le  général 
Casalta ,  a  la  tête  d'un  détacbement ,  pour  étouffer  Pin* 
aurrection. 

.  Le  général  Casalta  est  parti  :  il  a  placé  un  détache- 
ment de  5o  hommes  de  la  dix-neuvième  demi-brigade 
au  pont  du  Golo ,  et  s'est  avancéxdans  l'intérieur  ,  con- 
fiant sur* la  modération  des  rebdies.  Cette  confiance, 
mal  fondée ,  a  eu  des  suites  fâcheuses  :  dans  la  nuit ,  le 
détachement  du  Golo  a  été  surpris  et  mis  en  fuite ,  et 
le  général  Casalta  »  avec  le  reste  de  sa  troupe ,  s'est 
trouvé  le  lendemain ,  dans  le  village  de  la  Porta ,  cerné 
de  tous  côtés  par  les  rebelles^  qui  la  nui  t  s'étaient  emparés 
des  hauteurs  qui  de  tous  côtés  dominent  ce  village. 

,  Le  détachement  du  pont  du  Golo  est  rentré  a  Bas- 
tia^  il  n'a  eu  que  quelques  blessés. 

Quant  au  général  Casalta ,  depuis  quatre  jours  qu'il 
est  cerné  dans  la  position  qu'il  a  prise ,  nous  n'avons 
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plus  eu  de  ses  nouvelles.  Aréna  est  parti  de  chez  lui 
avec  3oo  hommes.  Gambini  de  Corte  et  Cervoni ,  cbm* 
mandant  la  colonne  mobile ,  sont  partis  de  leur  côté  avec 
leurs  amis  y  tous  les  trois  dans  l'intention  de  dégager 
Gasalta  ;  mais  les  rebelles ,  fiers  de  leur  premier  succès, 
s'étaient  augmentés  rapidement  dans  ces  quatre  jours  : 
toute  la  Balague  s'est  soulevée.  Le  vieux  GiofTeri  et 
d'autres  chefs  se  sont  mis  a  la  tête  des  insurgés ,  et  ils 
ont  écrit  au  général  Vaubois  que  ce  n'était  point  contre 
l'auguste  république  qu'ils  prenaient  les  armes ,  maïs 
contre  ladministration  départementale,  parce  qu'elle 
attaquait  les  émigrés  et  l'église  de  Dieu ,  et  parce  qu'elle 
assujétissait  le  pauvre  peuple  a  des  impositions  exorbi- 
tantes ;  ils  demandaient  au  général  Vaubois  de  corriger 
ces  abus^  de  modifier  certaines  lois ,  moyennant  quoi 
ils  promettaient  de  mettre  bas  les  armes. 

Le  général  Vaubois  leur  a  répondu  que  la  répu- 
blique ne  traitait  point  avec  des  rebelles ,  et  leur  a  or- 
donné de  se  dissoudre.. 

Au  lieu  de  le  faire ,  leur  nombre  et  leur  audace  sont 
augmentés ,  et  ils  se  sont  portés  de  différens  côtés 
contre  les  républicains  conduits  par  Aréna,  Gambini 
et  CervonL,  qui  s'approchaient  de  la  Porta  pour  déga- 
ger le  général  Gasalta. 

Ce  matin ,  nous  apprenons  de  plus  fâcheuses  nou- 
velles :  Aréna,  attaqué ,  a  rétrogradé  jusqu'à  111e  Rousse, 
d'où  il  était  parti ,  et  où  il  tâche  de  mettre  ce  poste 
maritime  à  l'abri  de  l'invasion  des  rebelles.  On  dit  que 
le  commandant  de  la  colonne  mobile  ,  Cervoni ,  a  été 


486  CORRESPONDANCE 

U^sêé ,  et  Rout  oraigsons  que  kii  el  Gambini  ne  se  trou- 
vant cernes  a?tQ|  de  pouvoir  atteindre  Corte 

Voilà  la  trîsia  position  où  nous  nous  trouvons  dns 
le  d^partament  du  Golo  :  le  courrier  du  départemenl 
du  Liamone  est  arrêté  par  les  rebeUes ,  de  sorte  que 
nous  n'avons  aucune  nouvelle  d'Ajacciu  ;  mais  j'ai  fout 
Ueu  de  croire  que ,  grâce  a  la  division  de  l'Ile  en  deux 
dépar tentons ,  nous  n'aoruna  à  gémir  que  sur  la  révoHe 
d^une  partie  de  la  Gorse. 

Pour, encourager  les  rebelles,  on  leurdit  :  Vous  voyea 
bien  que  la  Franco  ne  veut  plus  de  la  Corse ,  puisqu'elle 
n'y  envoie  presque  plus  de  troupes  ;  que  le  peu  tpti 
s'y  trouve  est  dénué  de  tout,  et  que  pour  ks  soute* 
nir  ou  est  obligé  de  fouler  les  babiuns  du  pays  par  des 
emprunts  loreés ,  que  Tou  ne  rembourse  jamais. 

Le  montagnard ,  aussi  dénué  de  connaissances  que 
remu«nt  de  carajctère,  recueille  avec  avidité  ces  impres*- 
sions  5ioi8ti;es  ^  qne  les  circonstances  rendent  vraiseu»* 
blables ,  et  les  peuples ,  persuadés  di^  ^insouciance  de 
la  république ,  s'insurgent  partout. 

On  nous annoncedepuis  long-temps  1 5oo  bommes : 
il  y  a  quatre  jours  qne  leur  arrivée  aurait  remis  tout 
dans  Tordre. . . ,  aujourd'hui  il  faut  an  moins  /p^o 
bommes,  et  un  chef  militaire  propre  à  parcourir  les 
montagnes  ,  et  revêtu  d'assez  de  pouvoir  pour  comman- 
der la  confiance  et  la  crainte. 

Lucien  Bonapaete» 
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Rastadt,  le  aa  nivôse  an  6  (  1 1  janvier  179B). 

uiu  général  Boiutparte.  ^ 

Vous  nlgnorei  sans  doute  pas  q^ie  9  depuia^  l'arrivée 
de  la  très  -  DomJireuse  légation  prussienne  a  Rastadli 
quel<{ue$  membres  de  la  députation  ont  fait  à  l'Autriche 
•des  attaques  plus  viyes  et  plus  directes  qu'auparavant, 
et  qu'en  général  00  a'énonce  aveo  plus  de  hardiesse 
aur  le  traité  de  Gampo-Forniio  :  M.  de  Lehrhaoh  s'est 
vu  plus  d'une  fois  embarrassé  >  et  il  m'a  dit  que  si 
M.  li|iuf|ut  Teut  instruit  plus  en  détail  du  r^le  qu'il  kd 
«vait  destiné ,  il  aurait  eertainement  refiisé  de  s'en  ebar- 
{|er.  Toutes  ces  chicanes  demeureront  ce  qu  elles  aoni , 
iosigiufiantea.  La  lasaitude  y  U  Caiblesae  et  la  défiance 
de  ces  petits  états  les  garderont  de  démarchée  inconsi- 
dérées ;  cependant  la  Pruaae,  qui  déaire  profiter  de  Toc- 
casioA  poiur  se  ressaisir,  aux  dépens  de  la  maison  d'Ail- 
triche,  du  crédit  et  de  la  considération  qu'elle  a  perdus  9 
s'eGEbree  do  grossir  son  parti  de  tous  lea  états  dont  l'exià- 
tence  future  est  inoertaîneou  ooitdainnée.  La  très-petite 
portîoA  compte  >  au  reste  yr  sur  l'ef&cacité  de  ses  pro^ 
messes  et  de  sa  garantie.  M.  le  cémtè  de  G^erfs  avait 
insinué  a  M.  Albini  le  ptojiet  d'nné  éoaiedératico  ger- 
snattique:  cdui-ci ,  qoi^  depwis  l'abaudon  de'l'AiiUielie 
et  l'oûcùpaaion  de  Mayeace  y  n'apercevait  plus  d'autre 
aaojen  de  aahil  que  dans  la  résigoatiaé  et  la  générosité , 
ft  adof  te  une  oeAdiiîte  plus  modérée  y  il  l'a  prié  de  lui 
articuler  la  nature  et  la  force  des  secours  sur  Icaqiuelala 
confédération  pourrait  compter  de  la  part  de  la  Prusse  -* 
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M.  de  Goerti  lui  ayant  répondu  que  cet  objet ,  qui  était 
un  moyeu  d'exécution ,  ne  pouvait  être  stipulé  qu'après 
qu*on  serait  assuré  de  l'union  proposée ,  M.  Albini  a 
refusé  d'entrer  dans  le  projet ,  disant  qu'il  ne  voulait 
pas  y  pour  une  issue  si  peu  certaine,  se  perdre  entière- 
naent  près  de  la  France  *et  de  l'Autriche.  Le  Hanovre  , 
dont  les  appréhensions  paraissent  être  dissipées  depuis 
l'arrivée  de  la  l^ation  prussienne ,  a  cru  devoir  accep- 
ter le  projet ,  et  son  ministre  a  fait  a  la  diète  de  Ratis- 
bonne  la  proposition  de  recourir,  pour  la  pait  de  l'Em- 
pire avec  la  république ,  a  la  médiation  de  la  Prusse  et 
de  la  Russie.  On  devait  voter  avant*hier  sur  cette  pro- 
-position  ;  mais  le  ministre  de  Mayence ,  en  sa  qualité 
d*arefai-chancelier ,  a  refusé  de  la  mettre  en  délibéra- 
tion ,  et  ce  projet ,  peu  soutenu ,  parait  devoir  être 
abandonné. 

Les  nouveaux  pleins-pouvoirs  demandés  par  la  dé- 
putation  ne  tarderont  pas  à  lui  être  envoyés.  Le  i8  , 
les  députés  avaient  reçu  de  leurs  cours  respectives 
les  instructions  qu*iis  en  attendaient;  le  19,  les  votes 
ont  été  émis ,  le  coiwlusum  a  eu  lieu  le  même  jour  ,  et, 
pour  éviter  tout  délai ,  on  l'enverra  ici  ^  où  il.  sera  re- 
vêtu de  la  ratification  impériale. 

Votre  retour  ici  est  ardemment  désiré  par  tout  le 
monde  ;  chacun  pense  et  dit  que  votre  présence  est  seule 
oapable  de  donner  aux  négociations  une  impulsion,  ef- 
ficace ,  et  on  espère  que  vous  ne  vous  ferez  pas  long- 
temps attendre  après  la  réception  des  nouveaux  pleins- 
pouvoinr.  Pe&ret. 
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Mantoue,  \à  a3  oivose  an  6  (  la  janTÎer  1798). 

uiu  général  Bonaparte. 

Naples  vient  d'envoyer  un  ministre  pour  reconnaître 
la  république  cisalpine.  Il  a  été  député  vers  moi  pour 
m'assurer  de  la  peine  qu'avait  éprouvée  sa  cour  a  l'oc- 
casion des  derniers  événemens  arrivés  a  Rome. 

Serrurier  parait  s'être  déshonoré  a  Venise ,  et  il  est 
peu  aimé  des  troupes  et  des  Cisalpins. 

Baraguay  d'Hilliers  est  le  seul  qui  convient  ici  ;  il 
est  aimé  et  il  a  des  moyens. 

Leclerc  veut  aller  à  Paris  ,  Rivaux  le  remplacerait 
bien.  Il  faudrait  faire  Gervoni  général  de  division. 

Si  vous  me  conservez  encore  quelque  amitié ,  faites- 
moi  obtenir  le  congé  dont  je  ne  puis  me  passer. 

ÂL.  Berthieh. 


Rastadty  le  a4  nivôse  an  6  (  i3  jaiiTtcr  1798  ). 

uéu  général  Bonaparte, 

Je  ne  puis  vous  cacher ;. citoyen  général  en  chef, 
quelle  a  été  ma  surprise  et  la  peine  que  j'ai  éprouvée 
a  la  nouvdle  que  je  viens  de  recevoir.  Un  courrier 
qui  m*a  été  dépêché  directement  de  notre  armée  d'Ita- 
lie ,  m'apprend  que ,  le  5  de  janvier ,  le  citoyen  général 
Berthier  n^s^vaitpas  encore  reçu  les  ordres  du  gouverne- 
ment pour  l'évacuation  des  forteresses  et  du  territoire 
que  nous  devons  occuper ,  et  que  par  conséquent  le  corps 
de  troupes  autrichieuue»  qui  y  est  destiné  se  trou*» 
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ce  principe.  Je  vous  prie  de  eroire ,  citoyen  général  en 
chef,  aux  sentimens  d'estime,  et  a  la  haute  considéra- 
tion que  j'ai  pour  vous.  L.  C.  Cobertzel. 


Corfou ,  le  a6  oivQte  an  6  (  1 5  janvier  179S) . 

Au  général  Bonaparte. 

Le  général  Chabot  arriva  ici ,  le  i*''  de  ce  mois ,  avec 
la  sixième  de  bataille.  Je  licenciai  aussitôt  les  troupes 
vénitiennes  qui  formaient  cette  garnison ,  et  je  les  fis 
porter  aux  bouches  du  Cattaro.  Je  n  attends  qu'un  vent 
favorable  pour  faire  partir  4oo  hommes ,  destinés  k 
relever  les  garnisons  de  Zante  et  de  Céphalonie.  Cella 
de  Sainte-Maure  et  de  Cérigo ,  pour  ne  point  trop  di- 
viser nos  forces ,  ne  seront  relevées  que  quand  nous 
aurons  reçu  vos  insli*uctions. 

J'ai  y  de  concert  avec  le  général  Chabot,  arrêté  de 
former  trois  compagnies  franches  de  nationaux  et  d'EscIa- 
vous  mariés  dans  les  îles  :  elles  occuperont  les  postes  de 
Pravesa ,  Vonissa ,  Parga  et  Bucintro ,  où  Pair  est  meur- 
trier et  détruirait  continuellement  les  Français  qu'oa 
voudrait  y  envoyer.  Le  service  de  ces  places,  aussi  né- 
cessaire que  fatigant  et  périlleux ,  ne  peut  guère  être 
fait  utilement  que  par  des  gens  du  pays  :  il  consiste  a 
donner,  sans  cesse  la  chasse  aux  brigands  qui  infestent 
les  confins  de  noire  territoire  et  du  territoire  ottoman. 
Sous  avons  mis  à  leur  tête  le  lieutenant  colonel  d'An- 
dria,  homme  ferme  et  sage  j  que  ses  longs  services,.dans 
ces  parages  rendent  plus  propre  que  personne  a  cet 
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emploi  :  nous  espérons  que  vous  approuverez  des  me- 
sures dictées  par  la  nécessité. 

Le  département  de  Corcyre  est  organisé  depuis  vingt 
jours  ;  celui  de  la  mer  Egée  doit  l'être  actuellement  ; 
celui  dlthaque  le  serait  aussi,  si  le  commissaire  du 
directoire  près  Tadministration  centrale  était  anîvé.  Les 
administrateurs  du  département  de  Corcyre  voulaient 
mettre  les  douanes  en  régie ,  cette  mesure  compromet-- 
trait  fortement  Tintérét  public,  et  ouvrirait  la  porte 
aux  dilapidations.  Pai  réclamé  l'exécution  de  votre, 
arrêté,  qui  veut  que  ces  sortes  d'impôts  continuent  d*être 
mis  en  abonnement  :  ce  moyen  seul  pouvait  assurer  une 
rentrée  fixe  dans  la  caisse  publique  ;  je  vous  envoie» 
copie  de  Tarrêté  que  j'ai  pris  k  ce  sujet.  Le  peuple  est: 
content  et  fier  de  sa  réunion  à  la  France;  les  douanes* , 
et  autres  droits  n'ont  point  éprouvé  la.  plus  légère  at- 
teinte dans  leur  perception.  Non-seulement  le  passage 
d'un  gouvernement  a  l'autre  s'est  fait  sans  crise  et  sans 
désordre ,  mais  même  ,  depuis  l'arrivée  des  Français , 
les  assassinats ,  qui  se  répétaient  journellement ,  ont  to- 
talement cessé. 

Nos  relations  avec  le  continent  sont  suivies  avec  suc- 
cès. Ali-Pacba  a  fourni  plus  de  six  cents  boeufs  à  Tes-; 
cadre  du  général  Brueys,  et  offre,  au  besoin,  quelques 
approvisionnemens  en.  blé  et  en  vin. 

J'ai  fait,  général,  tout  ce  que  m'ont  permis  mes  forces 
pour  répondre  a  la  confiance  dont  vous  m'avez  bonoré. 
Ma  santé ,  considérablement  affaiblie ,  m-avertit  de 
ch9qger  de  climat.  Une.  perte  de  sang  ,  rebelle  a  tous 
les  traitemens  depuis  quarante  jours ,  ruine  mes  forces 
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et  m'a  tellement  affaibli  •  la  vue  ,  qa*a  peiné  )e  puis 
signer  encore.  J'ai  donc  cm ,  citoyeA  général ,  pouvoir 
passer  à  Rome  poar  y  consulter  sur  taa  santé  ;  j'irai 
de  tk  respirer  l'air  natal ,  qni  peut-être  me  rendra  mes 
forces ,  et  me  mettra  a  portée  de  servir  encore  ma  patrie. 

Pai  remis  le  service  an  général  Chabot  ;  il  est  au  fait 
de  toutes  les  affaires  dotit  j'avais  là  direction,  et  la  di- 
visionjie  s'apercevra  point  dé  mon  départ.  > 

J'espère  que  le  gouvernement  mé  conservera  mou 
traitement  jusqu'à  ce  qu*il  ait  statué  sur  ma  pension 
de  retraite  y  ou  qu'il  m'ait  assigné  un  poste  tranquille 
où  je  puisse  rendre  encore-  des  services.  Je  vous  prie 
de  lui  en  fiiire  la  demande ,  oH  de  m'envoyer  vous-même 
l'autorisation  a  cet  effet  ;  j'tfttènds  votre  réponse  en 
Corse.  GesTitt. 

BaMM,  k  a8amMcaii6(  i7iaiincr  1799). 

uiu  général  Bonaparte. 

* 
La  liévblte  qui  a  éclaté  dans  le  département  du  Golo, 

le  16  nivôse  j  n'a  fait  qu'augmenter  depuis  celte  épo- 
que^ et  chaque  jour  elle  prend  un  caractère  plus  alar- 
mant. Je  vais  reprendre  la  suite  des  faits  depuis  mon 
premier  rapport.  Aréna  venait  d^étre  repoussé  à  llte 
Rousse ,  Cervoni  et  Gambini  venaient  d^être  obligés 
de  se  retirer  a  Corte ,  et  le  général  Casalta  était  toujours 
cerné  par  les  rebelles  dans  le  village  de  la  Porta. 

Le  18  nivôse ,  le  général  Casalta  est  rentré  à  Bastia 
avec  Sa  troupe  ;  il  était  parvenu  k  se  dégager  par  lé  se- 
cours de  deut  cents  républicains  venus  de  l'intérieur. 
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La  retraite  de  ces  troupes  a  produit  le  plus  mauvais 
effet  ;  les  républicains  de  rintérieur  se  sont  tus  forcés 
de  suivre  le  général  Casalta  à  Bastia ,  pour  se  mettre  k 
l'abri  de  la  haine  des  rebelles ,  qui  se  sont  bientôt  ap- 
prochés de  Bastia,  et  qui  se  trouvaient  déjà,  le  19 
nivôse ,  dans  la  province  de  Nebbio  peu  distante  de  cette 
place.  liC  même  jour,  les  iSoo  h^Mumes  que  Ton  atten* 
dait  de  Gènes  sont  arrivés ,  et  les  républicains  ont  cru 
qu'ils  suiEraient  pour  étouffer  la  révolte  ;  ils  se  sont 
empressés  de  prier  le  général  Vaubois  de  sortir  de  suite 
a  leur  tête  pour  chasser  les  rebelles  de  Nebbio, 

Mais,  dans  cet  état  de  choses,  ressarré  chaque  jour 
par  les  rebeHes^  il  fallait  nécessairement  couvrir  le  cap 
Corse  et  protéger  la  communication  de  Saint-Florent 
à  Bastia.  Le  général  Dubois  envoya  de  suite  les  déta- 
chemens  nécessaires  à  Furiani , .  Barbaggio  ,  et  CHetta  ; 
il  fit  renforcer  aussi  la  garnison  de  Saint -Florent, 
pour  assurer  la  communicaltoa  et  soutenir  les  difie- 
rens  détachemens. 

Ces  dispositions  de  défense  ne  suffisaient*  pœnt  aux 
réfugiés  de  Tintérteur ,  et  elles  ne  pouvaient  que  mu* 
tenir  le  château  de  Corte,  qui  se  trouvait  cerné  par  les 
rebelles*  Ce  château ,  le  point  le  plus  im{M)rraut  de  Tin- 
terteur  »  était  sor  le  poîat  de  manquer  de  vivres,  grâce 
à  la  négligence  des  agens  de  la  compagnie  Fonrey  :  il 
fallait  donc  se  résoudre  a  la  perte  de  cette  plac^  0«  à  la 
ravttmller  de  suke. 

le  me  sifis  empressé  de  pourvoir  a  ce  ravitaillement 
par  deux  lettres  de  change  consécutives,  envoyées  au 
eommandaut  de  Corte  :  le  peu  d^ardre  des  rebelles  qui 
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cernaient  cette  place ,  a  facilité  les  moyens  d^y  intro- 
duire, pendant  la  nuit,  le  gendarme  qui  en  était  porteur. 
Moyennant  ce  secours  en  argent ,  le  commandant  de  la 
place  a  trouvé  sur  les.  lieux  les  denrées  nécessaires  pour 
son  approvisionnement  pendant  un  mois. 

L'arrivée  des  différens  détachemens  envoyés  par  le 
général  Vaubois  a  Oletta,  Furiani  et  Barbaggio,  et  la 
nouvelle  de  l'arrivée  des  troupes  ont  inspiré  un  peu  de 
confiance  aux  babitans  du  canton  de  Nebbio.  Les  agens 
des  différentes  communes  sont  venus  demander  des 
troupes  au  général  Vaubois ,  et  les  rebelles  les  ontyaban^ 
donnés  pour  se  retirer ,  k  quelques  lieues  de  la ,  dans 
le  canton  du  canal  et  de  la  Costéria.  L^administration 
centrale  et  les  républicains  de  l'intérieur,  réfugiés  a 
Bastia ,  ont  redoublé  leurs  instances  pour  déterminer  le 
générai  Vaubois  a  poursuivre  les  rebelles. 

Le  général  Vaubois  a  cru  devoir  assembler,  dans 
cette  circonstance ,  un  conseil  de  guerre,  où  l'on  a  discuté 
sMl  convenait,  avec  les  forces  existantes,  de  s'engager  dans 
l'intérieur  des  montagnes  pour  aller  secourir  Gorte. 
L'avis  unanime  du  conseil  de  guerre  a  été  pour  la  néga- 
tive. 

Le  lendemain  ai ,  le  général  Vaubois  crut  devoir 
assembler  un  autre  conseil  de  guerre,  où  l'on  proposa 
une  expédition  destinée  k  ravitailler  0)rte  pendant 
tiloismois  :  en  vain  je  fis  Sentir  que  ce  prétendu  ravitail- 
lement n'était  qu*un  prétexte  illusoire,  et  que,  si  Ton. 
n^avait  point  de  forces  suffisantes  pour  sVngager  dans 
l'intérieur  sans  embarras  du  convoi ,  à  plus  forte  raison 
il  était  impossible  d'escorter,  au  milieu  des  montagnes , 
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un  çonvoî  de  vivres  et  de  le  faire  passer  jusqu'h  Corte* 
En  vain  j^observaîs  que  cette  place ,  ayant  déjà  été  appro- 
visionnée pour  un  mois  par  des  moyens  indirects,  il  était 
bien  'simple  de  continuer  de  la  même  manière,  ea 
faisant.passer  des  lettres  de  change  au  commandant; 
toutes  mes  observations  furent  Inutiles  :  seul  je  fus  du 
même  avis  que  la  veille,  et  rexpédition  fut  résolue  à  Tu- 
nanimité. 

Le  lendemain  2isî ,  nous  partîmes  de  Bastia  avec  i  ,ooa 
hommes,  et  nous  nous  rendîmes  lesoir  àlNorato ,  chef-lieu 
du  canton  de  INebbio ,  k  six  lieues  de  Bastia  :  les  rebelles 
se  trouvaient  à  deux  lieues  de  distance. 

Le  but  de  l'expédition  étant  le  ravitaillement  de 
Corte  pour  trois  mois,  je  m^empressai  de  faire  les  achats 
de  blé  et  de  prépara  les  moyens  de  transport  :  quelle 
est  ma  surprise  lorsqu'on  annonce  que  les  neiges  ayant 
fermé  toute  communication  par  les  montagnes ,  il  n'y 
avait  plus  d'autre  passage  que. par  les  villages  occupés 
par  les  rebelles,  fet  qu'il  fallait  par  conséquent  com^ 
xnencer  par  attaquer  le  village  voisin  de  Lento,  et  de 
village  en  village  soumettre  tout  le  pays  jusqu'à  Corte , 
pour  faire  passer  ce  convoi  !  Je  m'aperçus  bien  alors 
que,  par  un  zèle  inconsidéré,  on  voulait  engager  les 
troupes  de  la  république  au  milieu  des  rebelles ,  et  qu'on 
se  servait  du  prétendu  ravitaillement  de  Corte  pour 
entraîner  le  général  Yaubois;  je  renouvelai  mes  ins* 
tances ,  et  je  lis  partir  un  bateau  de  Saint-Florent ,  di- 
rigé sur  Ajaccio,  pour  que  de  cette  dernière  place  on  fit 
encore  passer  4rOoo  francs  a  Corte  pour  Tapprovlsion- 
nemeut  de  cette  place  pendant  deux  mois.  J  ai  fait  passer 
VENISE  a.  Sa 
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la  lettre  de  change 'à  radministration  centrale  du  I^îa-» 
mone^qui  n'épargnera  rien  pour  la  faire  parvenir  »  et  je 
suis  tranquille  sur  les  subsistances  de  la  garnison  de 
Corte ,  si  cette  dernière  lettre  peut  y  parvenir. 

Depuis  deux  jours,  nous  étions  a  Morato.  Le  général 
Vaubois  se  décida  a  attaquer  le  village  de  Lento  y  où 
se  trouvaient  les  rebelles  :  une  colonne  de  4oo  hozn- 
mes  partit  a  cet  objet,  commandée  par  le   général 
Casalta.  Les  paysans ,  postés   derrière  des  rochers  , 
firent  feu  sur  l'avant-garde,  et  se  montrèrent  dçterminés 
il  une  résistance  opiniâtre  :  la  colonne  se  replia  sur  Mo- 
rato y  et  le  lendemain  Tordre  de  retraite  fut  donné.  Le 
général  Vaubois  a  Ijaissé  différens  détachemens  dans  le 
Ifebbio. 

Il  n'y  a  eu  dans  cette  affaire  que  trois  chasseurs  de 
blessés  y  mais  elle  a  causé  un  très-grand  mal  dans  l'o- 
pinion }  et  les  cantonsqui  ne  se  seraient  point  révoltés  se 
révoltent  d'après  l'attaque  imprudente  et  mal  soutenue 
de  Lento.  Déjà  la  commune  de  San-Pietro^  où  nous 
avions  un  détachement ,  s*est  révoltée  contre  lui ,  et  Ta 
obligé  à  rentrer  â  Saint-Florent. 

Notre  situation  devient  chaque  jour  plus  alarmante  ; 
nous  envoyons  une  felouque  pour  porter  des  dépêches 
et  demander  des  secours.  Il  nous  faut  promptement 
des  troupes  y  de  Targent  et  un  général  de  brigade  jeune 
et  actif,  propre  à  parcourir  des  montagnes. 

Lucien  BoirAPA&TE. 
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•      » 

Milan  ,  le  3o  nivôse  an  6  (  19  janvier  1 798  ). 

Au  général  Bonaparte, 

J'ai  reçu ,  mon  général  y  la  lettre  que  vous  m^avez 
adressée  par  mon  aide-de-camp  Leturcq  :  j'ai  lu  avec 
attention  Tinstruction  du  directoire  exécutif,  dans  la- 
quelle j'ai  reconnu  les  dispositions  que  je  suis  accou- 
tumé k  recevoir  de  vous.  J'avais  prévu  les  intentions 
du  gouvernement  9  et  son  instruction  ,  du  22,  ne  fait 
que  confirmer  toutes  les  mesures  que  j'avais  prises  ^  a 
l'exception  des  demi-brigades  dont  vous  augmentez  Tar- 
mée  que  je  commande  ;  ce  qui  était  indispensable  en 
déclarant  la  guerre  à  Rome. 

Je  né  pense  pas  que  l'empereur  veuille  se  mêler  de 
cette  querelle  ;  mais  y  s'il  se  brouillait  avec  nous ,  vous 
connaissez  les  avantages  que  lui  donnerait  sa  position. 
Je  ferai ,  dans  tous  les  cas  9  ce  que  les  circonstances  exi- 
geront ,  ayant  la  plus  grande  confiance  dans  les  disposi- 
tions générales  qui  seraient  ordonnées ,  puisqu'elles  le 
fieraient  par  vous. 

Je  ferai  tout  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir  pour  mé- 
riter la  confiance  du  gouvernement  dans  la  mission 
délicate  qui  m'est  confiée.  Je  ferai  en  sorte  que  notre 
vengeance  soit  sans  tacbe ,  c'est-a-dire  sans  pillage.  Je 
vous  remercie  de  m'avoir  fait  nommer  chef  de  l'état- 
major  de  l'expédition  d'Angleterre;  mais  vous  n'avez 
pas  observé  qu'en  m'envoyant  a  Rome ,  vous  m'en  nom- 
miez le  trésorier  ;  enfin  je  tâcherai  de  bien  re^iplir  \% 
caisse.  ~^ 

32. 


5oo  CORîlESPONDANCE 

Je  me  propose  de  me  faire  suivre  par  Cacault^^uî,* 
xoitune  TOUS  le  savez ,  n'est  plus  employé  à  Florence* 

Le  directoire  cisalpin  va  assez  bien  depuis  que  je  lui 
mi  fait  connaître  Vautorité  dont  je  suis  investi  et  que  je 
Isaurai  maintenir. 

Je  suis  toujours  très-content  du  corps  législatif,  et 
en  général  les  choses  vont  assez  bien;  j'attends  avec 
impatience  le  général  Brune ,  que  vous  me  renverrez 
sûrement  de  Paris. 

Je  ferai  commander  mon  avant -garde  par  Cervoni , 
^t  la  division  par  Dallemagne.  Je  donne  a  Serrurier  le 
congé  qu'il  m'a  demandé.  Comme  la  quarante-troibiènie 
avait  déjà  passé  le  mont  Cenis ,  j'en  ai  retenu  une  au- 
tre de  Joubert^  il  ne  reste  donc  plus  de  cette  division 
que  la  quatre*vingt-<ïinquième  demi-brigade  ^  qui  passe 
en  France. 

j'ai  retenu  le  général  de  brigade  Mon  nier  avec  les 
quatrième  et  vingt-deuxième  d'infanterie  légère;  Veau 
«vec  la  vingt-unième  ;  le  général  Belliard,  son  état -major^ 
les  chevaux  d'artillerie  de  sa  division  et  la  quatre-vingt- 
cinquième  ,  continueront  la  route  pour  la  destination  de 
la  division. 

Aussitôt  que  je  jugerai  que  ma  présence  ne  sera  plus 
nécessaire  à  Rome,  faites-moi  remplacer  ;  car  il  est  très- 
vxai  que  ma  santé  exige  un  mois  de  tranquillité.  Vous 
me  connaissez  assez  pour  être  bien  persuadé  que  )e  sais 
tont  sacrifier  lorsque  je  puis  être  utile  a  mon  pays» 

J'espère,  d'ici  à  huit  jour^s ,  être  en  marche  de  Ma- 
cerata  sur  Rome  ;  je  pars  après  demain  pour  m  y  rendre. 

Je  ne  smiraia  trop  vous  dire  combien  Haller  nous  est 
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utile;  je  compte  remmener  avec  moi.  Il  serait Uen  a 
désirer  que  le  gouvernement  lui  donnât  de  la  confiance 
et  le  chargeât  un  jour  des  finances  de  la  république 
française.  Alex.  Berthier. 


j 


Venon,  le  3  plavîose  an  6  (la  janTier  i798}« 
Au  général  Bonaparte, 

Nous  sommes  Arrivés  hier  à  Versoix  y  après  avoir  tra- 
versé Genève ,  drapeaux  déployés  y  baïonnette  au  bout 
du  canon,  et  «lU  son  des  airs  républicains.  J'ai  la  satis- 
faction de  vous  annoncer  que  |a  dix-huitième,  que  je 
commande  depuis  deux  mois,  ne  connaît  pas  un  seul 
déserteur.  A  quelques  courtes  permissions  près  »  tous  nos 
vieux  soldats  de  Tarmée  dltalie  veulent  avec  vous ,  mon 
général ,  donner  la  paix  à  l'Europe. 

Cinq  décades  et  l'arriéré  sont  dus  aux  officiers  et  aux 
soldats ,  et  chacun  se  dit  :  notre  général  t ignore  :  car 
ses  intentions  étaient  de  nous  faire  solder  à  Chatnbéri. 
On  sVn  console  par  Tidée  que  vous  ferez  bientôt  cesser 
cette  pénurie. 

Nous  avons  laissé  dans  les  hôpitaux  dltalie  trois 
cent  quatre-vingt-sept  malades  :  s'il  vous  était  possi- 
ble ,  mon  général ,  de  donner  ordre  qu'un  pareil  nombre 
de  recrues  fût  adressé  des  dépôts  vers  nous,  vous 
nous  feriez  grand  plaisir^  car  vous  nous  assureriez 
Toccasion  de  vous  conduire  a  Brest. 

Les  Vaudois  écrivent,  font  des  chansons  et  s'agitent; 
il  parait  que  bientôt  nous  serons  de  la  partie  :  qui  sait 
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si  leurs  excellences  de  Berne  ne  voudront  point  s'en 
mêler  ?  Dans  tous  les  cas^  ils  trouveront  a  qui  parler, 
car  nos  soldats  sont  bien  fiers  de  leurs  victoires  passées  « 

L.-G«   SuCHET. 


Mihn,  le  5  pluviôse  an  6  (34  janvier  1798}. 

jiu  même. 

Le  général  Berthier  est  parti  pour  Ancône  ;  après  de- 
main, lOyOOO  hommes  y  seront  déjà  rendus.  Je  pars 
aùjôurd^Lui  pour  m'y  rendre.  La  cour  de  Naples  ne 
témoigne  pas  beaucoup  d^inqtiiétude  ;  mais  elle  est  si 
perfide  !  On  répand  le  bruit ,  et  il  s'accrédite,  que  le 
pape  est  parti  pour  Malte  avec  les  princes  romains. 

La  Corse  est  en  insurrection,  Vaubois  demande 
10,000  hommes.  Le  Nebbio,  la  Gasilina  et  un  autre 
pays  sont  en  pleine  révolte  -,  il  faut  que  le  gouverne- 
ment y  organise  une  bonne  division,  et  y  envoie  des 
fonds  :  car ,  pour  y  envoyer  100,000  fr. ,  avant-hier  nous 
avons  eu  bien  du  mal  ;  les  dernières  nouvelles  de  Corse 
sont  du  28  nîvose.  Nous  y  avons  fait  passer  la  vingt- 
troisième  légère  en  entier  ;  mais  cela  ne  fera  que  4>4oo 
hommes  en  tout,  ce  qui  ne  suffit  pas  pour  le  moment. 
Bernadotte  aimerait  mieux  rester  commandant  en  Italie 
que  d*aller  a  Vienne;  en  mon  particulier  je  Paimerais 
mieux  aussi,  je  resterais  avec  plaisir  avec  lui.  Ce  se- 
rait, je  pense ,  un  bon  choix.  Les  Autrichiens  ont  beau- 
coup crié  à  Venise  de  Téiat  dans  lequel  ils  ont  trouvé 
VarsenaK  Leclerc. 
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Bologne,  le  5  plaviose  aQ-6  (  «4  ]^^^^  >79^)* 

l^ii  général  en  clief  Bonaparte* 

Je  suis  ici  depuis  ce  matia,  mon  général,  et  demain 
soir  je  serai  à  Aacône;  j'espère  me  mettre  en  marche  le* 
8 ,  c'est-a-dire  mon  avant-^arde.  Les  troupes  qui  doi- 
vent la  suivre  marcheront  a  journées  forcées  ^  et  ne  se- 
ront a  Ancône  que  le  lo  ouïe  ii  :  les  pluies  ont  abimé 
ce  chemin. 

J'ai  donné  au  général  Serrurier  le  commandement  de 
toutes  les  troupes  a  la  rive  gauche  du^Pô.  Vous  sentez 
qu'une  fois  enfourné  sur  Rome ,  ce  n'est  plus  moi  qui 
peux  commander  contre  une  invasion  subite  des  Autri- 
chiens^ qui  ont  6o,ooo  hommes  dans  les  ci-devant  états 
de  Venise. 

Je  serais  fâché  de  voir  rallumer  la  guerre  en  Italie  : 
quelque  pénible  que  puisse  devenir  ma  position  y  j'en 
tirerai  le  meilleur  parti  possible  ;  j'ai  de  la  confiance 
dans  les  dispositions  du  gouvernement;  croyez  que  je 
compte  ma  vie ,  et  tout  ce  qui  m'est  persoiinel  y  pour 
rien  :  malgré  le  repos  dont  j'aî  besoin  y  je  n'en  parlerai 
plus  que  lorsque  j'aurai  rempli  les  instructions  du  di- 
rectoire. 

Les  troupes  sont  pieds  nus;  je  n'ai  pas  le  sou,  et 
chacun  ne  pensant  qu'à  s'en  aller,  ilenrésulte  une  dé<« 
sorgauisation  nuisible  aux  opérations  du  moment. 

J  ai  remis  les  lettres  de  créance  au  général  Bernadette» 
J^attends  le  géuéraL  Brune ,  [e  fais  passer  au  directoire 
des  dépêGht;&  de  Naples. 
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Ctojtt ,  général  «  k  mon  zèle  et  à  ma  fermeté  à  rem- 
plir voe  intentions.  Alex.  Bektuiek. 


LuMBiac,  le  g  plaiiott  in  6  (iS  junier  1798). 

,  jiu  général  Bonaparte. 

Vons  nIgDorez  sans  doute  pas  la  mission  dont  |e  snîs 
chargé,  et  je  me  doute  bien  que  c'est  votre  amitié  et 
Totreprotectionqui  me  la  procurent  i  si  les  intérêts  qui 
in*BniiDent  n'étaient  pas  aussi  puîssaas ,  cette  rabon 
Kule  suffirait  pour  me  donner  le  plus  grand  zèle  et  ua 
dérouement  total.  Vous  connaissez  les  instructions  ijui 
m'ont  élé  données  pour  protéger  ta  révolution  du  pays 
de  Vaud  :  j'avais  ordre  de  sommer  le  commandant  des 
troupes  bernoises  de  retirer  sur-le-champ  ses  troupes 
.  du  pays  de  Vaud,  et  de  leur  laisser  le  libre  exercice  de 
leurs  droits,  et,  sur  son  refus,  d'entrer  dans  le  pays. 
Quand  j'appris  que  ses  troupes  s'y  tenaient,  je  remplis 
kIotb  les  intentions  du  directoire  j  j'envoyai  mon  aide- 
de-camp  porter  une  sommation  au  général  Derveitz.Sur 
sa  route,  à  deux  lieues  de  son  quartier-général,  mon 
aide-de-camp  est  attaqué  par  ses  troupes  ;  son  escorte 
de  denx  hussards  est  tuée,  et  lui  n'échappe  que  par  un 
bonheur  singulier  k  ta  mort  qu'on  lui  destinait.  Je  suis 
entré  de  suite  dans  le  pays;  j'ai  dép^é  le  citoyen 
Autié,  mon  aide-de-cemp  ,  au  directoire,  en  courrier 
extraordinaire;  il  vous  donnera  tous  les  détails  de  mon 
entrée,  de  ma  posiliwi,  et  de  ma  dépêche  an  directoire  \ 
il  vous  remettra  mes  deux  proclamations  aux  soldats  et 
■ux  Vaudois. 
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Vous  devinez ,  mon  général ,  que  ce  sont  des  conselk 
et  des  instructions  que  je  vous  demande-,  vous,  mieux 
que  personne ,  pouvez  me  guider;  tracez  ma  conduite^ 
vous  mêle  devez  :  je  vous  regarde  comme'mjDn  père. 

Le  général  Mekard. 


Ancônc,  le  i  o  pluviôse  ao  6  (  39  jaavier  1 798  ).- 

Au  général  en  chef  Bonaparte , 

J'ai  reçu,  mon  général,  votre  lettre,  dans  laquelle 
était  incluse  celle  du  marquis  de  M assimi^ 

Les  troupes  arrivent  à  marches  forcées.  Mon  avant- 
garde,  commandée  par  Cervoni ,  sera  réunie  demain  a  Ma- 
cerata  ;  en  passant ,  je  lui  ai  fait  enlever  un  gouverneur 
du  pape  et  200  hommes  qui  avaient  eu  Timpertinencc 
de  rester  àLorette.  La  division  du  général  Dallemagnc 
ne  peut  partir  d'ici  qu'après  demain  ^  elle  fera  des  mar- 
ches forcées  pour  suivre  l'avant-garde  h  une  seule  mar- 
che d'intervalle.  Le  général  Rey  commande  un  corps^ 
de  réserve  qui  restera  à  Tolentino  pour  observer  le  de- 
bouché  d'Ascoli  des  frontières  du  royaume  de  Naples  y 
et  tenir  les  communications  des  Apennins  entre  Tolen- 
tino et  Foligno. 

Le  général  Dessolles  reste  a  Ancone  avec  une  garni- 
son suffisante  pour  former  les  colonnes  mobiles  qui 
maintiendraient  les  paysans  du  duché  d'Urbin ,  toujours 
prêts  a  s'insurger.  J'envoie  au  directoire  mon  manifeste , 
ma  proclamalion  à  l'armée ,  et  un  règlement  que  j'ai 
cru  convenable  pour  éviter  les  désordres  que  nous  n'a- 
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Tons  pu  empêcher  rannée  dernière.  II  faut  beaucoup  de 
prudence  ici  avec  le  peuple  pour  ce  qui  touche  a  la-re^ 
ligion  :  «ar  ils  sont  encore  bien  fanatiques. 

J*ai  placé  4|Ooo  Polonais  a  Rimini.  Je  ne  vous  parle 
point  des  légions  cisalpines  qui  étaient  dans  cette  partie  ; 
chacune  de  ces  légions  n'a  pas  plus  de  5  à  600  honunes, 
représeotant  plutôt  des  bandits  que  des  troupes:  ils  ont 
commis  des  vexations  qui  soulevaient  tout  le  pays. 

Il  est  vrai  que  les  prétendues  demandes  des  gouver-^ 
neurs  du  pape  pour  avoir  des  troupes  cîsaljpines,  n'é- 
taient faites  par  lesdits  gouverneurs  qu'ayant  le  pistolet 
sur  la  gorge  ;  si  nous  eussions  tardé  h  venir  dans  ce  pays/ 
il  est  certain  que  tous  les  Cisalpins  y  étaient  égorgés. 

Je  vous  ai  fait  connaître  ,  par  une  lettre  que  je  vous 
ai  écrite  de  Rimini,  la  continuité  des  troubles  qui  agi- 
tent la  Corse.  J'ai  fait  passer,  indépendamment  de  la 
vingt-troisième,  la  quatrième  légère ,  100,000  fr.,  des 
grains  et  des  effets* 

L'amiral  Brueys  me  fait  des  demandes  auxquelles  il 
m'est  impossible  de  satisfaire  ;  il  se  dit  dans  la  plus 
grande  détresse,  faute  d'argent  et  de  vivres  ;  il  me  de- 
mande des  ordres ,  et  je  ne  puis  lui  en  donner ,  rie  con- 
naissant pas  le^  intentions  du  gouvernement  à  son  égard. 

Les  chevaux  de  Venise  sont  ici  sur  la  frégate  la  Diane, 
J'attends  également  les  ordres  du  gouvernement. 

Il  ne  parait  pas  jusqu'à  présent  que  les  Autrichiens 
ni  les  Napolitains  aient  le  dessein  de  prendre  part  à 
notre  querelle  avec  Rome. 

Quoique  je  souffre  beaucoup  à  cheval  9  soyez  petn 
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suadé  de  mon  zèle  à  remplir  les  intentions  du  gouverne- 
ment autant  que  mes  moyens  nie  le'permettront. 

Les  Lâtimens  qui  sont  ici  sont  chargés  de  l'artillerie 
de  Venise  :  qye  doit-ouren  faire  ?    Alex.  Berthier, 


La  Haye,  le  16  pluviôse  an  6  (  4  février  1798  ). 

Au  général  Bonaparte. 

Le  directoire  batave  voit  que  le  moment  est  arrivé 
où  le  sort  de  TEmpire  va  être  fixé ,  et  veut  profiter  de 
Toccasion;  il  charge  son  ministre  plénipotentiaire  k 
Paris  de  faire  a  notre  gouvernement  diverses  proposi- 
tions relatives  à  ses  limites  :  vous  sentez  aussi  bien  que 
moi,  général,  combien  le  sort  de  la  république  batave 
doit  intéresser  le  gouvernement  français,  et  de  quelle  im- 
portance il  est ,  que ,  par  sa  puissante  influence  au  con- 
grès, on  reconnaisse  a  la  Hollande  des  limites  capa- 
bles de  la  dédommager  des  pays  qu'elle  nous  a  cédés , 
et  de  la  rendre  ainsi  une  alliée  utile. 

Le  directoire  batave  m'a  char-gé  de  vous  recommander 
son  ministre  plénipotentiaire:  c'est  un  devoir  dont  ja 
m'acquitte  avec  confiance.  Jotj»EaT. 


Paris,  le  17  plaviose  an  6  (  5  février  1798  y 

-Au  général  Bonaparte. 

Je  suis  chargé ,  citoyen  général ,  par  le  directoire  exé* 
cutif ,  de  vous  remettre  le  drapeau  que  le  corps  législatif 
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TOUS  a  décerné  comme  un  témoignage  delà  gratitude  pn- 
bligue,  et  pour  perpétuer  le  souvenir  d*une  des  action* 
héroïques  qui  ont  illustré  votre  conduite  militaire. 

Le  directoire,  en  y  joignant ^n  sabre ,  a  voulu  vous 
donner  une  marque  particulière  de  son  estime,  et  un 
présent  digne  d*un  guerrier  à  qui  la  république  doit 
principalement  son  affranchissement  et  sa  gloire  \  je  me 
félicite,  citoyen  général ,  d*étre  dans  cette  occasion  l'or- 
gane du  gouvernement,  et  m'en  acquitte  avec  d'autant 
plus  de  plaisir,  que  )e  sens  mieux  que  personne  combien 
TOUS  avpz  de  droits  à  ces  tributs  -de  la  reconnaissance^ 
nationale.  Sgheiœr. 


Paris ,  le  19  pluviôse  an  6  (  7  février  1798). 

Les  députés  du  pays  de  F'audau  général  Bonaparte. 

Les  peuples  libres  éprouvent  le  besoin  de  vous 
exprimer  leur  reconnaissance.  Les  députés  du  pays  de 
Vaud ,  que  la  généreuse  bienfaisance  du  directoire  exé- 
cutif a  si  puissamment  protégé  contre  ses  oppresseurs, 
désirent  satisfaire  a  ce  besoin  de  leur  cœur  en  vous  offrant 
l'hommage  de  leur  patrie.  Ilg  le  doivent  d'autant  plus., 
que  votre  passage  par  leur  pays  électrisa  fortement  ses 
babitans,  et  fut  l'éclair  précurseur  de  la  foudre  qui 
vient  d'abattre  l'oligarchie.  Les  Helvétîens  jurèrent, 
en  voyant  le  libérateur  de  l'Italie,  de  recouvrer  leurs 
droits,  et  se  promirent,  k  l'exemple  de  leurs  ancêtres  en 
i3o7,  de  brificr  des  fers  qu'ils  u'auraieiit  jamais  dà 
porter. 
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Recevez ,  citoyen  général ,  nos  remerclmens  pour  la 
discipline  exacte  et  Texcellent  esprit  des  braves  de  Par- 
née  d'Italie  qui  sont  venus  nous  aider  à  fondée  notre 
liberté  et  notre  indépendance. 

Laflecueee  ,  Bergier  y  etc. 


Lausanne,  le  ^o  playioie  an  6  (8  février  1798). 

yiu  général  Bonaparte. 

Je  suis  arrivé  le  iG  pluviôse  a  Lausanne,  quartier* 
général  delà  première  division ,  après  son  entrée  dans 
le  pays  de  Vaud.  Le.  directoire  vous  aura  sans  doute 
instruit  de  l'événement  des  deux  ordonnances  tuées 
par  des  paysans,  ce  qui  a  occasioné  la  marche  du  général 
Menard. 

Avant  l'entrée  des  Français,  les  Vaudois  avaient  ar« 
bore  la  cocarde  verte  et  formé  un  gouvernement  pro- 
visoire. Si,  dans  ces  heureuses  circonstances,  le  général 
Menard  eût  eu  des  instructions  suffisantes,  sans  aucun 
doute  Berne  serait  régénérée;  mais  la  station  des  trou* 
pes  A  donné  le  teonps  aux  oligarques  de  défendre  les 
passages  de  Berne,  surtout  ceux  de  Morat  et  de  Cu- 
minan.  Mais,  comme  vous  l'avez  remarqué,  mon  général, 
les  troupes  qui  occuperont  Sienne  par  une  ligne  pres- 
que droite  pourront  se  porter  sur  Berne,  et  alors  ces 
grandes  précautions  seront  inutiles.  Nous  occupons,  de- 
puis ,  le  château  d'Aigle  jusqu'à  Morat.  J'ai  trouvé  la 
ligne  ainsi  établie,  et  comme,  dans  ce  moment ,  en  atten- 
dant l'arrivée  des  troupes  de  Schavrembourg(  l'avantage 
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de  notre  entrée  ayant  été  un  épouvantail  qui  a  forcé  k 
la  défensive  ) ,  je  politique  et  laisse  les  troupes  en  place 
en  attendant  le  moment  d'agir. 

Berne  a  fait  des  faofaronnades  avant  mon  arrivée  ; 
mais  depuis, elle  s^est  occopée  d*un  changement  de  cons- 
titution ,  se  bâtant  ainsi  de  prévenir  le  coup  que  le  di^ 
rectoire  doit  lui  porter. 

Ces  changemens  constitutionnels  cadrent  tellement 
bien  avec  Tépoque  de  mo/i  départ  de  Paris ,  que,  quoi- 
qu'ils témoignent  de  la  faiblesse ,  ils  annoncent  des  in-» 
telligences  étendues. 

J'ai  reçu  une  brochure  intitulée.:  Projet  de  consti- 
tution helvétique  :  elle  cause  ici  une  grande  sensation  ; 
je  la  crois  envoyée  par  le  gouvernement ,  et  vais  eu  faire 
accepter  les  bases  daus  le  pays,  qui  enverra  des  députés 
aux  autres  pour  suivre  son  exemple. 

Demain,  j'irai  jusqu'à  Moral,  et  de  la,  mon  général, 
je  vous  ferai  part  de  ma  situation  militaire  et  politique. 

Le  général  Brune. 


Rome,  le  aa  pluviôse  an  6  (  lo  février  1798}. 

Au  général  Bonaparte. 

Je  suis  à  Rome  depuis  ce  matin ,  mon  général ,  et  je 
n^ai  trouvé  dans  ce  pays  que  la  plus  profonde  couster- 
nation ,  et  pas  une  lueur  de  l'esprit  de  liberté  :  un  seul 
patriote  est  venu  se  présenter  a  moi^  et  m'a  offert  de 
mettre  en  liberté  a^ooo  galériens  :  vous  jugez  comme 
j'ai  accueilli  sa  proposition. 


\ 
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<  Il  est  tard  et  je  suis  très  -  fatigué  :  aiasi^  je  né  vous 
donnerai  pas  d'autres  détails.  Vous  verrez  ma  lettre 
au  directoire ,  qui  vous  instruira  de  mes  opérations. 

Je  pense  que  les  opérations  militaires  deviennent 
inutiles  ,  et  qu'on  n'a  besoin  ici  que  de  négociateurs  • 
je  juge  donc  ma  présence  inutile. 
'  Je  vous  réitère ,  mon  général ,  la  demande  que  je 
vous  ai  déjà  faite  de  me  rappeler  auprès  de  vous  :  c'est 
le  plus  grand  service  que  vous  puissiez  me  rendre.  Le 
général  Baraguay  d'Hilliers  ou  tout  autre  pourrait  me 
remplacer.  Ma  santé  est  altérée,  et  j'ai  besoin  de  repos. 

Je  compte  sur  votre  amitié ,  mon  général ,  pour  ob- 
tenir mon  remplacement ,  et  je  ne  doute  pas  que ,  sur 
vos  observations ,  le  directoire  ne  me  fasse  revenir  a 
Paris.  Al.  Berthiee. 

Lausanne,  le  a 3  plaviose  an  6  (  1 1  fétrier  1798 ). 

u4u  général  Bonaparte. 

La  station  des  troupes  dans  le  pays  de  Yaud  a  retardé 
DOS  succès  y  il  n'était  plus  temps  d'agir  quand  je  suis 
arrivé,  sans  cavalerie  et  sans  artillerie. 

Une  lettre  du  citoyen  Mengaud,  qui  est  affichée  dans 
les  cafés  de  Berne  ,  a  éveillé  les  oligarques':  leurs  ba- 
taillons sont  sur  pied  ;  il  ne  faut  rien  moins,  que  les 
12,000  hommes  du  Rhin  que  vous  avez  demandés  pour 
cette  expédition ,  afin  qu'elle  réussisse.  Ce  n'est  pas  que 
je  ne  croye  tout  ramener  sans  coup  férir  ,  mais  la  pré- 
sence de  la  force  serait  indispensable. 

Ils  font  j  comme  dans  le  temps  de  Charles-le-Mau- 
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Tais  y  des  mouvemens  dans  TOberland  et  aiwlesfiii^ 
d'YverdoD  ;  mais  le  temps  et  les  hommes  sont  changées  : 
l'ai  l*espoir  le  mieux  fondé  de  réussir  par  une  nég^ocia- 
tien  prompte  on  par  les  armes. 

Schawembourg  aura  ses  troupes  réunies  le  a5,  nous 
ne  pouvons  communiquer  que  par  le  pays  de  Neufchâ- 
tel ,  qui  n'est  pas  pour  nous.  La  division  est  toujours 
Totre  amie ,  et  brûle  d'être  aux  prises  avec  les  Anglais  « 
Elle  trouve  que  les  Suisses  ont  l'habit  rouge  ;  elle  fera 
des  merveilles  si  nous  sommes  forcés  de  nous  battre. 

Bruke. 


Da  Gapitole,  le  a  7  pluviôse  an  6  (  i5  fëvrier  1798^. 

jiu  général  Bonaparte, 

Ce  sont  vos  victoires  9  citoyen  général ,  qui  ont  donné 
A  l'armée  française  les  moyens  de  marcher  à  Rome 
pour  y  venger  sur  son  gouvernement  l'assassinat  du 
brave  général  Duphot  :  l'armée  française  s'est  montrée^ 
et  Rome  est  libre. 

Le  ^7 ,  le  peuple  de  cette  immense  >:apiiale ,  réuni, 
a  déclaré  son  indépendance  et  a  repris  ses  droits  ;  une 
députation.  m'a  porté  son  vœu ,  et  je  suis  entré  dans 
Rome,  où,  parvenu  au  Capitole,  j  ai  reconnu  la  répu- 
blique romaine  indépendante ,  au  nom  de  ia  république 
française.  Arrivé  a  la  porte  dite  du  Peuple,  des  dépu- 
tés m'ont  présenté  une  couronne  au  nom  du  peuple 
romain. 

Je  leur  .ai  dit,  en  l'acceptant  ;  qu'elle  appartenait  au 
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général  Bonaparte  ,  doDt  les  exj^Ioits  avaient  préparé  la 
liberté  romaine  ,  que  je  la  recevais  pour  lui ,  et  que  je 
la  lui  enverrais  au  nom  du  peuple  de  cette  capitale. 

Je  charge  mon  frère  ,  citoyen  général  »  de  vous  la 
remettre  ;  c'est  à  vous  que  je  dois  le  moment  heureux 
qui  m'a  mis  k  même  de  proclamer 4a  liberté  romaine, 
necevez-en  ici  les  assurances  de  mon  éternelle  recon- 
naissance. Alex.  Berthier. 

La  Haye,  le  97  pluviôse  an  6  (  i5  février  1798). 

Au  général  Bonaparte. 

J'ai  eu  hier  une  conférence  avec  le  directoire  batave, 
a  laquelle  assistait  le  ministre  Lacroix.  Je  l'avais  sol- 
licitée ,  pour  qu'on  se  déterminât  a  répondre  catégori- 
quement a  la  question  que  vous  aviez  fait  faire  |)ar  le 
ministre  Meyer  a  son  gouvernement ,  pour  vous  assu- 
rer de  l'état  de  sa  marine. 

Le  résultat  est  qu'il  y  aura,  pour  le  i  *"  mai ,  dix  vais- 
seaux de  ligne  et  des  bâtimens  pour  i5,ooo  hommes  : 
on  a  perdu  un  il^ois^  à  ne  rien  faire  pour  la  marine  ; 
dans  le  courant  de  mai  y  il  y  aura  douze  vaisseaux. 

Le  silence  du  gouvernement  français  a  la  demandé 
qu'on  lui  a  faite  sur  la  part  que  devait  avoir  la  Hol- 
lande dans  la  descente ,  et  sur  les  préparatifs  qu'elle 
doit  faire  ;  ce  silence  ,  dis -je,  a  fait  croire  ici  qu^bn 
ne  devait  pas  y  être  compris ,  et  cette  idée ,  accréditée 
chez  un  peuple  marchand  y  le  porte  à  ne  faire  aucune 
dépense  jusqu'à  une  explication  franche  de  la  pari  du 
directoire  français. 

VENISE.  2.  33 
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Les  kàlimeDS  qui  doiyent  transporter  les  i  5>  i 
honnnes  appartiennent  k  des  particuliers  y  de  qji 
faudrait  les  louer  sur-le-champ ,  pour  sfen  sesrwiir  d. 
deux  mois  ;  ik  sont  de  deux  à  tnHs  cents  tcmnestu 
ternis  janaîs  le  directoire  bataye  ne  se  décidera  a  t 
emploi  de  fonds  ,  ^i  on  ne  lui  en  fait  pas  la  demain 
espresse.  Persuadé  de  cette  vérité  ,  je  l'ai  engagé  a  ré 
pondre  k  son  ministre  a  Paris  ,  quelles  étaient  se 
ressources ,  et  a  demander  qu'on  en  réglât  sur-le-chain|: 
l'emploi ,  et  qu'on  lui  donnât  de  suite  l'assurance  que 
ces  préparatifs  ne  serideat  point  inutilement  fiuts. 

Je  crois ,  général ,  que  si  vous  ne  prenez  pas  le  parti 
de  faire  une  demande  formelle ,  on  ne  fera  aucun  âp^ 
ppovisionnement  ;  que  les  propriétaires  des  Ultùneos 
même  qui  s'attendent  k  être  loués  par  le  gouvernement^ 
se  voyant  trompés  dans  leur  attente,  sortiront  sons  pa- 
villon neutre ,  et  que  quand  vous  ferez  des  demandes^ 
elles  seront  tardives ,  ou  bien  on  les  renverra  h  des 
temps  qui  ne  conviendraient  plus  avec  vos  cçrab/nai-- 
sons.  Outre  les  gros  bàtimens  de  transport,  il  en  existé 
une  quantité  considérable  k  un  mftt ,  capables  déporter 
5o  y  60  k  I  oo  hommes  :  îis  couvrent  tous  les  canaux  de 
la  Hollande. 

Gomme  j'ai  appris  que  vous  veniez  de  ^itter  Paris , 
le  coarrier  qui  porte  la  réponse  au  citoyen  Mcyer, 
vous  suivra  pour  vous  remettre  ma  dépédbe,  qui  tous 
instruira  de  Tétat  des  affaires  ici  ;  elles  iront  lien  gnaod 
on  y  verra  dair.  Jusqu'à  présent ,  nous  n'avons  pa  que 
presser  l'organisation  des  difTérens  départemens,  celai 
de  la  marine  était  le  plus  difficile ,  nous  sommes  venus 


INEDITE.  5i5 

IV    à  bout  hier  avec  le  ministre  Lacroix  de  le  faire  défini- 
tivement  organiser. 

J'espère ,  général ,  que  le  retour  du  courrier  m'ap- 
prendra comment  je  dois  me  régler  avec  le  gouverne- 
ment batave ,  quels  préparatifs  il  doit  faire  :  autrement 
le  temps  se  perdrait,  et  je  ne  pourrais  plus  vous  être 
utile. 

J*ai  reçu  d'Angleterre  d(ss  avis  assez  vagues ,  que  je 
crois  cependant  devoir  vous  communiquer  ^  j'espère  en 
avoir  dans  la  suite  de  plus  importans  ^  et  de  plusieurs 
points  des  lies  britanniques  ;  j*ai  engagé  le  directoire 
batave  a  y  avoir  une  correspondance  secrète  active,  pour 
être  à  même  d'en  profiter  dans  l'occasion. 

JOIXSERT. 

LoLïmiinti  le  So  plaTÎote  «n  6  <  i8  Umv  1798). 
jiu  général  Bonaparte. 

Dans  ma  dernière,  je  vous  disais  quelle  était  ma  si- 
tuation politique  et  militaire  :  il  n'y  a  rien  de  cbangé , 
siaon  que  je  viens  de  recevoir  le  troisième  et  le  quinzième 
de  dragons  9  ce  dernier  est  très -faible  et  mal  monté; 
de  plus,  deux  compagnies  d*artillerie  à  pied  et  une  a 
cbeval.  Le  aS,  le  général  Schawembourg  a  eu  toutes 
ses  troupes  réunies ,  sa  droite  a  Saint-Jimier  et  sa  gau- 
che à  Munster ,  menaçant  Soleure,  Mous  ne  pouvons 
communiquer  que  très -difficilement,  ce  qui  retarde  le 
moinent  de  l'attaque  que  je  combine  par  quatre  points  : 
Soleure  par  la  gauche  de  Schavrembourg  ^  Fribourg 
par  ma  droite  ;  le  pont  de  Buren  par  la  droite  de  Scha- 

35. 
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W^bourg  en  longeant  sur  Arber^  Morat,  par  madroîte 
et  tournant  Guinine  par  Laupen  avec  un  corps  d'élite. 

Les  paysans  friboiirgeois  pa  riant  frafiçais»  et  les  Vau- 
dois,  guiJés  et  soutenus  par  deux  bataillons  d'iuiBnterie 
légère,  peuvent  faire  le  coup  de  main  de  Fribourg  :  le 
général  Pigeon  en  est  cbargé. 

Les  paysans  allemands  sont  tous  en  armes  et  fana-» 
tisés  ;  ils  sont  fort  disposés  pour  la  défense  de  leur  pays  : 
leur  imagination  ne  leur  offre  que  des  Français  qui  veu- 
lent les  faire  obéir. 

Le  gouvernement  de  Berne  consent  a  déclarer  que 
dès  à  présent  il  est  démocratique  et  tous  les  citoyens 
égaux  en  droits,  a  laisser  son  indépendance  au  pays  de 
Vaud,  et  a  travailler  de  suite  a  l'uaité  du  gouvernement 
helvétique. 

Je  crois  que  c'est  en  partie  ce  que  désirait  le  direc- 
toire, et  sans  coup  férir}  je  lui  écris  que  j'attends  ses 
ordres,  et  que  le  8  j'attaquerai,  s'il  le  désire. 

Mengaut^  d'autre  part,  m'écrit  de  ne  pas  agir  jus- 
qu'à nouvel  ordre.  Brune. 


Casai-Magiofe,  le  i*'  yçntose  an  6  (  19  février  1798  ). 

Au  général  Bonaparte. 

Je  vous  dois,  général,  comme  au  père  et  à  l'ancien 
chef  d'une  armée  que  vous  ayez  commandée  avec  tant 
de  gloire,  le 'détail  des  événemeus  aflligcans  qui  s'y 
sont  passés  le  23  pluviôse.  Ils  me  paraissent  de  nature 
à  ne  point  rester  dans  l'oubli,  k  compromettre  peut- 
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être  des  gens  plus  forts  et  plu^  adroits  que  moi,  que 
l^intérêt  parait  engagera  m'accuser,  afin  de  se  disculper 
a  mes  dépens.  Le  gouvei-aeinent,  qui  De  voit  pas  de  près, 
pourrait,  sans  être  injuste,  recevoir  de  fâcheuses  im- 
pressions contre  moi,  et  je. veux  éviter  ce  malheur, 
parce  que  tout  honnête  homme  désire  Testime  des  pre<» 
iniers  magistrats  de  sa  natiou;  qu'il  est  dur  d'être  mé- 
connu après  avoir  cent  fois  exposé  sa  vie  et  sacrifié  sa 
fortuné  pour  la  bien  servir ,  et  qu'ensuite  je  suis  chef 
d'une,  nombreuse  famille  qui  a  été  avec  moi  accablée 
d'infortune  et  qui  n'a  que  moi  pour  soutien. 

Je  remets  donc  mes  intérêts  entre  vos  mains ,  général. 
Je  vous  envoie  le  récit  de  tout,  comme  à  Thomme  qui, 
dans  cette  imporèante  occasion,  m'a  inspiré  i;ne  juste 
confiance,  et  dont  la  bienveillance  et  la  probité  me  ras- 
surent entièrement.  Vous  ferez  de  cette  lettre  l'usage 
que  vous  dictera  votre  sagesse  :  elle  peut  être  k  vos 
^jeux  importante  ou  non  ;  vous  pouvez  la  laisser  dans 
l'oubli  ou  la  produire ,  je  vous  en  laisse  la  plus  entière 
disposition  et  suis  encore  sûr  que  vous  considérerez  mes 
intérêts  dans  i'emploi  que  vous  en  ferez.  Mon  but  n'est 
pas  de  jouer  un  rôle;  mais,  éloigné  depuis  deux  ans  de 
Paris ,  n'y  ayant  presque  de  commerce  avec  personne, 
je  veux  qu'on  sache  la  vérité.  Je  vous  donne  ma  parole 
d'honneur  que  le  récit  que  je  vous  fais  est  de  la  plus 
grande  exactitude,  et  que  je  prouverai  le  tout,  en  cas  de 
besoin,  par  mes  registres  de  correspondance  et  les  papiers 
dout  je  suis  possesseur. 

Depuis  cinq  mois  y  Tarmée  n'a  point  reçu  de  solde  ; 
depuis  cinq  mois,  on  la  laisse  sans  souliers  et  sans  che- 
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mises ^  sans  reaouyekr  les  consommations;  depuis  lii 
sortie  des  troupes  des  ci-deTant  terres  vémtioines  ,  elles 
sont  logées  dans  des  casernes  dévastées  et  dépouillées 
de  toute  espèicé  de  fenmitnres^  et  les  vivres  qw  leur 
ont  été  fournis^  ont  constamment  été  d'une  qualité  mau- 
vaise et  très-inférieure  encore  k  celle  dont  jouissent  lea 
troupes  dsalpines  :  en  un  mot^  les  8(4datB  de  l'aimiée 
dltalie  »  qui  devaient  s'attendre  au  moins  k  trouver,  à 
leur  retour  dans  une  république  alliée,  les  doucewa  que 
la  paix  et  leur^lohre  devaient  leur  assurer,  ont  été  li- 
vrés à  la  misère  la  plus  extrême  et  la  plus  continue  9  le 
mécontentement  et  l'exaspération  qui  eu  ont  été  les 
suites,  viennent  d'offrir  aux  ennemis  de  la  France  et 
de  la  république  cisalpine  les  moyens  et  Toccasioii  d'tx^ 
citer  un  soulèvement  terrible  dans  la  gamnion  de  Man- 
loue  :  il  a  éclaté^  spontanément  le  a3  de  ce  mois^  avec 
une  violence  qu'il  a  été  impossible  de  réprimer.  Le  gé- 
néral MioUis ,  qui  commuide  dans  cette  place.,  a  san^ 
doute  lait  dans  cette  circonstance  tous  les  efhiU  que 
la  pairie  a  droit  d'attendre  d'un  brave  soldat  ;  mais  tous 
«es  efforts  ont  écboué  contre  robstiuatîon  froide  ou  tu- 
multueuse^ vàfiis  imperturbable^  des  troupes  a  obtenir 
leur  solde  arriérée  et  le  souli^;ement  dô  leur  misère  ;  011 
k  retourner  en  France.  Voici  les  détails  d«  cetéténement  : 
Le  23  pluviôse ,  a  sept  beures  du  mati^  1  les  cbefs  de 
la  garnison,  avertis,  a  la  pointe  du  jouryquilyavâiteu 
des  placards  aiBcbés  pendant  la  nuit  diuiB  lesquariiers, 
'  et  qu'il  y  existait  une  apparence  d'agitation ,  s'y  reodi- 
rent  de  suite  avec  ks  officiers  de  décade  :  leur  pré^ce 
fit  taire  ces  signes  extérieurs  de  désordre,  et  ils  ne 
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c|uîttèraik  les  càsemes  qu  après  s'être  assurés  que  la  plus 
grande  tranquillité  y  régnait.  A  pein^  partis,  la  cava- 
lerie monte  a  cheval  ^  les  trois  demi^^brigades  prennent 
spontanément  les  armes,  se  portent  sans  officiers  et  sous- 
officiers  chez  leurs  chefs,  en  enlèvent  de  ibrce  les  dra- 
peaux j  et  viennent,  malgré  tous  les  efforts ,  se  former 
en  bataille  et  par  ordi*e  de  numéro  sur  la  place  et  dans 
la  riie  PradeUa,  jusqu'à  la  porte  de  ce  nom,  qui  est 
celle  de  la  route  de  Franee;  au  même  instant  lès  canoR>«> 
niers  s'enipareot  des  six  pièces  de  canon  et  des  muni- 
tions ,  et  prennent  la  tête  de  la  colonne.  A  la  première 
nouvelle  de  ce  rassemblement ,  les  généraux ,  les  chefs 
courent  ponr  le  dissoudre  :  des  huées,  des  cris  ^  des  vo- 
ciférations accueillent  leurs  ordres  ou  leurs  discours  ;  le 
soulèvement  est  universel  et  Tinsubordination  absolue. 
Privée  de  moyens  de  répression  ^  le  général  MioUis  et 
son  état-major  épuisèrent,  pendant  cinq  heures  consécu- 
tives, tous  ceux  de  menaoe,  de  conciliation ,  de  raison- 
nement, de  prières,  d'amour  propre ,  d'orgueil  national, 
de  sentimens  patriotiques:  on  les  écouta  quelquefois; 
mais  rien  ne  put  ébanler  ni  produire  d'effet  sur  les 
soldats,  qui  déclarèrent  qu'ils  voulaient  être  payés  de  la 
solde  depuis  le  i*' vendénkiaire  jusqu'au  i'''  ventôse, 
qui  leur  était  légitimement  due,  ou  retourner  en  France  : 
et ,  fatigués  enfin  de  ne  pas  obtenir  une  réponse  déci- 
sive, ils  se  mirent  en  devoir  d'enfoncer  à  coups  de  hache 
et  de  canon ,  les  portes,  que ,  dès  le  premier  moment , 
le  co(nmandant  de  la  place  avait  eu  soin  de  ftiire  fer- 
mer en  enlerant  les  ponts»  De  puissans  motift  sans  doute 
déterminèrent  le  général  MioUis  en  mou  absence  à  céder 
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à  leur  demande  et  a  leur  promettre  l'acquit  total  de  leur 
solde  pour  le  a  ventôse  :  aussitôt  après  qu'il  eut  pris, 
cet  engagement ,  les  troupes  défilèrent  dans  la  plus 
grande  réguWité  et  le  plus  grand  ordre  vers  leurs  quar- 
tiers respectifs,  et  y  dÉwsèrent  leurs  armes.  La  disci—  r 
pli  ne,  la  subordination /la  police,  violées  pendant  cinq 
heures  ,  reprirent ,  le  moment  d'après ,  la  plus  grande 
énergie ,  et  le  service  se  fait  avec  plus  de  régularité  et 
d^exactitude  qu'auparavant.  Un  emprunt  forcé,  des 
ressources' extraordinaires,  ont  éternises  en  activité 
pour  acquitter  cet  arriéré  ;  mais  je  crains  bien  quW  ne 
puisse  pas  y  satisfaire  entièrement. 

Cet  événement,  machination  infernale  des  ennemis 
de  la  liberté ,  habiles  à  profiter  des  circonstances  et  a 
utiliser  pour  eux  Thumeur  du  soldat,  a  été  accompa- 
gné de  détails  trop  singuliers  pour  ne  pas  être  remar- 
qués et  recueillis  :  d'abord  on  a  observé  que,  quoique 
les  soldats  fussent  sans  chef  appaiens ,  il  régna  dans 
tous  les  mouvemens  d'exécution  l'ensemble  et  l'harmo- 
nie la  plus  parfaite,  qui  prouvent  l'unité  dans  la  con- 
ception du  plan  :  le  chef  de  la  douzième  demi-brigade, 
voulant ,  l'épée  -  à  la  main ,  défendre  les  drapeaux  ^ui 
étaient  a  son  logement ,  en  perça  un  des  grenadiers  ;  les 
soldats  enlevèrent  le  blessé  et  dirent  au  chef  :  Nous  ne 
vengerons  pas  notre  camarade ,  vous  ne  faites  que  votre 
.devoir.  Le  chef  de  la  quatorzième,  voulant  également 
faire  résistance  pour  la  même  cause  ,  les  grenadiers 
ôtèrent  leurs  baïonnettes  pour  ne  point  le  blesser  dans 
,  la  lutte  qu'il  soutenait.  Aucun  des  officiers  n'a  été  in- 
sulté personnellement  ni  malti'aité  :  les  bataillons  ré- 
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pondaient^  par  des  négation^  répétées  et  unanimes, 
a.  toutes  les  exhortations,  et  cependant  toutes  les  fois 
que  les  généraux  passaient ,  les  soldats  simultanément 
leur  portaient  les  armes  et  leur  rendaient  les  honneurs 
dus  a  leur  grades ,  aucun  pillage  n'a  accompagné  ce  dé- 
sordréy  quoique  toutes  les  boutiques  des  rues  qui  en  fu- 
rent le  théâtre  fussent  abandonnées  tout  ouvertes. 

Les  soldats  payaient  ■-  d'avance  tout  ce  qu'ils  ache- 
taient avec  plus  de  scrupule  que  les  autres  jours  :  un 
codé  des  délits  et  des  peines ,  excessivement  rigide ,  était 
préparé  a  Tavance  pour  prévenir  les  désordres  et  les 
fautes  dans  la  marche  rétrograde  en  France.  Chaque 
corps  avait  un  ordre  de  route  très-détaillé  jusqu'à  Lyon, 
eu  le  logemeut  de  chaque  jour  pour  chaque  bataillon 
était  indiqué;  rien  enfin  ne  semble  avoir  été  oublié* 
Lorsque,  pour  faire  cesser  le  tumulte ,  le  général  invo- 
quait la  loi ,  mille  voix  lui  répondaient  a  Tenvi  :  «  La  loi 
ordoime  de  nous  payer,  on  Ta  violée  à  notre  égard; 
nous  ne  sommes  point  les  coupables ,  mais  ce  sont  ceux- 
là  qui  ont  volé  les  trésors  de  lltalie  et  qui  nous  laissent 
dans  la. plus  grande  misère;  nous  les  avons  gagnés  notis- 
mêmes  ces  trésors  par  nos  succès,  nos  fatigues  et  nos 
bjessures  ;  ils  ont;  disparu ,  et  Ion  ne  nous  a  laissé  pour 
uotr^  compte  que   d'avoir  employé  nos*  baïonnettes 
pour  les  arracher  aux  peuples  dont  nous  nous  sommes 
fait  abhorrer.  IVous  allons  en  France  ,  nous  savons  que 
nous  co^nmettons  Une  grande  faute;  mais  nos  couoitoyens 
ne  sont  pas  injustes;  lorsqu'ils  sauront  qu'on  s'est  joué 
de  nous  par  de  continuelles  et  vaines  promesses^  que 
nous  paraîtrons  parmi  eux  sans  souliers,  sans  chemises, 
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GoiiTerts  de  blessures ,  aani  avoir  reçu  un  liard  -deptiis 
quatre  moia,  et  que  nous  itpporterÔBa  ks  dépense» 
scaodaleiisea  qui  ôdI  insulté  à  nos  misères ,  les  Bowa^ 
mes  qui  ont  été  perçues  sous  le  prétexte  de  nous 
payer  y  nous  leur  deasandcroos  :  Pouvions-nous  tenir  m 
toutes  ces  injustioeset  a  toutes  ces  in&mies  ?  Nous  som- 
mes partis  par  désespoir  »  et  nous  demandons  vengeance 
coati^e  ceux  qui  nous  j  ont  entraînés  par  leurs  propres 
crimes  !  a  A  ces  plaintes ,  ils  mêlaient  des  invectires 
contre  toutes  les  administrations  en  général  et  contre 
plusieurs  généraux  et  officiers  d*ctat*ma)or  nominati- 
vement, tels  que  Masséna,  Augtreau,  Victor,  Lan- 
drieuk^  Rusca,  etc.,  et  disaient  que,  s'ils  étaient  dans 
Mantoue ,  ils  recevraient  sur-le-champ  le  prix  de  leur 
conduite. 

Les  chefs  des  corps  ont  monti'é  beaucoup  de  vigueur  : 
les  officiers  et  sous-officiers,  quoique  en  apparence  étran- 
gers à  cette  sédition  ,  n'ont  pas  déployé  la  moindre 
énergie  pour  Tarrêter  ;  souffrant  eux-mêmes  la  plus 
extrême  misère ,  ik  avaient  auparavanr  excité  les  mecoa» 
teoSf  sinon  directement,  au  moins  par  des  plaintes  in- 
discrètes  que  le  besoin  leur  arrachait. 

La  sédition  s*est  concentrée  dans  Mantoue;  msb,  $i 
elle  n'a  paS  éclaté  dans  les  autres  corps ,  elle  n'y  ^tsit 
pas  moins  préparée  t  Tavaihce,  et  il  parait  que  tous  les 
corps  établis  sur  le  Mincio  participaient  au  complot.  Au 
moment  de  l'explosion,  de  petits  n&ouvemens  en  ont 
trahi  le  secret  ;  mais,  étouffée  dans  le  foyer,  elle  s  été 
facilement  comprimée  sur  tous  les  autres  points.  Da 
détails  ultérieurs  prouvent  combien  cette  machination 
avait  été  ourdie  au  loin,  et  avait  une  source  étrangère j 
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car,  trois  jours  tispârftTBtlty  a  Tingt-csnq  lieues  déMân- 
toue"  et  a  Milas,  te  bruit  eourait  ^ue  la  garnisan  fran- 
çaise allait  évacuer  cette  place  ;  4es  iDarehands  de  Lodi, 
qu'on  a  su  depuis  être  des  émigrés  français ,  ont  an- 
noncé h  un  sapeur  du  onzième  régiment  de  cavalerie 
qui  passait  par  cette  place  pour  se  rendre  à  Mantoue, 
qu'il  trouverait  la  garnison  en  route  pour  rentrer  en 
France.  On  avait  refendu  le  bruit  dans  le  Mantouan 
que  les  Autricjbiens  devaient  entrer  datis  Mantoue  le 
b3  même  ;ks  ailtorités  civiles  du  pays  ont  chercbé  gé- 
néralement à  abreu^et  lès  Français  de  dégoûts  en  ne 
leur  donnant  que  de  mauvais  vivres  et  en  les  couchant 
sur  la  paiUe ,  dans  des  casernes  dévastées ,  tandis  que 
les  troupes  cisalpines  étaient  mieux  logées  et  mieux 
nourries.  Ce  jour  de  trouble ,  une  grande  quantité  de 
femmes  étaient  plus  parées  qu'à  f  ordinaire ,  et  presque 
tous  les  habitans,  placés  aux  fenêtres  des  maisons, 
avaient  l'air  riant;  sur  les  remparts  de  la  citadelle,  il 
j  avait  deux  cents. curieux  qui  attendaient  rapparition 
des  troupes  autrichietiBes.  Un  témoin  auriculaire  a  rap- 
porté que  le  général  autrichien  Laudon  a  dit  à  Vérone, 
huit  jours  aupai*avant,  qu'il  serait  dans  Mantoue  le  !|i 
février,  «t  ee  jour  correspond  au  a  ventôse ,  époque  a 
laquelle  les  troupes,  a  défaut  de  paiement,  doivent  re- 
prendre le«àr  projet  de  retourner  en  France.  Dans  Tun 
des  cantoMiemeAs  de  la  gar&isoB  de  Pe^chiera,  un  soldat  a 
affiché:  Argent,  contre-révolution  ou  la  mort.  Depuis 
le  a ^  q«]»lques  hommes  inconnus  ont,  a  Mdrmifolo,  dans 
un  cabaret ,  tenu  conseil  tiviee  quelques  soldats,  et  se  sont 
plaints  qu'on  eût  pu  les  p^yer  ;  mais  ib  ont  tout  haut 
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témoigne  Tespoir  que,. pour  le  a  ventôse,  on  ne  pour* 
rait  point  se  procurer  les  fonds  nécessaires  pour  acquit- 
ter la  sol'ie  promise.  Sur  un  autre  point  voisin  de  Man- 
toue»  d'auti^  hommes  inconnus  se  sont  plaints  que  le 
coup  fût  manqué.  On  a  été  informé ,  dans  un  autre  en- 
droit ,  que  les  paysans  devaient  se  soulever  et  s'armer 
pour  rendre  le  Mantouan  a  l'empereur. 

Il  n'est  point  enfin  de  jour  que  je  ue  reçoive  la  preuve 
indirecte  que. cette  vaste  conspiration,  qui  menace  la 
république,  cisalpine  et.Tarmée  dltalie ,  n  ait  les  fils  les 
plus  étiçndns  et  les  plus  non^reux,  tant  dans  le  pays 
qu'au  dehors ,  et  peut-être  en  France ,  que  son  but  prin- 
cipal n'ait  été  de  .produire  \m  grand  désordre,  une 
grande  désorganisation,  de  faire  évacuer  brusquement 
Mantoue,  Peschiera,  et  la  ligne  du  Miucio  par  les 
troupes  françaises,  d'entraîner  ainsi  vers  la  France,  a 
l'exemple  des  troupes  muti^iées  de  la  garnison,  la part^ 
de  l'armée  dltalie  qui  est  a  la  gauche  du  Pô  ;  de  livrer 
ainsi  Tautre  moitié ,  qui  est  sur  les  bords  du  Tibre ,  aux 
entreprises  des  paysans  révoltés,  peut-être  des  Napoli- 
tains et  des  Autrichiens  3  d'empêcher  ainsi  Texécution 
des  mesures  frises  contre  Rome,  et  d'étouffer  en  Italie 
la  liberté  dans  son  berceau ,  en  renversant  la  république 
cisalpine. 

Tels  sont  les  faits,  telles  sont  mes  conjectures.  Vous 
jugez  aisément,  général ,  que  j'ai  pris  tous  les  moyens 
possibles  pour  connaître  la  source  et  saisir  les  agens  de 
ce  plan  de  contre-révolution ,  et, que  je  me  suis  mis  sur 
mes  gardes  pour  .couvrir  la  partie.de  l'armée  française 
qui  est  dans  la  Romagne  )  mais  malheureusement  nous 


INEDITE.  525 

avons  beaucoup  d'ennemis  intérieurs  parmi  les  hal^i- 
tans^  et  je  ne  suis  pas  seconde  par  les  admjnistrations 
du  pays ,  qui  toutes  sont  phis  ou  moins  vendues  aux 
prêtres  ou  a  leur  ancien  maître. 

Vous  devez  me  demander  maintenant  pourquoi  et 
comment  il  se  faisait  que  j'étais  absent  de  mon  quartier- 
général  à  Tépoquc  de  l'insurrection.  Les  lettres  que  j'ai 
écrites  au  général  en  chef  pour  lui  en  rendre  compte, 
et  celle  au  général  Miollis,  vous  mettront  k  même  d'ap- 
précier les  ipotifs  dé  mon  absence,  j'en  joins  ici  copie. 
Depuis  un  mois  environ  que  le  commandement  dç  la 
troisième  division  m'est  confié,  je  n'ai  cessé  de  prier, 
de  dépeindre,  de  faire  sentir  la  nécessité  et  la  justice 
de  l'acquit  <le  h  solde,  et  de  la  satisfaction  des  besoins 
de  tout  genre  qu'éprouvaient  les  soldats.  J'ai  vingt- 
quatre  pièces  a  Tappui  de  mes  démarches ,  qui  en  dé-' 
montrent  l'urgence  et  la  pureté ,  et  je  suis  prêt  a  les 
produire.  Un  événement  aussi  malheureux  que  là  sédi- 
tion du  23  et  les  suites  qui  peuvent  en  résulter ,  ne  doi- 
vent atteindre  que  la  responsabilité  de  ceux  qui  devaient 
en  faire  cesser  la  cause  et  qui  en  avaient  les  moyens. 

Je  n'ai  plus  k  présent ,  général ,  qu'k  vous  demander 
pardon  de  vous  avoir  si  long-temps  occupé  de  moi  ;  je 
vous  prie  d'être,  s'il  le  faut,  mon  défenseur,  et  c'est 
avec  la  plus  grande  confiance: que  je  vous  adresse  ces 
preuves  de  ma  profonde  estime. 

Baràguàt  d'Hilliers. 


>     y 
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MoDU'Rou ,  la  s  vcato» «06(16  timtr  i^gS). 

^u  général  Bonaparte. 

Dm  évàieineQS  malheureux  m'ont  forcé  àt  quitter 
Bame  pour  ne  retirer  à  Anc&at  et  j  attendre  des  ordres 
du  gouvernement. 

Mon  ude-de-Gunp  vous  rendra  cosipte,  mon  géné- 
ral ,  de  rUuurrection  k  plus  complète  qui  ait  jamais  eu 
lieu  ;  elle  a  coiBineiic»le  6,  a  vûdi,  et  des  aaiemblées 
compoiéea  toute*  d'ofBcï«a  (  car  les  soldats  ni  les  çlfi- 
ciers  supérieurs  n'y  ont  eu  aueun^  p>'t)>  °6  ■*  ■<hU 
dissoutes  qu'à  deux  heures  du  matin;  le  8,  toute 'auto- 
rité était  absolument  néconnue ,  et  leurs  comités  dou- 
uaient  seuls  les  ordres ,  ils  ordonnaient  les  arrestations.  " 

J'ai  été  assez  malheureux  pour  trouver  à  Rome  la 
division  Bernadotte  ,  et  voua  devez  vous  rappeler , 
nua  géoéral ,  que  cette  divisioa  a  eu  une  rixe  sanglante 
a  GoritÙB  aveu  la  mienne,  po»  affaire  d'opittioiu;  de- 
puis ,  ils  ont  juré  de  persécuter  lent  ce  qui  appartenah 
a  la  division  Masséna ,  et  je  suis  la  première- victime. 
J'ai  encore  trouvé  la  onuème  denai-hrigade  d*  bataille, 
que  je  vous  priais  de  retirer  de  ma  division  après  la  ba- 
taille de  Bssaaoo.  Ce  sMit  Jcs  ofBciers  de  la  division  Bei^ 
Didotte  et  ceux  de  la  epsôème  qui  mt  soulevé  les  autres  : 
jamais  révolte  ne  fut  plus  complèle  ;  l'autorité ,  la  sû- 
reté publique,  tout  était  compromis;  enfin,  Lambert 
vous  fera  le  récit  de  cet  événement  désastreux  et  tout 
à  fait  déshonorant  pour  l'arméefrançaise. 
Quevais-je  devenir,  mon  général?  jo  Viguore.  J'«i 
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recours  a  vos  bontés  :  j'attends  tout  de  yous^  une  am- 
bassade m'épargAerait  le  désagrément  de  rentrer  en 
France  de  quelque  temps.  Je  ne  dois  plus  servir  :  je 
n'ai  rien  à  me  reprocher,  il  est  vrai  ;  mais  l'opinion  pu- 
plîque....  Enfin ,  je  me  jette  dans  vos  bras,  et  n'entre 
pas  dans  d'autres  détails  qui  me  navrent  le  cœur. 

Masséiia. 


*iii  r\ 


Au  général  Bonaparte. 

Votre  lettre,  en  date  du  a4  pluviôse ,  nous  a  élé  re- 
mise ,  le  4  ventôse ,  par  les  citoyens  Andréossi  et  For- 
fait ,  et  nous  pouvons  a  peine  vous  exprimer  les  sensa- 
tions agréables  que  son  contenu  nous  a  causées ,  vu  la 
perspective  qu'il  nous  présente  de  voir  bientôt  les  Fran- 
çais et  les  Bataves  réunis  traverser  l'Océan  ^  pour  aller 
planter  leurs  étendards,  triompbans  sur  le  territoire  de 
la  Grande-Bretagne.  Glorieux  de  pouvoir  contribuer  a 
la  réussite  de  l'importante  mission  qui  vous  a  été  confiée 
par  le  directoire  français  ;  brûlant  de  seconder  par  les 
plus  nobles  efforts  vos  projets  contre  l'ennemi  commun  ^ 
et  de  réunir  toutes  nos  forces  pour  obtenir  le  but  si 
désiré  d^une  expédition  qui  doit  humilier  Torgueilleuse 
Angleterre  et  lui  arracher  le  sceptre  des  mers  y  nous 
n'avons  pas  tardé  un  instant  de  donner  nos  ordres  a 
l'agent  de  la  marine  batave  d'entrer  en  conférence  avec  , 
les  officiers  susdits ,  et  de  concerter  avec  eux  les  moyens 
les  plus  prompts  de  satisfaire  en  tout  point  à  ce  que 
vous  demandez  de  nous. 
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La  conférence  a  eu  lieu  le  même  jour  de  la  réceptian 
de  votre  lettre ,  et  c'est  avec  la  satisfaction  la  plus  vive 
que  nous  vous  annonçons  que ,  d'après  les  rapports  de 
Fagent  de  la  marine^  et  les  éclaircissemens  qu'il  nous  a 
donnés  au  sujet  des  diflërens  articles  que  la  répHblique 
batave  est  requise  de  fournir,  il  ne  sera  pas  difficile  d'é- 
carter les  obstacles  qui  semblaient  s'offrir  au  premier 
coup  d'œil  y  maintenant  nous  osons  nous  flatter  que  tout 
sera  prêt  au  temps  indiqué.  Les  citoyens  Andréossi  et 
Forfait  ont  fait  un  tour  a  Amsterdam ,  accompagnés 
d'an  officier  de  la  marine  batave,  afin  de  prendre  eux- 
mêmes  l'inspection  des  navires  propres  a  l'usage  auquel 
vous  les  destinerez.  Les  officiers  en  qui  nous  avons  re- 
connu le  mérite  distingué  que  vous  nous  avez  annoncé, 
ne  manqueront  pas  de  vous  faire  part  de  l'empressement 
avec  lequel  nous  avons  accueilli  vos  propositions,  ainsi 
que  de  l'ardeur  qui  nous  anime  pour  leur  donner  l'exé- 
cution la  plus  prompte. 

Tous  les  vrais  Bataves ,  généraux ,  officiers ,  soldats  » 
matelots,  brûlent  de  combattre  sous  vos  ordres 5  votre 
nom  seul  leur  promet  la  victoire. 

Agréez  les  assurances  de  notre  baute  considération. 

PiETER  Vaude  ,  président  du  directoire  exécutif 

de  la  république  batave  > 


1 
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Bologne,  le  i3  ventôse  an  6  (3  mars  179^}. 

Au  général  Bonaparte.  ^ 

L'arrivée  du  général  Mas&éna  à  Rome  a  été  la  cause 
d'uQ  mouvement  des  officiers  de  l'armée  ^  que  vous  con-  / 

naissez  si  vous  êtes  à  Paris ,  puisque  le  directoire  vous 
aura  fait  connaître  cet  événement. 

Il  est  bien  vrai  qu'il  existe  un  plan  de  désorganisation 
tramé  par  nos.  ennemis ,  et  qu'il  trouve  ses  premiers 
moyens  dans  l'arriéré  de  la  solde.  i 

Je  ne  sais  ce  qui  peut  arriver  par  le  manque  d'argent  ; 
vous  connaissez  nos  ressources ,  elles  sont  presque  nulles 
ici,  Rome  est  pauvre  en  éous,  et  il  faut  de  Pargeat  pour 
assurer  ses  subsistances  et  pour  son  nouveau  .gouver- 
nement^. Il  y  a  dans  celte  ville  eiiiquan te  mille  men- 
dians.  r 

'  M  asséna  ni  moi  n'avons  plus  la  confiance  ;  il  faut  nous 
faire  remplacer  et  prembe  un  parti  pour  punir  les  offi- 
,  ciers  in^rgés  à  Rome. 

Il  faut  dans  la  Cisal|ttae  un  général  en  cbef ,  et  sur- 
tout de  l'argent.  '  ^ 

Jamais ,  général  >  on  n'a  eu  plus  de  peines  que  je  n'en 
éprouve.  Mes  intentions  sont; pures;  mais,  je  dois  le 
déclarer,  il  ne  me  reste  ni  les  talens  ni  la  confiance  né-* 
cessaires  dans  la  situation  où  est  rilalie« 

Je  vous  prie  de  n/e  faire  rappeler^  je  désire  que  ma 
conduite  soit  examinée.  J'ai  tout  fait  pour  la  liberté  de 
Rome,  pour  l'intérêt  et  pour  l'honneur  de  la  république 
VENISE,  a.  34 
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française  ;  mais  les  hommes  s'usent ,  je  le  sais  dans  ce 
pays.  Alex.  BEntraiEft. 


Milati^  le  i6  veotosc  on  6  (6  mars  1 798  }. 

j4u  générât  Bonaparte. 

Tonte  Tannée  dltalie  a  été  en  insurrection  ,'mon  gé- 
néral ,  et  c'est  un  grand  malheur  pour  ta  diseipUne.  Je 
anis  parvenu  k  tout  calmer  pour  le  moment  ;  mais  il  faut 
de  l'argent ,  et  prendre  a  cet  égard  des  mesures  positives 
dont  TefTet  ne  puisse  être  éludé. 

Faites- vous  représenter  ma  lettre  de  ce  jour  au  direc- 
toire. La  liberté  de  Tltalie  est  votre  ouvrage  ;  vous  pou* 
veE  dans  ce  moment  inftuer  pour  sa  conservation. 

Quant  à  moi,  général^  je  souffre  beaucoup;  le  zèle, 
le  devoir  y  me  subordeiment  aux  moyens^phjsi^es.  Je 
vous  ai  parlé  d*une  incommodité  ;  elle  est  parvenue  au 
point  de  me  faire  faire  une  opération  importante  >  et  qui 
ne  peut  être  faite  qu^a  Paris  :  je  reste  donc  ici  sans  pou- 
voir continuer  a  servir.  Je  me  propose  de  partir;  j'at- 
tends Tordre  du  directoire  pour  monter  en  voiture. 

Il  me  faut  au  moins  six  semaines  de  repos  ;  tel  événe- 
ment qui  arrive ,  je  ne  peux  continuer  a  être  employé 
activement  d'ici  a  ce  temps.  Croyez  y  général  ^  que  j'aime 
trop  mon  pays  pour  solliciter  du  repos,  si  je  n'y  étais 
fortement  obligé.  Albx.  BEETaiEa. 
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Bttiie,  le  17  ▼entose  in  6  (7  mars  1798). 


Au  général  Bonaparte. 

De»  que  je  me  suis  va  en  état  d'agir ,  j'ai  réuni  me& 
moyens  pour  frapper  comme  la  foudre  ;  car  la  Suisse 
étant  une  pépinière  de  soldats ,  et  ses  habitations  une 
▼aste  caserne  y  j'avais  tout  h  redouter  des  aRaires  de 
postes  :  je  les  ai  éloignées  par  des  négociations  que  je 
Bavais  n'être  pas  sincères  de  la  part  des  Bernois  ;  et 
enfin ,  prenant  ma  résolution ,  je  Tai  exécutée  avec  une 
célérité  qui  m'a  assuré  le  succès. 

J'ai  suivi  le  plan  que  je  vous  avais  tracé  par  ma  lettre 
en  3o  pluviôse.  3e  vous  épargne  les  détails,  me  réser- 
-vant  de  vous  les  donner  quand  vous  les  désirerez. 

II  me  semblait  toujours  que  vous  me  regardiez  agir 
et  commander. 

Soleure  fut  obligé  de  capituler  le  12,  kdix  heures 
du  matin.  Fribourg  fut  emporté  k  l'heure. 

Le  passage  de  Keunek,  sous  le  feu  de  vingt  pièces 
de  canon ,  se  fit  comme  a  Lodi,  et  eut  lieu  a  cinq  heures 
du  matin;  le  i5,  à  midi,  Berné  capitula,  et  le  passage 
de  Commines  fut  forcé  :  cinquante  pièces  de  canon  fu- 
rent abandonnées  par  l'ennemi. 

J'ai  détruit  la  chapelle  de  Morat  ;  Parbre  de  la  liberté 
est  élevé  sur  s)es  décombres.  Brune. 
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La  Hiye,  le  17  «coloie  an  6  (  10  mvi  i^gS). 

Au  général  Bonaparte. 

Les  seize  Taîsseaux  ce  seront  prêts  que  dans  le  cou- 
rant de  Tannée,  et  je  ne  puis  assurer  précisément  Té- 
poque  :  vous  pouvez  compter  seulement  sur  dix  dans 
deux  mois.  Les  marins  varient  sur  la  question  de  savoir 
si,  le  Texel  bloqué,  on  pourra  profiter  d'un  temps 
obscur,  de  la  nuit  o.u  d'un  grand  vent,  pour  se  sous«> 

'  traire  ;  mais  il  parait  que  la  marine  craint  la  sortie. 
Ordonnez  d'agir ,  et  je  prendrai  telle  mesure^  que  nous 
sortirons.  Rien  n'empêche  d'ailleMrs  de  mettre  dans 

'  l'embouchure  de  la  Meuse  ou  à  Flessiogue  les  vingt- 
huit  bàtimens  de  transport  qui  doivent  contenir  quinze 
mille  hommes,  et  qui  sont  tous  armés  dje  vingt  pièces 
de  canon  au  moins,  ce  qui  en  fait  autant  4^  petites  fré- 
gates capables  de  se  d^endre  de  l'attaque  de  petits  bà- 
timens et  susceptibles  d'éviter  les  gros  :  avec  ce  moyen , 
je  pourrai  me  porter  sur  un  point  quelconque  des  côtes 
britanniques ,  malgré  la  vigilance  des  Anglais,  parce 
qu'il  est  difficile  de  bloquer  Tentrée  <^u  port  de  Fles- 
singiie  et  celle  die,  la  Meuse  ^  de  cette  manière,  je  ne 
dépendrai  pas  de  la  timidité  de  la  poarine. hollandaise. 
Au  reste,  général,  ^e  ^^is  dans  l'impatience  de  vous 
voir  décider  si  nous  devons  ^prendre  part  ici  à  votfe  ex- 
pédition, parce  que  je  vous  assure  que  le  gouvernement 
batave  ne  pense  point  a  préparer  les  bàtimens  de  trans^ 
port ,  sans  explication  précise  qu^ils  seront  utiles. 
Andréossi  et  Forfait  ont  obtenu  ce  qu'ils  demaa« 
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daient ,  et  je  tiendrai  la  main  à  ce  que  tout  soit  fourni 
dans  le  délai  fixé.  Joubert. 


Berne,  le  37  ventosc  an  6,(  1 7  mars  j 798)* 

Au  général  Bonaparte. 

Egarés  par  leur  avoyer  Steîger,  les  Suisses  prenaient 
une  attitude  réellement  hostile;  je  le  gavais,  et  leur 
fanatisme  contre  nous  leur  fit  commettre  l'imprudence 
de  nous  attaquer  sur  différens  points^  D'après  votre 
avis,  je  n'avais  négligé  aucun  moyen  conciliatoire ,  mais 
aussi  je  prenais  tousrceux  qui  étaient  nécessaires  pour 
agir  avec  force  au  besoin ,  et  le  génie  de  la  liberté  a 
secondé  mes  entreprises. 

Je  vous  ai  observé  dans  votre  conduite  négociatrice 
en  Italie;  je  suis* vos  travaux  de  mon  mieux  :  comme 
vous,  je  suis  environné  de  fripons  astucieux ,  auxquels ^ 
comme  vous ,  je  rogne  les  ongles  et  je  ferme  les  caisses. 
Us  se  plaindront ,  j'en  suis  sûr  ;  mais ,  comme  je  l'écri- 
vais a  Barras,  je  ferai  ensorte  que  la  forme  n'emporte 
pas  le  fond. 

Un  capitaine  de  mon  état-major  a  bfttonné  un  com^ 
missaire  qui  l'appelait  monsieur  avec  une  insolence 
sans  pareille  ;  j'ai  puni  le  capitaine ,  peut-être  ne  l'eus- 
siez-vous  pas  fait. 

Ici ,  je  vois  tous  les  esprits  se  rallier.  De  la  dignité  et 
de  la  bonne  foi  tiendraient  place  d'une  armée  ;  et  les 
intrigues  minutieuses  y  sont  si  désagréables,  que,  mal* 
gré  ma  bonne  volonté ,  si  je  n'ai  pas  un  pouvoir  utile  y 
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le  bkm  ipke  je  fend  sera  décroît  par  la  gaucLê  ambition 
des  muTaii  esprits.  Appelez -moi  près  de  tous  j  «ne  di- 
vision sous  Tos  ordres  est  Tambitioii  que  forment  mon 
amour  pour  la  patrie  et  mon  amitié  pour  tous. 

Beubte. 


Fiv  nv  SEGomi  toiviuc. 
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